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PA  R Lettres  Patentes  du  Roy  données 
d Saint  Germain  en  Xaye  le  7.  jour  de 
Septembre  1670.  lignées  Guitonnsau, 

& fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune , il 
«ft  permis  au  Perc  Louis  Maimbourc» 
Religieux  de  la  Compagnie  de  J $ s u s , de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  vou- 
dra, Us  Sermons  efu'tl  a,  comfofeT^  fomr  U 
Çarefme , Us  Dtmstnches , ^ Us  Fsfies  frinci^ 
péiUs  de  l’anff/e , où  tputes  Us  parties  de  chss^ 
qne  Evangile  font  comprifes,  rapportées  À 
un  point  principal , lelquels  ont  cfté  vcûs, 
leûs,  & approuve;  par  le  lieur  Morel  Do- 
âeur  en  la  Faculté  de  Théologie,  & ce  du- 
rant le  temps  & cfpace  de  dix  années:  Avec 
défenfes  à toutes  perfonnes  d’imprimer , ou 
faire  imprimer  Icfdits  Sermons  fans  le  con- 
fentement  dudit  Perc,  fous  les  peines  portées 
par  lefdites  Lettres. 

Et  ledit  Révérend  Perc  Louis  Maimbouro 
a cédé  au  lieur  Sebafticn  Mabre-  Cramoify, 
Imprimeur  du  Roy,  le  Privilège  èy-deflus. 

Regifiré  fur  le  Livre  des  Libraires  çfr  Im- 
primeurs de  Paris  U premier  Décembre  1671, 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  15.  Décembre  1671.  ~ 1 


Digitized  by  Google 


TermiJftoH  du  Revtrcud  Perc  Provincial.- 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  J E sus  en  la  Province  de  France,  per- 
mets au  Pere  Louis  Maimbourg,  Re- 
ligieux de  la  mefme  Compagnie  , de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  & Libraire  qu’il 
voudra  , les  Sermons  pour  le  Carefme  -,  oà 
toutes  les  parties  de  chaque  Evangile  fontcom- 
ftifes^  &.  .iuepponies  k un  point  principal, 

3ui  ont  efte  approuvez  par  trois  Théologiens 
e noftre  Compagnie.  Fait  d Paris  ce  i6. 
Novembre  itfyi. 

* ^ 

Jean  Pinett'e. 
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POUR 

LE  CARESME. 


POUR  LE  IV.  DIMANCHE 


DE  CARESME, 

y^ccefit  Jeftts  fanes , ^ cum  grattai 
f difiTÏbuit  difcumbentibus,  Joan.  6, 

Jésus  prit  les  pains,  & apres  avoir 
rendu  grâces , il  les  diftribua  à ceux 
qui  croient  aflîs.  En  Saint  Jean  chaf,  6, 
defuù  le  i.  v.  jufqu’au  //. 

La  providence  fheciale  de  Dieu  fur 
ceux  qui  s'abandonnent  a fa 
conduite. 


QU  E Dieu  ait  foin  de  toutes  les  créatu- 
res dont  il  cft  le.maiftre  fouverainement 
lage  & bon , c’eft  une  vérité  û éclatante,  Ôc 
//.  fkniet  Ji 


4 ^ I R.  M O N 

rigaiirf  k fi  commune’,  qu’elle  eft  avouée  de  tous  ceux 
!â”pro*»îd*enl'  teconnoiflent  qu’il  y a un  Dieu.  Mais  ce 
CS  de  Dieu,  qu’il  y a de  rare  & de  merveilleux , & qui 
mérite  une  application  particulière  pour  en 
pénétrer  le  fecret,  c’eft  qu’il  y a d’une  part 
grande  égalité , & de  l’autre  tres-grande  iné- 
galité dans  ce  Coin-  Grande  égalité,  le  Sage  l’a 
dit  pofitivement  au  chapitre  6.  Pufittum 
magnum  ipfe  fecit,  (fr  aqualiter  efi  tlli  cura  de 
emnibm:  C’eft  luy  qui  eft  le  créateur  du  grand 
& du  petit»  & il  prend  ibin  de  tous  égale- 
ment. ^ÆijHaliter:  du  cofté  de  Dieu  , parce 
cu’il  les  aime  tous  par  un  feul  aâe  tres- 
v.rh.  I.  f.  ^ple  de  (a  volonté , Sc  que  le  foin  qu’il  en 
q.  10.  «r.  J.  ^ ^ yjeuj  d’une  fagefle  & d’une  bonté  qui  eft 
éternellemênt  la  mefine  dans  luy,  làns  aucu- 
ne inégalité.  tÆqualiter  : du  cofté  des  per- 
iônnes , en  ce  que  le  foin  qu’il  en  a s’étend 
univer^llemenc  fur  tous , ôc  fans  exception , 
puis  que  rien  ne  peut  échaper , ni  à l’aâivité 
de  Tes  iegaxds,ni  à la  tendreftè  de  Ton  amour  ; 
^ làns  acception  de  perfonne , les  qualitez 
de  grand  & de  petit , de  riche  & de  pauvre , 
de  roible  &idè  puHTant,  n’étant  pas  le  mo- 
tif du  foin  qu’il' en  prend,  comme  elles  le 
ibnt  la  plufpatt  du  temps  de  celuy  des  hom- 
mes J & n’ayant  égard  qu’à  fa  propre  bon- 
té , & au  mérite  d’un  chacun.  tÆ^ualiter. 
Enfin,  également  du  cofté  des  effets  de  fa 

Erovidence , en  ce  qu’il  donne  à tous  ce  qui 
!ur  eft  necelTaire  pour  leur  falut , & qu’il 
rend  à chacun  avec  une  égalité  de  propor- 
tion » ce  qu’il  doit  juftemenc  avoir  félon  fes 
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rouB.  tE  IV.  Dimanche  dI^Caresme.  j 
bonnes  ou  méchantes  adlions.  Voilà  l’égalité 
de  là  divine  providence. 

Il  y a pourtant  d’autre  part  une  grande  iné- 
galité , que  le  Prophète  Royal  a marquée  aa 
Pf.  14.7.  lors  qu’aprés  avoir  exprimé  les  bien- 
faits, & les  grâces  finguliéres  que  Dieu  répan-  ' 
dit  autrefois  avec  tant  d’amour  & de  bonté  fur 
fa  chere  Jérufalcm,il  dit  : Non  fecit  tuliterom- 
ni  H^tioni:  Il  n’en  a pas  ufé  de  la  forte  envers 
tous  les  peuples  ; il  y a du  plus  ou  du  moins, 

& confequemment  de  l’inégalité  en  faveur  de 
certaines  perfonncs  qu’il  choifit,  qu’il  aime, 
qu’il  conduit , & qu’il  comble  de  plus  de  biens 
par  une  providence  fpeciaJc,  comme  font, 
dit  Saint  Auguftin , entre  les  créatures , tous  Tt.  uo.  ù 
les  hommes  j entre*  les  hommes , les  Chré- 
tiens  ; entre  les  Chrétiens , les  prédeftinez  j 
entre  les  prédeftinez,  les  plus  gens  de  bien  j en- 
tre ccux-cy  fans  doute,  félon  le  fentiment  des 
Peres,  ceux  dont  le  premier  & le  plus  grand 
foin  eft  de  fuivre  exadement  les  volontez  de 
Dieu,  en  s’abandonnant,  par  une  confiance  ii  «uafoî» 
filiale , à fon. infiniment  aimable  providence.  . 

Ti(ri  citra  efi  de  omnibtis  , precipuè  de  fervü,  s lbando^i** 
qui  totam  fbem  Juam  pefuerunt  in  Cola  miferi-  ^ 
cordtA  tua:  Vous  avez  lom  de  tous  les  hom- 
mes, ô grand  Dieu,  mais  principalement  de  • 
vos  ferviteurs  qui  ont  mis  toute  leur  elperan- 
ce  en  voftrebonté,  difoit  Saint  Bernard  ; Dieu  Str.  et.  m 
a pour  eux  une  providence  particulière,  qu’il 
fait  éclater , en  multipliant  tous  les  biens  en 
leur  faveur,  en  trois  admirables  manières,  que 
je  découvre  ^ni  lemyftérede  cét  Evangile.  ■ 

A ij 
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On  demande  comment , & od , & en  quel 
moment  les  cinq  pains , & les  deux  poillons 
furent  multipliez  par  Jésus- Christ. 
Saint  Auguftin  au  traité  vingt.quatriéme  fur 
Saint  Jean  dit  que  ce  fut  entre  les  mains  du 
Fils  de  Dieu,  lors  qu’il  les  rompit  pour  les  dif- 
tribucr  à Tes  Difciples.  Saint  Chryfoftome 
en  THomilie  quatorzième  croit  qu  us  furent 
auin  multipliez  entre  les  mains  de  Tes  D^i- 
ples , lors  qu’ils  en  faifoient  la  diftribution 
au  peuple.  Et  Saint  Hilaire  au  troifiéme  de  la 
Trinité  eftime  qu’ils  le  furent  entre  les  mains 
^ de  chaque  particulier,  quand  il  les  rompoit 
pour  en  manger , & qu’il  defîroit  d’en  avoir 
encore  davantage.  Toutes  ces  trois  opinions 
font  véritables , & voicy  le  beau  fecret  de  ce 
myftcre. 

Il  Binitipii#  - C'eft  ainlî  que  Dieu  par  fa  providence  fpe- 
• l'o”  manié pourvoit  d’uue  façon  toute  particuUére 
figutée*  à ceux  qui  fe  donnent  entièrement  à luy. 

® d’eux  immédiatement  par  luy- 
niefme , leur  multipliant  les  grâces  & les  biens 
fpirituels  qu’ils  reçoivent  de  luy. 

Il  en  a foin  par  les  autres  àufquels  il  infpi- 
re  la  volonté  de  leur  faire  du  bien  , multi- 
pliant entre  les  mains  de  ceux-là , les  biens 
. temporels,  à mefure  qu’ils  les  leur  diUribucnt. 

Et  il  en  a foin  par  eux-mefmes , en  benif. 
Tant,  & en  multipliant  le  fruit  de  leur  tra- 
vail , Sc  de  leur  induftrie.  Voyons  ces  trois 
merveiileufes  manières,  qui  font  autant  de 
puiflàntes  raifons , qui  nous  obligent  à nous 
abandonner  entièrement  à fa  conduite. 
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Le  Fils  de  Dieu  veut  faire  cét  important  I. 

miracle  de  la  multiplication  des  pains.  Partii, 
Voicy  les  cérémonies  qu’il  y obferve,  com-  te  foinqu’ii 
me  remarquent  les  Evangeliftes.  Il  jette  fur  l*'^*^*^  •*" 
cette  grande  multitude  les  regards  de  fa  mi-  delêu! 
fericorde , & d’un  amour  non-feulement  gé- 
ncral  & commun,  tel  qu’il  l’auniverfellement  wçis* 
pour  «tous  les  hommes,  mais  tout  particulier, 

& par  lequel  il  avoit  réfblu  de  faire , en  fa- 
^♦veur  de  ce  peuple , une  chofc  auffi  admira- 
ble que  celle-cy,de  le  traiter,  & de  le  réga- 
ler de  ce  grand  miracle  dans  un  defert.  Voi- 
là pourqnoy  l’Evangelifte  , après  avoir  die 
qu’il  demanda  à Saint  Philippe  où  ils  pour- 
xoient  trouver  de  - quoy  donner  à manger  en 
cette  folitude  à tant  de  gens , ajoüte  : Hes 
AHtem  dicehat , temans  eum  ; ipfc  enim  fciehat 
^uid  ejfet  faEinriu  : Il  difoit  cela  pour  éprou- 
ver fa  foy  : car  il  avoit  déjà  réfolu  ce  qu’il 
devoit  faire.  Pour  cét  effet,  il  prend  cinq 
pains  ; & après  avoir  rendu  grâces  à fon  Pere 
de  tant  de  biens  qu’il  alloit  faire  au  monde 
par  fon  miniftére,il  les  rompt  pour  lesdiftri- 
oucr  à cette  grande  multitude , & à ce  mo- 
ment mefme  il  les  multiplie  entre  fes  mains, 
foit  que  des  morceaux  de  ces  pains  rompus 
il  en  hfl  naiffre  de  nouveaux,  foit , comme 
croit  Euthymius,  qu’il  changeaft  l’air  en  pain  : ^ . 
il  efl  certain  qu’il  les  multiplia  jufqu’à  char- 
ger fês  douze  Difciples  d’autant  de  pains  que 
chacun  en  pouvoit  porter , pour  en  faire  1». 
diffribution  félon  fes  odres. 

A iij 
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Voilà  une  excellente  image  de  la  multipli- 
cation des  grâces  & des  dons  fpiritueis , que 
Dieu  fait  immédiatement  en  faveur  de  ceux 
qui  fuivent  fa  conduite  ; 6c  il  l’a  fait  en  cette 
admirable  manière»  qui  reluit  dans  l’aâion 
miraculeufè  du  Sauveur  du  monde,  félon  ccc 
ordre. 

Premièrement  il  les  regarde , & il  les  con- 
lîdere  par  un  amour  de  dileâion  6c  de  oboix, 
& avec  un  dcllèin  formé  de  les  fauver , non- 
feulement  par’ cette  volonté  générale  , &'* 
commune , & conditionnelle,  qui  s’étend  fur 
le  falut  de  tous  les  hommes  , félon  cét  ora- 
cle, qui  dit:  Omnes  homines  vult  falvos  fie~ 
ri  : Il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
vez  ; mais  aulli  par  une  autre  volonté  par- 
ticulière & abfoluc,  qui  ne  manque  jamais 
d’eftre  fuivie  de  fon  eiîèt,  & qui  renferme  en 
elle-mefme  l’afleûrance  de  leur  bonheur,  & 
le  decret  de  leur  prédeftination.  Ceft  pour- 
quoy  le  Sauveur  du  monde  s'adrelTant  a fbn 
Pere , luy  dilbit  ; dedijH  mihi , »<m»  pe r- 

didi  ex  eù  quemijuam  : J’ay  confcrvé  avec 
tant  de  foin  tous  ceux  que  vous  m’avez  don- 
nez , que  je  n’en  ay  perdu  aucun.  Ce  qu’il 
nous  reprefente  , & fous  la  figure  du  bon 
Pafteur,  qui  conferve  tout  fon  troupeau  juf- 
qu’à  la  brebis  égarée  qu’il  y ramene,  & par 
cette  aimable  comparaifon  de  la  poule,  .qui 
garde , & qui  fauve  tous  fes  pouUîns , en  les 
ralTemblant  fous  fes  ailles  : ^uema^edniB 
gaUinA  congregAt  futtes  fitos  fmb  aIos.  Regar- 
dez cctic  pauvre  poule  , quand  elle  apper- 
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çoic  un  oifèau  preft  à venir  fondre  fur  fes  comparâîfo»  • 
petits,  ou  qu’ils  courent . quelque  fortune,  s°su U 
éloignez,  qu’ils  font  de^leur  mere,  elle  les  chmsx. 
appelle  par > un  ton  de  voix  particulier,  ic 
propre  à cét  effet , & qu’ils  entèndent  admi- 
rablement. Elle  les  preflè,  elle  les  fait  haffer, 
elle  s’avance  vers  eux, redoublant  fes  pas  & 
fes  cris  j & fi  quelques-uns  pour  eftre  égarez 
tardent  un  peu  trop , elle  s’en  inquiète , elle 
s’en  afflige , elle  témoigne  l’excès  de  fa  dou- 
leur par'les  tranfpotts,  & par  les  mouve- 
mens  irréguliers  de  tout  fon  corps  quand 
ils  font  tous  aflèmblez , elle  veut  eftre  elle 
feule  leur  fortereflè , & leur  • cHo  s’élar- 

git , elle  s’étend , elle  fe  groflit , elle  les  en-  » 
ferme  fous  fes  aifles  j il  ièmble  qu’elle  leur 
ouvre  fes  propres  entrailles,  pour  les  y met- 
tre en  feureté , tenant  toujours  la  veûë  fixe 
fur  l’ennemi , toute  ptefte , & fort  réfoluë  de 
luy  fauter  aux  yeux , s’il  fait  mine  de  s’ap-  -• 

procher , jufques  à ce  que  s’étant  retiré , elle 
recommence  à mener  fes  pouffIns,.en  paroif* 
fant  au  milieu  d’eux  comme  en  triomphe. 

Elle  femble , en  marchant  à pas  mefurez , & 
en  tournant  la  tefte  de  tous  coftez,  chercher 
les  appl^udiflèmens  de  ceux  qui  la  regardent, 

& dire  : Non  perdidi  ex  ek  ^uemeiuam  : Com- 
ptez-les  bien,  les  voilà  tous,  je  n’en  ay  per- 
du pas  un  feul. 

Cét  aimable  Sauveur , qui  pour  la  tendref- 
fe  de  fon  amour  envers  les  fiens , a pris  plus 
d’une  fois  dans  l’Ecriture  la  qualité  de  me-  . 
re,  pbuvoit-il  fe  teprefenter  plus  naïvement 
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qu’en  cette  peinture  i 11  a toûjours  fiir  eux 
les  yeux  de  fa  providence  particulière  par 
cette  volonté  fpeciale  de  les  lauver  j s’ils  s'é« 
garent,  il  les  appelle,  il  les  follicire,  il  les 
prelle,il  court  au-devant  d’eux, pour  les  ga- 
rantir du  danger  où  ils  font  de  le  perdre  ; 
s’ils  tardent  à venir,  il  en  ell  aux  cris,  & aux 
plaintes  ; & quand  ils  Ce  donnent  à luy  de 
tout  leur  ctrur , il  les  protégé , il  les  défend  , 
il  les  couvre  de  l’ombre  de  les  ailles , il  les 
fait  entrer  dans  liiy-mefme,  pour  y trouver 
un  afyle  alTeûié  j Sc  tout  ravi  d'aile  d’avoir 
mis  leur  falut  éternel  en  aflTeûrance , il  s’en 
glorifie, il  en  cherche  les  applaudilTemens  du 
ciel  & de  la  terre,  Sc  dit  à Ton  Pere,en  les 
luy  montrant:  Péter,  <]uos  dedifti  mihi,  m» 
ferdidi  ex  eu  ^uemquam.  Voilà  la  volonté 
qu’il  a de  les  fauver. 

Secondement , comme  celuy  qui  veut  effi- 
cacement une  fin  qu’il  Ce  propofe,veut  aulH 
de  la  mefme  manière  les  moyens  qui  nous  y 
conduifent  : de  là  vient  que  l’cffèt  de  cette 
bonne  volonté  font  les  grâces  viâorieufes 
qui  convertifTent  l’ame  , la  nourrilTent  , la 
fortifient , & la  conduifent  infailliblement , 
au  travers  de  tous  les  obflacles,  & de  tous 
les  enneoMS  qui  s’y  oppofent,  à la  vie  éter- 
nelle : ce  que  le  Prophète  Royal  exprime 
parfaitement  bien  dans  tout  le  Pfeaume  vingt- 
deuxième  : Demintu  régit  me,  ^ nihil  mihi 
décrit, 

£t  dautant  que  Dieu  par  cette  fcience  in. 
finie  qui  pénétré  tout,  voit  non -feulement 
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ce  que  faic  une'aise,&  ce  qu’elle  fera; mais  tn«en(ieiu 
aufli  ce  qu’elle  feroit,  par  le  bon  ou  mauvais 
ufage  de  fes  grâces , en  cenaines  occafions , 
û elles  (è  renconcroienc  jamais  : c’eft  pour 
cela  qu’en  fuite  de  ce  meune  amour , il  leur 
fait  naiftfe  des  occadons  «favorables  à leur 
falut,  & les  mec  par  fa  providence  dans  un 
état  de  vie»  où  aâèûrémenc  ils  fe  fauv(nt,cn 
fàiiànc  un  bon  employ  des  grâces  qu’il  leur 
<lonne  dans  ces  rencontres,  ôc  dans  céc  état  ; 
ce  qui  eft  un  effèc  de  cette  aimable  provi. 
dence,  qui  diipoie  tout  à fa  fin.  * 

Comme  auUÎ  en  quatrième  lieu , le  (bin  Let  caipcT. 
qu’il  prend  de  détourner  tout  ce  qui  leur 
ieroic  funefte  , ôc  qui  nuiroic  à leur  faluc , ne. 
les  occafions  de  péché  aufquelles  il  prévoit 

Î qu’une  ame  le  laifieroic  aller  par  fa  propre 
ragilité,&  les  tentations  qui  la  feroientà  la 
fin  fuccomber , ne  permettant  que  celles  qui 
lèrviront  à fa  viâoire,  Sc  qui  feront  la  caulè 
& le  fiijec  de  fon  triomphe.  Quelle  infiniment 
douce  confolation  pour  ceux  qui  s’attachent 
à Dieu  ! Queljblide  bonheur,  & quel  déli- 
cieux repos  d’efprit  pour  eux  dans  la  veûé  de 
cette  grande  vérité  ! Tout  ce  qui  leur  arrive, 
foie  qu’ils  le  défirent,  ou  qu’ils  le  craignent, 
fer;  infailliblement  à leur  faluc,  par  Hndu. 
ftrie  de  fon  amour,  qui  dilpofe  inlênfible. 
ment  les  choies  en  cette  manière  pour  cette 
fin.  Et  tout  ce  qu’ils  n’ont  pas , Dieu  le  dé. 
tourne  par  un  loin  cres-obligeant  du  mefme 
amour , parce  qu’il  leur  feroit  comme  une 
pierre  de  fcandale,  Sc  une  occafion  de  lui-  ' 
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tfr.  JtfMm.  ne , & de  péché:  ce  que  Saint  Grégoire  de 
‘ Nyfle  explique  par  une  fort  belle  hmilitude. 
^réT d*e*a*”  grand  Seigneur , dit-il , a toujours  fa  ta- 
tabie  d'un  ble  magnifiquement  fervie  de  toutes  fortes  de 
grand  Sei.  viandcs  : il  y a fès  petits  enfans  qui  font  aflïs 
à fes  codez  ; il  trouve  des  étrangers , & 
mefme  quelquefois  de  fes  ferviteurs  qu’il  y 
foufÎTÇ.  Pour  les  enfans»  il  leur  donne  ce 
qu’il  leur  faut,  à chacun  félon  fa  portée , & 
la  force  de  là  complexion.  Il  les  empefche 
de  toucher  aux  plats  qui  pourroient  nuire  à 
leur  fiinté } & quand  on  leur  demande  ce  qu’ils 
veulent , on  les  accoûtume  à répondre  avec 
grande  foûmilllon  : Tout  ce  qu’il  vous  plaira. 
Mais  pour  les  autres , on  les  laide  faire , on 
les  abandofme  à leur  appétit,  en  leur*  laid 
fantle  foin  de  le  regler.  Il  s’en  voit  qui  pren- 
nent de  tous  codez , & qui  veulent  manger 
de  tout , perfonne  ne  les  en  empefche , & il 
lèroit  étrange  qu’on  le  fid,  ce  n’ed  pas  l’ordre, 
s’ils  s’en  trouvent  mal,  ils  ne  s’en  doivent 
prendre  qu’à  leur  gourmandile,  ils  auroient 
grand  tort  d’en  faire  reproche  à celuy  qui 
les  fait  manger  à fa  table,  c’ed  trop  d’hon- 
neur qu’il  leur  fait,  & ils  luy  en  doivent  edre 
tout -à- fait  obligez. 

Le  monde  ed  une  grande  table  que  Dieu 
entretient  pour  les  hommes , & tout  ce  qu’il 
y a de  créatures, & de  biens , & de  maux  au 
monde , efprit, Icience , lâgeflc , indudrie , na- 
turel , maladie , richelfe , pauvreté , honneur, 
humiliation , font  comme  autant  de  mets , Sc 
de  fervices  , dont  elle  cd  couverte.  Il  a à 
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celte  table  fes  enfans,  ceux  qui  l’aiment  com- 
me leur  pere  , 8c  qui  s’abandonnent  aux 
foins  de  fa  divine  providence.  Il  s’y  trouve 
des  étrangers , & bien  des  gens  qui  ont  l’cf- 
prit  des  efclaves  , & des  mercenaires,  qui  ne 
fongent  qu’à  leur  intereft,  & ne  mettent  leur 
cfperance  que  dans  les  créatures.  Pour  les 
premiers , il  leur  donne  toujours  ce  qui  eft 
utile  pour  leur  falut,  8c  il  les  met  dans  un 
état  de  profperité  ou  d’adverfité  , & dans 
une  condition  où  afTeûrément  ils  fe  fauve- 
ront  ; & en  mefme  temps  il  détourne  tout 
ce  qu’il  leur  feroit  funefte  pour  l’éternité.  Il 
ne  vous  faut  pas  trop  de  biens,  trop  d’élé- 
vation dans  le  monde  , trop  de  fanté.  A 
vous , cette  charge  feroit  funefte  pour  voftre 
fàlut.  A vous  , cét  établilTement  que  vous 
cherchez  feroit  caufe  de  voftre  perte,  & de 
voftre  damnation , n’y  touchez  pas.  Et  ceux- 
cy  écoutant  la  volonté  de  leur  Pere,  & s’y 
foumettanc  avec  une  parfaite  réfignation, 
s’accoutument  à dire  en  toutes  chofes, 
comme  leur  aîné  : No»  ficut  ego  voie  , fed 
fieuttH:  Que  voftre  volonté,  & non  pas  la 
'mienne,  s’accompliflè,  je  ne  veux  que  ce  qu’il 
vous  plaift.  Mais  pour  les  autres  qui  luy 
tiennent  lieu  d’étrangers,  il  les  abandonna, 
comme  dit  l’Apoftre,  au  dérèglement  de  leur  Jtw.i. 
appétit,  8c  de  leurs  AcCixs  ^Tradidit  eos  in 
dejtderia  cordü  eorum.  Vous  en  voyez  qui  ne 
font  jamais  fatisfaits , qui  en  veulent  pren- 
dre de  tous  coftez , ils  ne  fe  peuvent  faoulec 
ni  'de  biens , ni  de  plaifirs  ; ils  prennent,  & 
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avalent  tout  avec  un  appétit  defordonnéÿ 
Dieu  ne  les  en  empefehe  pas.  Ce  n’eft  pas 
Tordre  de  fa  providence  ordinaire  pour  ces 
gens-là  3 s’ils  pcriïïent  enfin , & s’ils  fe  dam- 
nent dans  cete  abondance , qu’ils  ne  s’en 

1>rennent  point  à Dieu , mais  à Texcés  de 
eur  intempérance , qui  eft  la  feule  caufe  de 
leur  perte. 

Cinquièmement , ces  grâces  qu’il  fait  en 
cette  manière  aux  fiens,il  les  leur  multiplie, 
en  faiiànt  naiftre  de  plus  grandes  grâces  dn 
bon  ufage  des  premières  , & conlèquem- 
menc  de  plus  grands  mérites.  Car  la  rècom- 
penfe  de  la  fidélité  à coopérer  aux  grâces  de 
Dieu , n’eft  pas  feulement  un  dégré  de  gloire 
correfpondant  à ce  mérite,  mais  auiC  un  ac- 
croiftement  de  grâce,  qui  produit  un  autre 
mérite  ; & ccluy-  cy  ne  manque  pas  d’eftre 
aulfi.toft  fuivi  d’une  nouvelle  grâce , qui  par 
la  prodiuftion  d’un  nouveau  mérite  en  attire 
encore  une  autre  plus  grande , jufques  à la 
dernière , que  Ton  couronne  enfin  de  toute  la 
gloire  qui  eft  égale  à tous  ces  mérites  multi> 
pliez  : jiugebit  incrementA  jrMgum  jufiitia 
vtjh-ét  : Dieu  fera  croiftre  les  accroiftèmens  ; 
& Tamas  des  fruits  de  voftre  juftice  , die 
Spinc  Paul,  exprimant  ce  beau  myftére  par 
CCS  deux  paroles  , Augebit  incrememta  s ce 
que  le  Fils  de  Dieu  explique  par  la  parabole 
des  talens  qui  croiilènt , & le  multiplient  à 
proportion  de  ce  qu’on  employé. 

Enfin , comme  cette  admirable  multiplica- 
tion fe  fie  encore  p^  le  changement  de  Tak 
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en  pain  » félon  l’opinion  d’Euthymius  : auflî  H changé 
les  grâces  & les  biens  fpiricuels  que  Dieu 
donne  & augmente  aux  liens  en  cette  ma- 
nière fi  merveilleufe,  il  les  multiplie  d’une 
façon  encore  plus  miraculeufe , en  changeant 
pour  eux  tous  les  maux  en  biens.  C’eft  ce 
que  l’Apoftre  nous  dit  aux  Romains  chap.  8. 

Scimus  qHoniam  diligentihtu  J^eam  omnia  coo- 
ferantur  in  honujn  : Nous  fommes  fort  afl 
feûrez  qu’à  tous  ceux  qui  aiment  Dieu , tou- 
tes les  chofes  fe  tournent  en  bien.  Omnin, 
tous  leurs  maux  temporels,  & toutes  leurs 
peines , parce  qu’ils  les  reçoivent  de  la  main 
de  Dieu,  comme  la  matière  de  leurs  cou- 
ronnes, étant  l’exercice  de  leurs  vertus,  le 
fujet  de  leurs  vidoires , & la  caufe  de  leur 
triomphe.  Omn  'm , tous  leurs  maux  fpirituels, 

& tous  leurs  pechez , que  Dieu  ne  permet 
dans  les  liens,  que  pour  en  tirer  un  plus  grand 
bien , qui  eft  toujours  une  vie  plus  fervente 
par  la  pénitence , qu’elle  n’étoit  avant  leur 
cheûte.  Omni* , tous  les  pechez  , mefmc  de 
ceux  qui  tâchent  de  les  opprimer , leur  ma- 
lice , leur  violence , leur  méchanceté , leur 
injuftice,  dautant  qu’il  les  fait  fervir  à leur 
gloire , & qu’il  fait  naiftre  leur  bonheur  des 
mefmes  chofes  que  leurs  ennemis  employoient 
pour  les  perdre  j ce  qui  fait  le  plus  éclater 
les  merveilles  de  cette  providence  toute  fa- 
ge , & toute  puiiTante. 

C’eft  ainli  que  félon  Saint  Auguftin  Dieu  tli.  is.  h 
toléré  les  réprouvez , pour  coopérer  au  lalut 
des  liens,  Icuf  faifant  naiftre  mille  occafions 
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d’exercer  leur  vertu  ; & qu’Efaü  fervic  à Ja- 
cob, félon  cét  oracle;  Ma^er  ferviet  minorii 

f)arce  que  fa  fureur  & les  perfecutions  qu’il 
uy  fie  , furent  caufe  de  rétablilfetnent  de 
Jacob  durant  fon  exil.  Les  frétés  de  jofeph 
fe  réfolurent  de  le  perdre , & Dieu  d’autre 
part  entreprit  de  l’élever  hautement  fur  leurs 
telles.  Pour  exécuter  leur  delfein  ils  le  ven- 
dent comme  un  efclave  à^des  marchands 
Madianites , & Dieu  pour  faire  réüllîr  le 
fien , le  fait  enfin  devenir  maillre  abfolu  des 
affaires  dans  un  grand  Royaume.  Voilà  fans 
doute  beaucoup  j il  n’y  a pourtant  rien  en- 
core de  fort  extraordinaire  en  cela.  Car  en- 
fin , qui  doute  que  Dieu  ne  doive  l’empor- 
ter pardelTus  la  malice  de  ces  gens  - là  ? Où 
cft  donc  la  merveille  ? La  voicy.  C’ell  que  le 
mal  qu’ils  font  à Jolèph  en  le  vendant  à des 
étrangers  qui  vont  en  Egypte,  il  le  change 
en  bonheur  pour  luy,  en  ce  que  par  une 
merveilleufe  conduite  de  fa  providence,  il  Ce 
fert  de  leur  injullice,  comme  d’un  moyen 
fort  alleûré  pour  l’élever  à cette  éminente 
gtnef.  JO.  fortune.  Vos  cogitsfiù  de  me  malum,  leur  di- 
foit-il , les  voyant  à fes  pieds  dans  un  prodi-^ 
gieux  étonnement,  & à demy. morts  de 
crainté,  & de  honte:  Domintu  ds/tem  venif 
in  bonum.  Vous  aviez  delfein  de  me  perdre, 
& Dieu  l’avoit  de  m’exalter.  Pour  venir  à 
bout  de  vollre  entreprife , vous  m’avez  ven- 
' du,  c’eft  le  mal  que  vous  m’avez  fait,  c’eft 

vollre  ouvrage , & voicy  maintenant  celuy 
de  • Dieu.  11  a changé  ce  mal  en  bien  pour 
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moy , & l’a  fait  fervir  à ma  gloire , en  vou- 
lant qu’il  devinft  l’occafion  & l’inftrumene 
de  ma  bonne  fortune,  par  une  volonté  toute- 
puiHante  , à laquelle  il  n’y  a perfonne  qui 
puifle  réfifter  : Nttm  Dei  foJfumM  refipere  vo- 
iMfttati? 

. C’cft  la  merveille  qu’il  faut  admirer,  s’é- 
crie Origene , faifant  cette  mefme  réflexion 
en  l’Homilie  j(j.  fur  les  Aâes  : Hoc  admira- 
hile  eji , nom  per  ea  qu£  videntnr  ficttri^ 
tAtü  ejfe , fed  plané  per  contraria , omnia  pro 
Mobis  fiant»  Dieu  nous  i^it  toujours  du 
bien , & nous  mene  à noflre  bonheur , non 
point  par  les  voyes  que  lèlon  toutes  les  ap»  « 
patences  il  faudroit  prendre  pour  nous  y / 
conduire;  mais  par  des  chemins  détournez 
& tout  contraires , & qui  femblent  nous  en 
éloigner,  le  plus.  C’eft  en  cela  que  cette  (âge 
providence , qui  veille , & qui  luit  éternelle- 
ment fur  les  liens , a un  avantage  infini  par- 
deflus  le  foleil  qui  éclaire  à tout  le  monde: 

Efir  enim  jpeciofior  foie , dit  le  Sage , Inci  com-  7. 
parafa  invenitnr  purior:  illi  enim  fncct dit  nox, 
fapientiam  antem,non  vincit  malitia.  Çar  le 
foleil  diflipe  bien  à . la  vérité  les  tenébres; 
mais  il  y a pourtant  toujours  une  partie  du 
temps  où  il  cede  à la  nuit  qui  prend  fa  place, 

& répand  fon  obfcuriré  par  tout.  Il  n’en  efl: 
pas  ainfi  de  cette  aimable  providence.  Non- 
ieulement  elle  triomphe  enfin  de  la  malice 
des  méchans  contre  les  fiens , mais  celle  > cy 
encore  ne  peut  jamais  eflre  en  état  de  pré- 
valoir un  ieul  moment.  Il  n’eft  jamais  nuit 
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pour  Tes  favoris , parce  que  cette  malice  me(l 
me  changeant  de  nature,'  malgré  qu'elle  en 
ait , en  leur  faveur , eft  un  bienfait  pour  eux» 
devenant  rinftrument  & la  caufe  de  leur  bon- 
heur. 

. C’efl  ainfi  que  Dieu  multiplie  les  biens 
immédiatement  par  luy  > mefme  à les  chers 
enfans.  Et  comme  s'iivouloit  que  ce  miracle, 
pour  tftre  plus  grand  ,fe  fill  par  plus  de  gens, 
de  plus  fouvent,  il  les  leur  multiplie  encore 
par  les  autres,  ôc  par  eux-mefmes,  comme 
nous  l’allons  voir  dans  cette  fécondé  partie. 

IL  TL  Sauveur  du  monde  prend  les  cinq 
Paktie.  I ^ pains,  & les  multipliant  entre  Tes  mains , 
Il  a foin  des  il  en  charge  tous  les  Apoftres , & en  don- 
«BKe/*auT*  ^ chacun  autant  qu’il  en  pouvoir  por- 
^eisiiinuici-  ter  , pour  le  dillribuer  au  peuple.  Ceux- 
?en^oreU*à*  l’ayant  fait  alTeoir  fur  l’hcibe,  fe- 

jB«iure  qu'il»  paré  en  diverfes  troupes  , dont  les  unei 
iMtutQiu.  jg  cinquante,  & les  autres  de  cent 

Eerfonnes,  commencent  à faire  leur  diltri- 
ution,  & à mefure  qu’ils  la  font,  le  pain 
le  multiplie  entre  leurs  mains,  en  croiflanc 
infenfiblement  jufqu’à  ce  que  chacun  en  ait 
eû  fa  part.  Voicy  deux  chofes  qu’il  faut  re- 
marquer: la  premiére,que  Je sus-Chr I ST 
donne  ce  pain  à fes  Difciples , non  pas  pour 
eux,  mais  pour  ces  pauvres  gens»  qui  n'avoient 
tien  du  tout  dans  ce  defert  : la  fécondé,  qu’en 
mefme  temps  que  ceux-cy  le  donnent,  il  Ce 
multiplie.  Car  comme  il  y avoir  cinq  mil- 
le hommes  à nourrir,  fans  y comprendre  ni 
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les  fcunmes,  ni  les  petits  enfans,  ces  douze 
Apoftres  ne  pouvoient  porter  autant  de  pain 
qu’il  en  faloit  pour  fatisfake  à cette  grande 
multitude.  . t 

, /Voilà  lefecon^  effet  de  la  providence  d’un 
(i  bon  Maiftre  envers  les  fiens,  dont  il  a foin 
par  les  autres aufquels  il  inlpire  la  volonté 
de  les  fecourir»  en  leur  faifant  du  bien:  pour 
eux,  & en  le  multipliant  énçte  leurs  mains j 
à mefure  qu’ils  leur  en  font  part. 

.C’eft  une; grande  vérité,  que  Saint  Paul 
nous  apprend  en  / la  première  aux  Corin* 
thiens  au  chapitre,  3.  que  tout  ce  que  Dieu 
fait  de  bien  au  , monde,  il  le  fait  pourries 
fieiv  : Omnis  vefir4  fmt , five  Pa»lmy  fiv9 
j4foU«,five  Ctfhoi,  five  mundm  , five  viu. 
Les  premiers. Chrétiens,  par  un  zele  peu  re^. 
glé,  fe  parwgeoient  au  fujet  de  leurs  Mai, 
très  , de. leurs  Doreurs,  & foûtenoient 
avec  chaleur  le  parti  de  celuy  auquel  ils  a- 
voient  un  atuchement  particulier  : l’un  étoip 
pour  Cephas  l’un  fe  .dcclaroit  pour  Paul  * 
celuy-cy  trouvpit  qu’Apollo'eftoit  plus  clo- 
quent, & celoy-  là,  qu’un  autre  étoitplus 
fort.  Qm  vous  elles  peu  raifonnables  , leur 
difoit  Saint  Paul,  de  vous  échauffer,  & de 
prendre  parti  fur  ces  fortes  de  chofes  , où  il 
n’y  a pmnt  de  partage  à voftre  égard  ! Ne 
fçavez-vous  pas  que  tout  eft  à vous?  non 
pas  que  toutes  choies  Ibient  communes  en- 
tre les  Chrétiens,  & beaucoup  moins  encoi 
re , que  chacun  poffède  tout  j mais  parce  que 
loutes  ces  bonnes  qualité*,  & tous  ces.ta» 
II.  PAni$S  ' B 
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lens  que  vous  nous  trouvez , nous  les  avont 
receûs  de  Dieu  pour  vous.  Ce  qu'il  donne 
aux  uns  eft  pour  le  lervice  & pour  Tutilité 
des  autres.  C'eft  l’ordre  de  la  providence, 
que  comme  dans  le  monde  naturel  les  corps 
celeftes  ont  receû  les  influences  pour  les  éle» 
mens  J Sc  dans  l’intelleâiuel , les  Anges  du 
premier  ordre  ont  la  lumière  & la  chaleur 
îpirituelle  , pour  la  fliire  couler  fur  les  or- 
dres inferieurs  x aufli  dans  les  biens  de  grâ- 
ce, les  uns  ont  receû  de  Dieu  beaucoup  de 
talens , pour  le  profit  des  autres  ; & dans  le» 
biens  de  fortune  ^ il  y a des  gens  que  Dieu 
met  dans  l’abondance , pour  fournir  aux  ne- 
celïïtez  de  ceux  qu’il  veut  entretenir  par  leur 
moyen.  Voilà  fans  doute  une  grande  bonté; 
mais  voicy  encore  bien  davantage.  Car  pour 
obliger  ceux  qu’il  a fi  avantageufement  par- 
tagez, à faire  du  bien  à fes  bons  ferviteurs, 
non-feulement  il  leur  en  inlpire  la  volonté, 
& leur  en  donne  le  pouvoir  ; niais  il  leur 
promet  encore  Iblennellement  de  multiplier 
pour  eux  ce  qu’ils  donneront,  le  faifânt  croî- 
tre en  leur  faveur  au'delà  du  centuple.  L’E- 
criture eft  toute  remplie  de  ces  promeflès 

3u’il  nous  a faites  d’une  ufiire  fi  favorable, 
ont  nous  avons  encore  une  alTeûrance  par 
cette  invincible  raifon  tirée  de  k fécondité 
de  Dieu, 

Comme  Dieu  a de  fa  nature,  & par  une 
heureulè  neceffité , toutes  les  perfedfons  qui 
flOnt  très  - fimplement  fon  eftre , on  ne  peut 
nier  qu’il  n'ait  celle-cy»  qui  comme  elle  eft 
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la  plus  agifTame  de  toutes,  eft  auffî  la  plus 
noble.  Or  la  fécondité  patfaitc  enferme  ne- 
cellàirement.deux  choies.  Produire  d’abord 
de  foy-mcfme,  & puis,  apres  avoir  receû, 
rendre  bien  plus  encore, s’il  fepeut:  ai»fi  û 
terre  qui  eft  aflèûrcment  le  plus  fécond  de 
tous  les  élemcns , produilit  au  commence- 
ment du  monde  d’elle -mefme  toute  forte 
de  plantes  & de  fruits  r Germinet  terra  her-  <jtn 
ham  virentemÆt  quand  elle  a receû  du  la- 
boureur la  femence  qu’il' jette  dans  Ton  fdn 
elle  en  rend , comme  dit  nollre  Maiftre  dans  . 
J’Evangile,  trente,  & foixame  , & mefme 
cent  fois  autant,  ielon  les  difîèrens  degrez 
de  fa  fécondité.  Elevez-vous  maintenant  juf* 
quà  Dieu  agilTant  dans  luy-mefme.  Il  y pro- 
duit de  toute  éternité  fon  Verbe , aulîî  puif- 
fant,  auflï  fage,  aulîi  bon  , aulli  majeftueux 
que  luy.  mefme.  Il  en  reçoit  fans  celTe  céc 
amour  infini  que  le  Fils  luy  porte  comme  à 
fon  principe.  Et  comme  il  n’y  a rien  de  plus 
grand  que  l’infini , n’étant  pas  polïïble  de 
rendre  plus,  il  luy  rend  aulîi  continuellement 
le  mefme  amour,  dont  le  terme  eft  le  Saint 
Efpritj  c’eftla  fécondité  dans  Dieu.  De  mef- 
me'- agilTant  au  dehors  , il  produit  d’abotd 
lesieffcts  de  fes  divines' liberalitez  , en  don- 
nant le  premier  aux  hommes  les  biens  na- 
turels & furnaturels , qui  font  les  dohs  de 
nature  & de  grâce,  par  lefquels  il  les  pré- 
vient : prier  dédit  tlli  ? Mais  quand 
apiés  cela  on  luy  donne  en  la  perfonne  des 
Cens  qui  le  repçcfentcnt , félon  fa  patofe  : 

B i; 
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Il  a foin  <lcs 
fiens  pac  eux* 
melmes,  en 
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t'cuits  de  leur 
indulltiei  fie 
de  leur  cra- 
rail. 
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ufti  ex  mets  minimis  fecifiis  » A- 
tijtûi  il  en  rend  beaucoup  plus  qu’il  n’a  rc- 
ccû , faifant  croiftre,  & multipliant  les  biens 
à ceux  qui  les  luy  donnent,  comme  la’ terre 
multiplie  les  grains  qu’elle  reçoit  : Mftltifii- 
cabit  ftmen  vefhttm. 

' Enfin , félon  le  fentiment  de  Saint  Hilai- 
re, cette  multiplication  des  pains  fe  fit  en- 
core entre  les  mains  de  ceux  qui  en  man- 
geoient , parce  que  , comme  «-àt  1 Evange- 
fifte  : M^t»ducAverHHt  (jttmittim  volxerttnt:  Ils 
en  mangèrent  tant  qu’ils  en  voulurent.  Si 
l’appetit  ctoifibit  à proportion  que  le  pain 
fe  diminuoit  en  mangeant,  celuy-cy  s’aug- 
mentoit  auffi , & fc  multiplioic  par  le  feul 
défit  qu’on  avoit  d’en  manger  encore  davan- 
tage J & comme  dit  excellemment  Saint  A- 
thanafe  en  l’Oraifon  de  l’Incarnation  du 
Verbe  : Ex  inofùt  copia  repulMabat.  Ce  pain 
par  la  benediaion  du  Sauveur  tiroit  avan- 
tage de  fei  defauts, pour  croiftre  de  fes  pro- 
pres pertes,  pour  renaiftte  miraculeulcment 
en  periflant , pour  fe  multiplier  par  fon  dé- 
chet ; & par  une  fécondité  que  Dieu  feul 
peut  donner , l’abondance  du  pain  repoulToit 
de  fa  difette,  & de  fon  manquement,  com- 
me on  voit  cent  grains  de  froment  renaiftre 
de  la  pourriture  d’un  (eul.  De-là  vient  qu  a- 
prés  que  chacun  fut  pleinement  rafiafie , on 
remplit  encore  douze  corbeilles  des  mor- 
ceaux de  pain  qui  relièrent  : fuperave- 

rtt»t  fragmenta.  Sur  quoy  l’Auteur  qu  on  cite 
(pus  le  nom  d’Eufebe  Emiflcne  , an  Sermon 
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qu’il  a fait  fur  céc  Evangile  , dit  agréable- 
ment qu’il  y eût  une  cfpece  de  combat  entre 
les  hommes  & les  pains,  oû  ceux-cy  croiflant, 
& par  là  Ce  fortifiant  contre  les  efforts  de 
ceux  qui  en  mangeoient , l’emportÏTcnt  en- 
fin fur  eux , puis  que  ces  gens-là  fe  rendi- 
rent, & que  les  pains  fe  trouvèrent  en  plus 
grand  nombre  après  cela  , qu’ils  n’ètoient 
avant  ce  combat  : Certamen  fit  inter  fanes, 
hommes  ; homines  manducant , fanes  crefeunt  ; 
•vinesmt  fanes  , homines  fiuferantnr  ; illi  fnfii- 
ciunt,  ifii  deficiftnt. 

C'eft  en  cette  manière  que  Dieu  a foin  des 
fiens  encore  par  eux-mefmes,  les  benillant 
en  ce  qu’ils  font,&  par  fa  benédidion  mul- 
tipliant les  fruits  de  leurs  travaux , & de  leur 
induftrie.  Vous  fçavez  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  noffre  confiance  en  luy  falfe  rraiftre  l’oi- 
nvetè.  Il  entend  que  nous  travaillions  avec 
grande  application  pour  le  temporel , & bieri 
plus  encore  pour  le  fpirituel.  Il  veut  que 
nous  efperions  tout  de  fa  bonté,  comme  s’il 
n’y  avoit  rien  à faire  de  noftre  coftè  ; Sc  il 
prétend  auffi  d’autre  part  que  nous  agiffîons 
comme  s’il  ne  faloit  rien  du  tout  attendre 
de  luy.  Il  donne  à tous  fes  ferviteurs  quel- 
ques talens,  c’eft  pour  en  trafiquer*,  il  en- 
voyé tous  les  ouvriers  à fa  vigne , c’eft  pour 
y travailler.  Or  entre  ceux  qui  travaillent,  il 
y en  a qui  réüffiffent'admirablement , parce 
qu’ils  ont  la  benédidion  de  Dieu  ; & il  s’en 
trouve  auffi  qui  font  toujours  très- malheu- 
reux , dautant  qu’ils  ne  l’ont  point.  Ce  que 
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le  Prophète  exprime  iî-bien,  quand  il  dit,  que 
ç’ed  inutilement  qu’on  s'applique  à baftit 
une  maifon , Ci  Dieu  ne  prend  foin  de  l'ou- 
vrage. Les  entrepreneurs  de  la  tour  de  Baby- 
lone  furent  confondus  ; leur  delTein  ne  rèü& 
iît  pas , quoy  - qu'ils  HiTent  tout  le  poflible 
pour  y réüdir.  Ceux  des  Ifraèlites  qui  au  ve* 

‘ tour  de  la  captivité  ne  fongcrent  qu'à  leurs 
niaifons , fans  prendre  aucun  loin  de  celle  de 
Dieu,  ne  faifoient  rien  du  tout, comme  leur 
reproche  un  Prophète  ; & après  avoir  bien 
«•  femé,  ils  reçut  j'ioient  encore  moins  : Semi- 
ttdfits  mnltHm,  ittttthfiü  parttm.  Et* le  Sage 
ne  djc-il  pas  aitlli  fort  ciairement,  que  tous 
les  travaux  des  méchans  ne  leur  produifent  •' 
J.  aucun  fruit?  Laborès  eorum  fine  fiuBu.  Pour, 
quoy?  Dieu  ne  les  bénit  pas.  Au  contraire, 
ceux  qui  étant  revenus  de  Perlé  Ibus  Zoro. 
babel , Ce  mirent  d'abord  à rebaflir  le  Tem- 
ple, furent  lies -heureux  dans  leur  travail, 
malgré  tous  les  efïbrcs  de  leurs  voilins  y qui 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  s'y  oppofer. 
Jacob  avoit  le  plus  grand  bonheur  du  mon- 
de dans  les  partages  qu’il  faifoit  avecLaban; 

&c  Job  après  fon  affliètion  prolperoic  prodi- 
gieufementen  toutes  chofes,  parce  que,com- 
ui.  4*.  roe  parle  l'Ecriture , Dieu  les  benilToit  : De- 
mi»Ht  atttem  bentdixit  neviffimû  J^ob  magit 
^ffàm  prittcifie  eitu. 

Voilà  quelle  eft  la  benédiâion  de  cet  ai- 
mable Mailbre  fut  les  liens.  Il  multiplie  le 
fruit  de  leurs  travaux  ; pour  peu  qu’ils  faf- 
ffki  4,  fent , tout  leur  tcüflît  ; A fiupft  ftttmmh  vmi 
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t^oUi  multipUeati  fnnt.  Avec  moins  de  talens, 
moins  de  fcience  , moins  d’efprii  , moins 
.d’induftrie,  moins  de  faveur,  ils  feront  plu» 
que  les  autres  avec  tant  de  moyens , & de 
grands  avantages  qui  fervent  peu,  fi  Dieu 
ne  prend  part  au  travail.  Et  quand  on  verra, 
les  uns  tout  couverts  de  gloire,  & comblez 
de  biens,  & les  autres  chargez  de  honte, 

& de  confufion  dans  la  dernière  mifete,  Sc 
réduits  au  defefpoir,  comme  il  arrivera  fans 
doute  un  jour,  lots  qu  on  en  fera  Ja  fepara- 
tion  en  prefence  du  cieL  & de  la  terre , on 
pourra  dite  d’un  coftc  : Ecce  h»mo  e^ui  non  pf.pt, 
fofntt  Denm ^dd]utortm y»*»»:  Voilà  ce  mife- 
rable  qui  n’a  pas  sû  foin  dé  mettre  Dieu  de 
fon  cofté,  en  le  faifantXon  protedeur;  & 
de  l’autre  ; Eece  fie  benedicetur  fiàme  ti-  pf 
met  Domirsttm.  C’eft  ainfil^que  celuy  qui 
craint  Dieu,  eh  fera  be^,.'  ^ 

C’eft  ainfî , Seigneur , que  tous  ceux  qui  r ^ ^ a- 
mettent  toute  leur  efperancc  en  vous  , ne  pixula- 
peuvent  manquer  d’eftre  heureux.  Vous  en  tiok. 
avez  foin  par  vous -mefme, vous  fufeitez  les 
autres  pour  les  fecourir , vous  beniflez  tout 
ce  qu’ils  font,  & quoy  qui  leur  arrive,  ou 
de  bien,  ou  de  mal  au  monde,  vous  mettez 
toujours  leur  falut  en  afieûrance.  C’eft  à 
vous  donc,  ôDieu  de  mon  ame,que  je  veux 
eftre  j c*eft  vous  que  je  veux  fuivre  infépa- 
rablement  par  tout;  & c’eft  à vous  que  je 
me  veux  déformais  attacher  inviolablement , 
comme  à mon  Maiftre , & à mon  Roy  que 
je  choifis  ,pour  luy  confacrer  tous  mes  foins,  . 

B iifj 


' -^S  t 'u  M o'k. 


,ru»  qae  les  vortres^  6 mon  Dieu,  daignent 
'Oicn'  s’abbaiflèr  jufques  à moy-,  pour  fakè 
num  'fconheur  dans  le  temps  & l’éterntté. 
iAinfi  foit-il;:?  ‘jIj  J-  - . !.  / 

xkKâ  ■ , ^ . 
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POUR  LE  IV.  LUNDI 

DE  CARESME. 

Aufertc  ifià  hinc\  cf  nolite  faceredomum 
Fatrü  mei  domum  negùtUùonù.  Joan.  i, 
* * . * 

Oftcz  cela  d’icy , ne  faites  pas  un 
marché  de  la  maifon  de  mon  Pcre.  B» 
Saint  Je dn  chap.  2.  depuis  le  ver/èt  ij. 

De  rhori^t 


L e Fils  t|e  Dieuj'qui^i  lèlou  rApdftre,eft 
venu  nu  inonde  p6ar  y détruire  les  ou- 
vrages deSâtan,qui  font- les  pechez  : Vt  dif-  i**».  5, 
fiivat  operd'  dialfoii-}  leS'  U combatus  par  les 
armes  de  fa  mifericorde,  employant  contre  Le  zeie  de 
eux  fa  doârine;  Tes  exemples,  les  reproches,  cVxTtT 
& les  menaces.  Sa  doétrine , pour  en  faire  s’armecontr«  , 
voir  là  laideur;  lès  exemples, pour  leuroppo- 
fer  les  vertus  contraires;  les  reproches , pour 
en  donner  beaucoup  de  honte;  & les  mena- 
ces, pour  intimider.  Oeft  ce  qu*il  a mis  en 
üÇtge  , comme  il  paroill  en  ccni  endroits 


ur  qtt  on  doit  rendre  a Dicté 
dans  les  Eglijès,  • • 
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de  l’Evangile , contre  les  plus  grands  crimes, 
ic  les  plus  horribles  defordres  des  Scribes 
& des  Pharilîens.  Il  n’eft  point  allé  plus 
avant  i il  n’en  eft  pas  venu  jufqu’aux  cfftts, 
en  prenant  les  armes  de,  fa  juftiçe  ^ il  les  a 
réiervees  pour  le  jour  auquel  il  viendra  ju- 
ger les  vivans  & les  morts , lors  que , félon 
f-  ia  parole  du  Sage*,  Aceifiet  4irm*tmram 

iüitu  t & drmdhit  erenturam  dd  ultitnem  ini- 
micordm  ; & pugttdbit  pr»  to  orbü  terratum 
ct/terd  infenfutesi  Son  zele  s'armera,  & que 
les  créatures  deviendront  entre  fes  mains 
les  inftrumens  de  fa  julHce , & de  fa  puiHàn- 
ce  fuprême , pour  fraper  les  pccheuirs , de 
pour  les  réduire  au  point  de  ne  luÿ  pouvoir 
réiîfter.  Mais  aujourd'Kuy,  par  une  conduite 
extraordinaire  , & qui  ne  fe  trouve  point 
dans  tout  l’Evangile,  qu’en  cette  feule  occa^. 
lion,  trouvant  le  Temple  profané  par  le  {tL 
crilége  commerce  que ces  inpftes  négocians 
y exerçoient  ; outre  ces  armes  ordinaires  de 
fa  miléricorde  qu'il  employé,  fa  doârioe 
cju’il  y publie , fon  exemple  qu’il  y fait  voir, 
les  reproches  & les  menacés  qu’il  y fait 
éclater , comme  pour  prévenir  par  Çz  colere 
anticipée  le  jour  de  fon  dernier  avènement, 
& pour  détruire  abfolument  cet  ouvrage 
diabolique , il  arme  encore  fon  zele  des  ar- 
mes & de  fa  juftice , & de  fa  puiflànce  j 
de  là  juftice,  en  frapant  à grands  coups  de 
fouet  ces  faciileges } de  fa  puiflànce , en  les 
chaflànt  du  Temple,  fans  qu’ils  luy  puiflènt 
tcflfler.  pe-foi;te  qu’il  çmpefchie  e^tâiive*- 
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facnz  ce  defordre  qu'il  ne  peut  (buflnr.  Pour- 
quoy  î Pour  quatre  puiflantes  raifons,  qui  font 
tirées»  les  deux  premières,  de  la  qualité  du 
Temple , Sc  les  deux  autres  de  la  fienne  pro- 
pre: nous  les  verrons  bientoft.  Venons  pre- 
mièrement à nous. 

•’  Nos  Eglifes  par  toute  la  Chrétienté  ont 
fuccedé  au  Temple  dejerufalem  pour  y trai- 
ter avec  Dieu,  en  luy  rendant  nos  devoirs 
par  nos  hommages , par  no?  oraifons , Sc  en 
recevant  de  luy  l'initruélion  par  fa  parole , 
qu’on  nous  y annonce,  Sc  les  grâces  par  les 
Sacremens  «^u’on  nous  y adminiftre.  On  n’y 
exerce  pas  a Ja  vérité  un  commerce '&  un 
trafic  de  marchandife,  comme  lesjoifs  fai- 
foient  au  Temple  par  une  exécrable  avari- 
ce ; mais  on  ne  laifle  pas  pourtant  de  les  pro- 
faner tres-fouvcnt:  les  uns  par  un  commer- 
ce intérieur  avec  leurs  propres  penfëes,  qu’ils 
entretiennent  de  cent  bagatelles , lors  qu’elles 
devroient  eftre  uniquement  attachées  aux 
chofes  divines  î les  autres  par  un  entretien 
profane  avec  les  hommes,  & par  un  commerce 
de  langue  Sc  de  difeours,  avec  auffi  peu  de  con- 
trainte Sc  de  retenue,  que  s’ils'' croient  dans 
une  converlation  fort  libre  ; ceux-cy  par  un 
commerce  plus  fubtil  des  yeux,  & d'une  vaine 
curiofité , pour  y voir , & pour  y eftre  veûs  ; 
ceux-là  d’une  manière  bien  plus  criminelle, 
par  un  exécfable  commerce  avec  le  démon 
pour  l’entretien  de  l’impudicité,  par  de  cer- 
taines aftî^nationstres-ucriIegcs,&en  d’au- 
tres manières,  qui  donnent  un  fi  grapd  1cm- 
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dale  au  monde,  & contre  lefquelles  les faints 
Peres,  & principalement  Saint  Chryfoftome^ 
fe  font  fî  fouvent  élevez  avec  tant  de  force 
& d’éloquence.  Mais  comme  il  y va  de  l’hon- 
neur de  Dieu,  qui  cft  très -indignement  ou- 
tragé par  ce  déteftable  trafic , ce  n'eft  pas  al^ 
fez  d’ufer  contre  luy  des  voyes  ordinaires,  par 
les  menaces , par  les  réprimandes , par  les  ex- 
hortations , & par  les  exemples  ; il  en  faut 
venir  aux  efïètf,  & employer  tout  ce  que 
nous  avons  de  force,  de  puilTance,  de  cré- 
dit, & d'autorité,  pour  cmpefcher  cficâive* 
ment  ce  .defordre , que  nous  ne  devons  nul- 
lement fouffirir,  ni  dans  les  autres,  ni  dans 
nous.  ;Pourquoy  ? Pour  les  quatre  mefmes  raie- 
rons que  nous  allons  nous  appliquer,  en  con- 
fidérant  dans  les  deux  parties  de  ce  Sermon 
ce  que  nofire  Evangile  oblèrve,  & du  Tem- 
pie,  & de  J ES  us -Christ. 

I ■ ■ 

Le  Sauveur  du  monde  chafiant  ces  inju- 
ftes  négocians,leur  dit: Enlevez  d’icycc 
profane  attirail  de  voftre  avarice , & ne  fai- 
tes pas  de  la  maifon  de  mon  Pere  un  mar- 
ché. Ce  qui  l’oblige  donc  à les  maltraiter, en 
déclarant  d’une  fi  forte  manière  qu’il  ne  pou- 
voit  du  tout  fouffrir  cét  épouvantable  defor- 
dre, c’eil  que  ce  Temple  fi  indignement  pro- 
fané étoit  la  maifon  de  Dieu,  comme  il  eft  ap- 
pellé  prefque  toûjours  dans  fEcfiture,  parti- 
culiérement pour  deux  raifons.  La  première, 
parce  que.  Dieu  y étoit  prefent  d’une  façon 
toute  particulière  ; ce  qui  parut  myftéricufci 
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ment,  en  ce  qu’auffi-toft  après  que  le  Temple 
eût  efte  folennellement  dédié  par  Salomon , 
la  majefté  du  Seigneur,  comme  dit  le  texte 
facré,  le  remplit  par  cette  augufte  nuée  qui  Ce 
répandit  par  tout , & qui  par  fon  obfcuritc 
majeftueufe,  & par  l’éclat  d’un  feu  celefte 
qui  l’accompagnoit , étoit  une  marque  fen- 
«ble  de  la  prefence  de  celuy  qu’on  y adoroit 
fans  le  voir  ; Domini  implevit  do-  i.  P*r.  7. 

mum.  La  fécondé,  dautant  que  ce  fut  le  lieu 
choilî  & deftiné  de  Dieu  pour  y traiter  avec 
luy  , pour  l’adorer,  pour  luy  facrifier,  pour 
y recevoir  l’expiation  des  crimes  par  des  facri- 
fices,  pour  y attendre  fes  oracles>  &:  pour  y 
exercer  toutes  les  facrces  fondions  qui  ap- 
partenoient  au  culte  divin. 

Difbns  le  mefme  des  Eglifes  : elles  font  la 
maifon  de  Dieu , parce  qu’il  y eft  d’une  cer- 
taine manière  qui  leur  ell  propre.  Dieu  eft 
prefent,  non  pas  comme  les  créatures  qui 
font  environnées , & contenues  de  la  place 
qu’elles  occupent,  indépendamment  de  leur 
aâion  ; car  il  faut  qu’elles  foient  en  quelque 
place  pour  agir  ; & il  n’eft  pas  neceffaire 
qu’elles  agiflent  pour  eftre  en  quelque  place. 

Mais  Dieu,  qui  eft  infiniment  adif,  & fon 
adion  mefme,  eft  toujours  prefent,  par  fon 
adion  qui  le  fait  eftre  où  il  agit,  & agir  où 
il  eft.  *Ét  comme  il  opéré  par  tout , il  faut 
aufïï  qu’il  foit  par  tout,  fans  qu’il  foit  jamais 
contenu,  puis  que  c’eft  celuy  qui  comprend, 

& qui  contient  tout.  Et  c’eft  ainfî  qu’il  eft 
egalement  par  tout  le  monde  , parce  que 
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comme  auteur  de  la  nature , il  opère , Sc  prû* 
dttic  dans  toutes  choies  ce  qui  leur  eft  le 
plus  elTenciel,  c’efl:  à fçavoirjeur  eftre;  mais 
il  ne  produit  pas  par  tout  la  grâce  ôc  lagloi» 
re  qui  font  infiniment  pardefius  toute  la  na> 
turc.  Il  deftine  le  ciel  pour  la  gloire , & les 
Eglifes  régulièrement  pour  la  grâce.  Ceft 
pourquoy  il  eft  dans  le  ciel,  & drms  nos  Tem> 
■pies  d’une  façon  toute  particulière , félon 

çMio. 

cette  parole  du  Plàlmifte  : Dominut  in  Ttmfl» 
Jkn^0  fm,  Dominm  in  enb  fedu  ejm:  Le  Sei- 
gneur eft  dans  Ton  faint  Temple,  le  Seigneur 
a fon  trône  dans  le  ciel.  Dans  le  ciel,  car  il  l'a 
formé  dès  le  commencement  du  monde>  pour 
y faire  naiftre  les  biens  infinis  de  la  gloire 
dans  les  Bienheureux.  Dans  nos  Temples, 

f»arce  qu’on  les  luy  acon(àcrez,pour  eltrele 
ieu  où  il  produit  régulièrement  les  efïèts  de 
grâce  dans  nous.  De  là  vient  qu’ils  font  defti- 
nez  à unufage  tout -à- fait  facré,  pour  l'ado> 
rer,  poqr  le  prier,  pour  luy  facrifier,  pour  rece- 
voir l'expiation  des  pechez  par  le  Sacrement 
de  penitence  ; les  divins  oracles,  par  fa  parole 
qu’il  y fait  entendre  ; les  grâces , & les  dons 
celeftes,  par  l’entérinement  de  nos  requeftes. 
Je  fçay  bien  que,  félon  Saint  Paul,  noos 

{>ouvons  prier  en  tout  lieu , & que  dans  la 
oy  de  grâce,  les  vrais  adorateurs  adorent 
Dieu  en  efprit  8c  en  vérité , cette  adora- 
tion fpiricuelle  n’étant  point  attachée  de  la 
nature , ni  aux  cérémonies  extérieures , ni  au 
lieu , ni  au  temps  ; Que  Dieu  n’habite  point 
dans  les  temples  matériels,  comme  les  idoles 
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qui  en  ont  befoin  pour  les  contenir  : jVi?»  Ji9.  vj, 
in  mamrfküü  ttmflù  héthitst  indigens  tiliquo} 
êc  qu’on  peut  melrac  recevoir  ailleurs  quel- 
quefois les  Sacremens  par  lefquels  nous  re- 
cevons les  grâces.  Mais  parce  qu’il  eft  jufte 
que  les  divins  myftéres  s’accompliflent  avec 
beaucoup  de  vénération  & de  crainte  relpe- 
âueufe,  & que  le  Service  divin  fe  fallè  par 
ordre,  & dans  une  certaine  majefté  myfté- 
rieufe  , qui  marque  la  grandeur  infinie  du 
btaiftre  qu’on  fert,il  a voulu  qu’on  luy  con- 
iàcraft  certains  lieux , qui  fuflènt  dellinez  à 
çét  ulàge,  comme  ont  efté  durant  les  perfé- 
cutions  de  l’Eglife  naififante,  les  oratoires, 

Ibit  dans  les  mailbns  particulières,  où  les 
Fidelles  s’aflTembloicntjfoit  dans  les  cryptes,- 
& les  catacombes  , dans  les  làintes  caver- 
nes , où  l’on  enterroit  les  corps  des  Martyrs  j 
& durant  la  paix,  ces  Eglifes  & cesauguftes 
Bafiliques  fi  magnifiquement  bafties , que  les 
Petes,&  principalement  Saint  Chryfoftome, 
appellent  la  maifon , le  palais , & la  cour  de  *• 

Dieu ,‘  âc  fon  ciel  fiir  la  terre. 

Cela  étant  ainfi,  faifons-nous  juftice  à nous- 
niefmes.  Il  n’eft  afieûrément  pas  un  de  nous  à 
qui  un  outrage  ne  foit  extrêmement  difficile 
a foufFrirj  & fi  l'on  venoit  nous  le  faire  avec 
infolcnce  cSez  nous , il  feroit  tont-à-fiait  in- 
supportable. Quoy  donc  en  ma  mailbn  ? On 
Fait  en  cent  manières  tous  les  jours , en  toutes 
Ses  conditions  du  monde , une  infinité  d’ou- 
trages  à Dieu  par  toutes  les  fortes  de  crimes  j 
il  les  fupporte  néanmoins  j il  fouâie,&  diflï- 
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mule  tout,  & il  attend  avec  une  incroyable 
patience  qu’on  revienne  d'un  lî  terrible  em- 
portement. Mais  que  l’on  porte  l’mipudence 
|ufques  dans  fa  maifon^tSc  dans  le  plus  lècrec 
du  Sanâuaire,  & prefque  jufques  fur  l’Autel , 
par  une  malice  déterminée,  qui  ne  peut  trou- 
ver nulle  excufe,  ni  dans  la  pailîon,  ni  dans 
la  foihlelle  de  la  nature  j c’eftirriter  la  patien- 
ce, & la  pouiler  à la  dernière  extrémité,  pour 
l'obliger  à devenir  une  jiifte  colère,  & c’eft 
luy  mettre  les  armes  en  main , pour  le  con- 
tlraindre  à nous  punira  11  faut  que  je  les  per- 
de, difoit  Dieu  à l’un  de  Tes  Prophètes.  Mais 
qui  vous  oblige  à cela  ? Perce  les  murailles 
du  Temple»  Sc  voy  les  horribles  abomina- 
tions de  ces  impies  profanateurs  : yikomiM- 
titnes peJjfïmM  qMM  ifii  fdciHnt.  Ha,  Seigneur, 
c’eft  ù cette  veûc  que  nous  vous  pourrions 
dire  réciproquement  avec  David  : 
rndligmattu  ejt  inimicm  in  fnnÜo,  ^ glorinti 
fnnt  tjni  odtrunt  te , in  medio  folemnitatü  tun  f 
Que  vos  ennemis  ont  commis  de  crimes  dans 
voftre  Sanâuaire  ! Ils  ont  pris  plaidr  à vous 
faire  infulte,  & ils  s’en  font  glorifiez  durant 
les  auguftes  cérémonies  de  vos  plus  célébrés 
folennitcz.  Y a-t-il  outrage  femblable  à ce- 
luy  - là  ? AulC  faut-il  qu'ils  foient  chaftez  de 
devant  vous  comme  autant  d’exgommuniez  » 
& foudroyez  du.  dernier  anatheme  des  ré- 
prouvez, ajoute  autre  part  .de  Prophète  : Se~ 
cnndù»  mnltitndinem  impietatnm  eomm  ex- 
feUe^iUos  , ejnoniam  irritnvernnt  te , Déminé, 
Chfétiens , fi  nous  faifons  un  peu  de  réfle« 

xion 
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xion  fur  cette  raKbn  , je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  foyons  vivement  touchez  d’un  fen- 
timent  de  crainte  pareil  à celuy  de  Jacob, 
quand  après  cette  vifion  myftcrieufe  de  l’é- 
chelle, il  s’écria  : Vere  Domittpu  efi  in  loco  ifioy 
(ÿ*  ego  nefeiebam  : qttàm  terri  ht  lis  efi  loctu 
ifiei 

Que  ce  lieu’faint  eft  digne  d’un  profond 
refpe<^!  C’eft  la  maifon  de  Dieu  j il  y eft  in- 
vifiblement,  & par  un  bonheur  infini  que  n’a- 
vpit  pas  ce  Patriarche:  il  y eft  mefme  cor- 
porellement pour  nous , & c’eft  la  fécondé 
raifon. 

Après  que  le  Sauveur  eût  chalTé  ces  pro- 
fanateurs , ceux-cy  n’ayant  pas  de-quoy  foû- 
tenir  leur  aâion , s’aviférent  de  luy  deman- 
der raifon  de  la  fienne , & en  vertu  de  quoy 
il  avoit  pris  la  liberté  d’agir  comme  il  ve- 
noit  de  faire , ajoûtant  que  s’il  n’avoit  pas 
l'autorité  d’en  ufer  de  la  forte , c’étoit  une 
critreprilc  manifefte  ; & s’il  l’avoit , qu’il  le 
fift  donc  paroiftre  par  quelque  miracle  î 
^^àfignum  ofiendü  nohis,  quia  haefaeù?  A 
quoy  le  Fils  de  Dieu  repartit:  Solvite  TVw-, 
flftm  hoc , ^ in  tribm  diebns  excitabo  iUud  : 
Vous  détruirez  ce  Temple  que  vous»  voyez, 
mais  dans  crois  jours  je  le  mettray  en  état.  Re- 
marquez qu’en  cette  rencontre  il  donne  pour 
ligne  le  miracle  de  fa'réfùrreâion , comme 
celuy  qui  a le  plus  univerfellemenc  convainc 
eu  le  monde  de  fa  divinité  , & qu’il  le  leur 
donne  lôus  l’allégorie  du  Temple.  Car  com- 
me ils  y étoienc  pour  lors , & qu’il  vouloic 
//.  Partie-  C 
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le  rétablir  dans  Ton  ancienne  (plendeur,  eu 
le  nettoyant  de  cette  canaille  qui  le  profa- 
noir,  il  pritoccafîon  de  s’en  fervir,  comme 
de'  la  figure  de  Ton  corps»  où  la  plénitude  de 
la  Divinité  habite  corporellement»  & qu’il 
rétabliroit  par  fa  réfurreâion  glorieufe»  apres 
la  mort  qu'il  devoir  foufirir  par  leur  cruauté; 
comme  s’il  leur  euft  dit  : Yeifs  demandez  un 
ligne  de  l’autorité  que  j’ay  de  vous  .challèr 
du  Temple  que  vous  profanez,  & de  le  réta- 
blir dans  l’état  oû  il  faut  qu’il  foie  j je  vous 
le  donneray  dans  mon  corps»  dont  ce  Tem. 
pie  eft  la  figure  : & ce  figne  confifte , en  ce 
qu’aprés  que  vous  l’aurez  détruit  en  ma  PaU 
lion , je  le  rétabliray,  en  rçirufcitant  au  troi- 
lîéme  jour.  De-lbrte  qu’il  y a deux  fens  dans 
ces  paroles  ; l’un  myftique  ôc  fpirituel , qui 
eft  du  facré  corps  de  Jesus-Christ  fi. 
guré  par  ce  Temple  ; l’autre  félon  l’écorce 
de  la  lettre»  & materiel»  de  ce  Temple  meC* 
me  » qui  étoit  la  figure  de  ce  laint  corps.  Le 
premier  eft  celuy  du  Fils  de  Dieu,  comme  re. 
marque  l’Evangile  : lUe  autem  dicebdt  de  ten$» 
fit  ctrftrù  fni:  En  s’expliquant  de  la  forte, 
il  parloitdu  Temple  de  fon  corps.  Le  fécond 
eft  celuy  des  Juifs , qui  s’atuchoient  grollîé- 
rement  à ce  Temple  bafti  de  pierres,  fans 
en  pénétrer  le  myftére  » & fans  concevoir  ce 
qu’il  figuroit  : d’où  ils  euftène  fort  aifémenc 
compris  quel  étoit  l’honneur  qu'ils  luy  de~ 
voient  rendre  , puis  qu’il  reprefentoit  une 
chofe  auin  fainte  & aulH  facrce  que  le  corps 
du  MefCe. 
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Or  c’cft  de  cela  mcfme  que  je  tire,  en  ter- 
mines bien^lus  forts , la  fécondé  raifon  qui 
nous  oblige  à ne  fouHrir  point  de  defordre 
dans  nos  Temples.  Ils  font  certainement  U 
rfigure  du  corps  de  Jesus-Chrisx,  puis 
qu'ils  font  confacrez  par  une  fainte  & myfté- 
rieufe  onâion , pour  recevoir  la  Majefté  di- 
vine qui  y demeure,  & y opéré  d’une  façon 
particulière , comme  l’humanité  de  Jésus- 
Christ  a efté  confacrée  par  l’onâion  du 
Saint  £{prit  pour  recevoir  toute  la  plenitu- 
de  de  la  Divinité  qui  y habite  corporelle- 
ment. Mais  il  y a bien  plus  : car  enfin  par  un 
avantage  infini  qu’ils  ont  pardefTus  cét  au- 
gufte  Temple  de  Salomon,  ils  contiennent 
effèéitivement  encore  le  mefme  Dieu  fait 
homme , qui  y habite  de  la  mefme  forte  cor- 

f>0rellemenr.  Nous  pouvons  dire  d’eux  ce  que 
'Apoftre  a dit  de  J E s n s-C  h r i s t : /»  ipjît 
inhabitat  flenitud»  diviiiitatü  Cêrperaliter.  Ils 
ont  le  mefme  corps  du  Fils  de  Dieu  , & ils 
l’ont  mourant  & vivant  tel  qu’il  le  repre- 
(ènte  luy  - mefme  aujourd*huy  par  ces  paro- 
les: Solvite  Templém  hêc:  Vous  ruinerez  ce 
Temple  dans  ma  Pafïïon  ; le  voilà  mourant 
fur  la  croix.  Et  in  tribtu  diebus  excitabo  tUttd: 
Je  le  rétabliray  trois  jours  après  dans  ma  ré- 
furreébion  ■,  le  voilà  vivant  & glorieux.  Ainfî 
nos  Temples  l’ont  mourant  dans  l’adorable 
facrifice  de  la  MefTc,  qui  s’y  célébré  tous 
les  jours  en  mémoire  efïèâive  de  fa  Paflîon  j 
ils  l’ont'  Vivant  & glorieux  dans  nos  taber- 
nacles fur  les  autels , où  il  eft  le  vray  pain 
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de  vie.  C’eft  pour,  cela  que  les  faints  Peres 
diiènt  que  les  Anges  rempliflent  nos  Eglifes, 
qu’ils  en  font  les  gardes  & les  confervateurs, 
qu’ils  environnent  les  autels  avec  une  pro- 
fonde, vénération , qu’ils  fe  joignent  à ceur 
qui  pfalmodient , qu’ils  font  les  Miniftres  du 
iacnfice,  qu’ils  coopèrent  avec  le  Preftre, 
& que  ce  qu’Ifaïe  leur  vit  faire  fenfibiement 
devant  le  trône  de  fa  Majeftc  divine,  ils  le 
font  invifiblement  tous  les  jours  autour  de 
l’autel,  pour  honorer,  en  toutes  les  maniè- 
res les  plus  foûmifes  & les  plus  relpeâueufes, 
le  corps  de  Jesus-Christ  prefent  à nos 
redoutables  myftéres. 

Et  l’homme,  pour  qui  ces  myftéres  s’ac- 
complilfent,  les  deshonore,  autant  qu’il  eft 
en  luy , par  fes  penfées , par  fes  paroles , par 
fes  actions,  & par  cette  impudente  impiéré 
qui  outrage  le  Fils  de  Dieu  jufques  fur  fes 
autels , en  mefme  temps  qu’il  s’immole  pour 
luy , 8c  qu’il  fait  éclater , en  une  infinité  de 
miracles  dans  ce  facrifice , les  marques  d’un 
amour  infini  : efi  quhd  diUB$u  meut  in 

domo  mea  fecit  fceltra  mtHta  ? dit- il , en  fe 
plaignant  de  cét  excès  par  l’un  de  fes  Pro- 
phètes ; D’où  vient  cette  impie  brutalité,  que 
mon  peuple  n’étant  pas  làtisfait  de  tant  de 
crimes  qu’il  commet  en  tant  de  lieux,  où  il 
n’y  a rien  qui  s’oppofe  à la  liberté  qu’il  prend 
de  m’offènfer , en  vient  faire  encore  de  plus 
grands  en  ma*prefence,  dans  ma  maifon 
mefme , & devant  mes  autels?  Dtle£Hu  meut, 
lors  que  les  témoignages  tout  miraculeux  de 
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mon  amour  infini  envers  luy  encrenc  de  tou- 
tes parts  par  les  yeux , & par  les  oreilles  à 
la  foule  dans  Ton  efprit  » pour  attirer  Ton 
cœur  ; & il  vient  renoncer  publiquement  à 
mon  iervice  ; & protefter  par  l’impudence 
de  fes  aâiohsv  que  fon  cœur  ne  veut  point 
de  moy.  Jueez  s’il  jie  faut  pas  icy  que  fon 
amour  fe  enange  en  julle  colère  par  la  con- 
fideration  de  la  làinteté  de  ce  facré  lieu,  mais 
beaucoup  plus  encore  s’il  fe  confîdere  foy- 
mefme  j ôc  c’efi  ce  que  nous  allons  voir  dans 
cette  fécondé  partie. 

Le  Sauveur  chaflTe  ces  gens-cy,  Ôc  en  les 
chaflànt  il  agit  de  hauteur  avec  grande 
autorité , lors  qu’il  commande  en  maiftre , & 
qu’il  leur  dit:  jitiferteifi*  hinc,  dr  nolite  fa- 
cere  domum  Patrù  met  damum  negotiationis  : 
Oftez  - moy  tout  cét  embarras , & ne  faites 
pas  un  marché  de  la  maifon  de  mon  Pere. 
Remarquez  comme  il  parle  ; ce  n’eft  pas  feu- 
lement la  confideration  du  Temple  comme 
maifon  de  Dieu,  qui  l’oblige  à les  maltrai- 
ter , mais  c’eft  auflî  fa  propre  qualité  de  Fils 
de  Dieu.  Domttm  Patrü  met  : C’eft  la  mai- 
fon de  Dieu , qui  eft  mon  Pere  ; j’y  ay  donc 
intereft  ; je  fuis  fon  Fils  , elle  eft  à moy  j 
j’ay  droit  en  cette*  qualité  de  repoufler  l’in- 
jure qu’on  luy  fait , & d’empefeher  tous  les 
defordres  qu’on  y pourroit  faire.  Et  non-feu- 
lement il  a droit,  mais  aulîi  obligation  d’en 
ufer  ainfî  pour  cela  mefme  j il  eft  Fils  de 
Dieu , c’eft  affez.  C’eft  raifonner  fort  jufte , 
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^ue  de  dire  en  fuite  : Il  doit  donc  confèr> 
Tcc  fa  maifon.  Et  nous  , Chrétiens  , qur 
fommes  - nous  } Ne  fommes-nous  pas  les  en- 
fans  du  mefnie  Pere , par  grâce , & par  ado- 
ption, & par  une  adoption  qui  l’emporte 
infiniment  pardeflus  toutes  celles  qui  ont 
jamais  eflé  parmi  les  hommes , puis  qu’en- 
fin  celles -cy  ne  font  qu'un  choix  que  l'on 
fait  volontairement  d’une  perfonne  pour  luy 
donner  droit  à la  fuccelïïon  ? Mais  la  noftre, 
dans  le  Chriftianifme , outre  cette  éleâion 
que  Dieu  fait  de  nous  par  un  amour  infini , 
pour  nous  adopter  , 6c  pour  nous  ilonner 
droit  à Ton  Royaume  , enferme  encore 
l'efprit  mcfme  de  fon  Fils, par  nature,  qu’il 
Éttm.  f.  met  dans  nos  coeurs  : De$ù  fpiri- 

tum  Ftlii  fui  in  cordn  noflra,  in  tfno  cUmn^ 
, mtu,  tyibba  Pnter.  Nous  le  recevons  , il 

devient  le  noftre  à cette  nouvelle  naifiance, 
6c  c’eft  par  luy  , qu'étant  efFeâivement  les 
enfans  de  Dieu  , nous  pouvons  l’appeller 
noflre  Pere,  6c  dire  que  les  Eglifes  qui  font 
fa  maifon , font  la  maifon  de  noftre  Pere  ; 
Domum  Patris  met.  Que  s’enfuit  - il  ; Qu’un 
enfant  méprife  fon  pere , & veuille  vivre 
indépendamment  de  fes  ordres , fans  recon- 
noiftre  fon  empire , cela  peut  eftre,  & il  s’eft 
veû  plus  d’une  fois.  Mais  quand  il  en  vient 
là,  il  abandonne  la  maifon, & s’en  va  com- 
me le  Prodigue  bien  loin  de  fon  pere , pour 
éviter  fts  yeux , 6c  fa  prefence  qui  le  con- 
traint trop , & qui  empefcheroit  fans  doute 
fon  libertinage.  Mais  qu’il  demeure  à la  mai- 
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fon  pour  vivre  devant  luy  dans  le  dcfordrc  , 
& dans  la  mefme  liberté  qu'il  prendroit  ail- 
leurs avec  les  com^lcignons  de  fa.  débauche  ; 
c’cft  ce  que  l’impudence  mefme,  toute  ef- 
fronice  qu’elle  eft,ne  luy  permettroit  pas  de 
faire. 

Q^il  y en  ait  qui  fc  révoltent  contre  Dieu, 
& qui  comme  ce  débauché  de  l’Evangile 
veulent  vivre  dans  les  égarement  de  leur  li- 
bertinage, contre  toutes  les  loix,  & tous  les. 
ordres  de  fa  providence , c’eft  ce  qui  Ce  voit 
tres-fouvent  dans  toutes  les  ccmditions..  Ce 
font  des  enfans  libertins,  qui  quitent  leur  pel 
re , & s’en  vont  bien  loin , In  r$gionem  lon- 
gin<jnam  j hors  de  fa  divine  prelcnce , autant 
qu’ils  peuvent , en  s’éloignant  de  tout  ce  qui 
pourroit  faire  revivre  & entretenir  les  pen-  ' 
fées  de  Dieu  dans  leur  efptk.  Mais  qu’on  fe 
donne  l’infolente  liberté  de  l’ofFenfer  en  ces 
lieux  fainR  , où  fa  divine  prefence  fe  fait 
feniîblement  connoiftre  par  tant  d’augu^ies 
’ marques  de  religion  , qui  portent  de  par^ 
tout  dans  l’ame  les  fentimens  de  refpeâ:  & 
de  piété  qu’on  doit  avoir  j c’eft  la  dernière 
impiété  que  nous  ne  devons  nullement  (buf. 
frir,  nous  armant  pour  cela  contre  elle,  à 
l’exemple  de  Jésus-Chris x noftre  aî- 
né , d’une  jufte  colère  qui  luy  <ied  fi  bien 
en  cette  occafion  , parce  qu’il  eft  Fils  de 
Dieu  , & Fils  infiniment  zélé  pour  l’hon- 
neur ôc  la  gloire  de  fon  Pere  : c’cft  la  der- 
nière. & la  plus  forte  raifon  qui  conclura 
tour. 
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III. 

Parîie, 

• & 

CONCLU- 
$ I ON. 

Quatrième 
laifon , le  zè- 
le qu'un  fils 
doit  avoir 
pour  fun 
pere. 


Le  s Difciples  de  J e s u s-C  h r i s T voyant 
un  procédé  fi  furprAiant , & fi  contraire 
à cetee  a.dmirable  douceur  qui  accompa- 
gnoic  toutes  fes  aétions-,  fe  remirent  en  mé- 
moire ce  qui  eft  écrit  au  Pfeaume  68.  où  le 
Prophète  dit  en  la  perfonne  du  Meflîe  ; Ze- 
lui  domus  tu  A comedit  me  : Le  zele  que  j’ay 
pour  voftre  maifon  me  confume  comme  un 
, feu  dévorant.  Ils  ne  doutèrent  point  du  tout , 
éclairez  qu’ils  furent  du  Saint  Efpric,  que 
ces  paroles  ne  le  deufient  entendre  de  leur 
Maifire,  & de  leur  Maiftre  dans  cette  aétion, 
qui  eft  un  effet  de  fon  zele.  Le  voyant  agir 
de  la  forte , ils  crurent  que  la  Prophétie  de 
David  étoit  accomplie  ; ils  ceflerent  de  s’é- 
• tonner  d’une  conduite  fi  peu  ordinaire  , fe 
fouvenant  de  cét  oracle  qu’ils  luy  appliquè- 
rent ; Le  zele  de  l’honneur  de  voftre  maifon 
me  dévoré , & me  confume.  Q«  veut  dire 
cecy  î Le  zele  dont  il  s’agit  icy , eft  une  fer- 
veur de  l’amour , & de  l’amour  d’amitié  qui  ' 
embrafe  le  cœur  d’un  ardent  défit  de  pro- 
curer le  bien  de  ce  qu’on  ainie,  & de  dé- 
.truire  tout  ce  qui  s’y  oppofe,  s’expofant  à 
tous  les  dangers,  méprifant  tous  les  maux 
qu’il  faut  foufïrir  , & furmontant  tout  cc 
qui  fe  rencontre  de  difficultez  & d’obfta- 
cles  pour  réUflîr  dans  une  fi  belle  entreprife. 
Sur  quoy  le  Doûeut  Angélique , après  Ati- 
ftote  au  fécond  de  fes  Ethiques , dit  que  fi 
l’amour  eft  le  feu  del’ame,  comme  tout  le 
inonde  en  convient , le  zele  en  eft  la  ftam. 
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me  , par  laquelle  le  feu  caché  fe  manifelleo 
Si  agir  fans  doute  avec  bien  plus  de  force 
Si  de  violence,  qu’il  ne  feroit  par  luy-mcf- 
me  fans  elle.  Or  voyez  ce  que  fait  la  flam- 
me} elle  transforme  en  foy  la  matière  & le 
fujet  à quoy  elle  cil  fortement  attachée,  & 
qui  eft  l’aliment  qu’elle  dévoré  , & qu’el- 
le convertit  en  elle-mcfme , en  le  faifant  de- 
venir flamme.  Et  pois  quand  elle  efl  augmen- 
tée de  ce  renfort,  & qu’elle  efl  animée  par 
le  fouffle  d’on  vent  impétueux  qui  la  poulie. 
Si  qui  la  répand  bien  loin  , elle  renverfe, 
malgré  toute  la  réfiflance  qu’on  luy  fait,  tout 
ce  qu’elle  rencontre } elle  détruit  tous  les  ob- 
llacîes  qui  ne  fervent  qu’à  luy  donner  lieu 
de  faire  un  plus  terrible  embrafement  , en 
s’élevant  toujours  plus  grande , & plus  infur- 
montable , fur  les  ruines  de  ce  qui  s’oppofbit 
à fà  viéloire. 

Voilà  uije  fort  belle  expreflion  du  zele  du 
Sauveur  du  monde,  comme  il  paroifl  aujour- 
d’huy  dans  céc  Evangile.  Il  avoir  pour  fon 
Pere  le  plus  grand  amour  qui  puifïè  eftre , 
parce  que  contemplant  toujours,  & voyant 
clairement  en  elles -mefmes  fes  divines  per- 
feélions  infiniment  aimables,  il  l’aimoitaufli 
de  toute  la  force  d’une  volonté  humaine  unie 
fubftanciellement  à la  divine  , Si  agiflantc 
d’une  force  proportionnée  à la  clarté  infinie 
de  les  connoiflances.  C’efl  là  le  feu  caché 
dans  fon  ame  : quelle  en  eft  la  fiamme  ? Ce 
zele  imcomparable , qui  produit  ces  deux  ad- 
mirables effets.  Premièrement , il  le  conljimc 
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comme  Ton  aliment , Sc  la  nourriture  qui 
luy  cft  propre  pour  l’entretenir,  le  transfor- 
mant en  foy  > mefme  : Comedit  me.  De  - lotte 
que  non-fêulement  il  eft  zélé , mais  il  eft  en- 
core tout  zele,, étant  tout  de  feu  & de  flam- 
me, & tout  amour,  & amour  tout  ardent  & 
tout  embrafé  de  la  gloire  de  fon  Pere,  qu’il 
cherche  uniquement  en  toutes  chofes , re- 
bm.  $.  nonçont  à la  tienne  propre  : ^*ttero  glr- 

riam  metm.  Et  delà  vient  en  fécond  lieu, 
qu’il  renverfe  tout  feul  tables , étaux , bouti- 
ques, marchandifes , frape  indifféremment, 
& châtié  à grands  coups  de  foucVceux  qui 
vendent,  & qui  achètent,  Preftres  & Laïcs, 
hommes , animaux,  tout  ce  qu’il  rencontre ^ 
fans  que  perfonne  puitié  rétitier,  ni  ofe  s’op- 
pofér  à cette  force  impérieufe  qui  le  fait 
triompher  tout  féul  de  toute  une  armée  de 
profanateurs,  élevé  hautement,  au  milieu  du 
Temple , fur  les  monceaux  d’or  4:  d’argent , 
fur  les  pièces  des  tables  renverfées,  & des  bu- 
reaux' briféz , comme  fur  les  trophées  de  fa 
viéfoire  ; foit  que  cela  foit  arrivé  par  une 
fbudaine  terreur  qu'il  répandit  dans  leurs 
efprits  , ou  par  quelque  tigne  qui  parut  fur 
fbn  vifage  ; & par  ces  étincelles  animées  qui 
luy  fbrtoient  des  yeux , ou  par  la  force  in- 
vincible de  fa  parole , qu’il  fit  retentk  com- 
me un  tonnerre,  quand  il  dit  d’un  ton  fou- 
droyant , ce  terrribic  & cét  infoûtenabie , 
jiuferte  ifia  hinc.  Quoy-  qu’il  en  foit,  ce  zé- 
lé à qui  rien  ne  peut  rétitier,  le  rendit  viéto- 
rieux,  le  faifant  agir  d’une  façon  ti  excraoc- 
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dinaire  pour  la  défenfe  de  l'honneur  de  cette 
làinte  maifon  de  Ton  Perc;ce  qui  luy  fait  dire 
par  fon  Prophète  : Extranetu  f*Stus  fum  fia-  pfét, 
tribm  meU  , jeregrinns  filiit  matris  mta  : 

JMes  frères  ont  eû  peine  à me  reconnoiftre 
en  cette  occafion;  j’ay  pû  pailer  pour  étranger, 

& pour  tout  un  autre  homme,  tant  je  leur 
ay  paru  peu  connoiflable  en  cette  rencontre, 
où  j’ay  agi  d'une  manière  fi  peu  conforme  à 
ma  bonté , & à ma  douceur  ordinaire.  Il  ne 
faut  pas  s’en  étonner.  Pourquoy  ? Zeliu  do- 
mm  tua  comedk  me  : Le  zele  de  voftre  maifon 
m’a  confumé  comme  un  feu  dévorant.  Que 
s’enfuit- il  ? opprobria  exprobrantixm  ttbi 
aecideruHt  fuper  me  : Les  outrages  qu’on  vous 
faifoit  font  retombez  fur  moy,pour  les  ven- 
ger. Ceux  que  mes  ennemis  me  feront  dans 
ma  Pafiîon  au  Prétoire,  & fur  le  Calvaire , je 
les  veux  foufïrir  avec  toute  la  douceur , Sc 
toute  la  patience  imaginable.  Bien  - loin  de 
m’en  venger,  je  prie  qu’on  les  leur  pardon- 
ne : ignofee  illü.  Mais  pour  cenx  qu’on  vous 
fait  infolcmment  & publiquement  dans  vô- 
tre maifon , je  m’en  charge , j’en  veux  pour- 
fijivre  la  vengeance,  je  les  veux  détruire,  & 
pour  y réüfîir,  j’y  employé  les  armes  de  ma 
puifTance.  Qui  l’y  oblige?  C’eft  le  zele, & le 
zele  enflammé  d’un  Fils  pour 'l’honneur  de 
fon  Pere. 

Ah  , Chrétiens',  c’eft  en  vain  , &.  c'eft 
avec  beaucoup  d’illufion  que  nous  appelions 
tous  les  jours,  & fi  fou  vent.  Dieu  noftre  Pe- 
re , quand  nous  luy  difons  : Pater  nefiert  fui 
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44.  Sermon 

■es  in  caIU  : Noftre  Pere  ....  Attendez , voüà 
Dieu  qui  vous  dit  en  mefme  temps  par  un 
Prophète  ; Si  ergo  Pater  ego  fnm , ubi  efi  ho<- 
normeus?  Si  je- Ibis  voftre  Pere,  oi\  eft  donc, 
l’honneur  qui  m’eft  deu  ? Ha , Seigneur , je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur,  6c  de  toutes 
les  forces  de  mon  ame  ; encore  un  coup  ar- 
reftez-là,  je  vous  demande  : Qi^  veut  dire 
aimer  ? Sans  doute,  c’eft  vouloir  du  bien.  Et 
quel  eft  le  bien  que  l’on  peut  vouloir,  & pro- 
curer à Dieu,  finon  la  gloire  qui  eft  une  ma- 
nifeftation  de  fa  grandeur,  &ale  les  infinies 
perfeélions  par  l’honneur  qu’on  luy  rend? 
Car  poftedant,  comme  il  fait, tous  les  biens 
dans  l’infinité  de  Ton  eftre , il  n’y  a que  la 
gloire  feule , qui  n’étant  rien  de  luy , eft  aullî 
le  feul  bien  que  nous  luy  pouvons  fouhaiter. 

Si  donc  vous  avez  cette  bonne  volonté  pour 
luy,  ce  defl'ein  de  luy  procurer  ce  bien,  &c 
confequemment  cét  amour  de  Dieu  dans 
i’ame:  où  eft  le  zele,  qui  eft  l’ardeur  & la 
flamme  de  ce  beau  feu  ? Où  eft  ce  defir  de 
gloire,  cette  agitation  violente  d’efprit,  qui 
vous  porte  à le  faire  honorer  par  tout  ? Où 
eft  cette  triftefle , cette  fainte  colère , & le  ^ 
jufte  defelpoir  qui  s’empare  de  voftre  cœur, 
quand  on  le  deshonore  publiquement  dans 
là  maifon  î Lors  qu’on  vous  attaque  en  vos 
biens,  en  voftre  honneur,  en  voftre  vie,  en 
vos  amis,  en  vos  femmes,  en  vos  enfans, 
en  ce  que  vous  aimez  le  plus,  quel  trouble, 
quel  bruit}  quel  emportement,  quel  defor- 
dre  , & quelle  violence  î Y a-i-il  quelque 


Digitized  by  Google 


»ouR  lE  IV.  Lundi  de  Caresme.  45 
chofe  que  vous  n'employiez  pour  vous  met- 
tre à couvert  de  ces  iniultes  î Quelque  foi- 
ble  que  vous  foyez,  vous  agillez  avec  tant 
<le  force  , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  vous  réiîfter. 
Poiirquoy  ? Vous  avez  de  l’amour , vous 
vous  aimez  vous-mefme,  vous  aimez  l’hon- 
neur & le  bien  , vous  aimez  vos  parens, 
vos  amis,  & vos  cnfans,  & cét  amour  vous 
infpire  de  l’ardeur  & du  zele , qui  fe  produit 
cfïeâiivement  par  ces  avions.  Car  enfin  l’a- 
mour le  zele  font  les  deux  chofes  du  mon- 
de les  plus  fortes*,  6<  les  plus  invincibles  : 
Fortü  efi  Ht  mors  diUEiio  : L’amour  eft  fort 
comme  la  mort  j la  mort  qui  n’épargne , & 
qui  ne  craint  rien,  & qui  détruit  toujours 
ce  qu’elle  attaque.  Dura  fient  inferuns  &mu~ 
latio,  ^Aof,  y a-t-il  dans  le  Grec:  Le  zele 
eft  ferme  & inébranlable  comme  l’enfer  de 
le  fepulcre  , qui  ne  fçait  ployer  ni  fous  la 
puillànce  par  la  crainte,  ni  fous  la  faveur 
par  la  complaifance , ni  fous  les  promefles 
par  l’intereft.  On  deshonore  Dieu  dans  les 
Eglifes;  & bien -loin  de  combatre  ce  defor- 
dre , & de  faire  de  voftre  mieux  pour  vous  y 
oppofer,vous  en  faites  une  partie  par  voftre 
peu  de  refpeél , & de  réverence , & de  dé- 
votion. N’allez  donc  pas  luy  dire  après  ce- 
la: Pater  mfiert  qui  es  in  calis , fanEHficetur 
ftomen  tuum  : Noftre  Pere  qui  eftes  au  ciel , 
voftre  nom  foit  glorifié.  C’eft  fe  moquer  de 
luy  d’une  manière  tres-injurieufe  , que  de 
luy  demander  qu’on  luy  rende  gloire  , en 
mefinc  temps  que  le  priant  d’une  pareille . 
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chofe  t on  la  luy  oftc.  Il  n’y  a point  d’ardeur,’ 
il  n'y  a donc  point  de  feu  dans  voftre  coeur  ; 
il  n’y  a point  de  zele  dans  vos  aâions , il 
p’y  a donc  point  d’amour  de  Dieu  dans  vô. 
ire  âme  : <^car  fî  vous  aviez  une  feule  étincel- 
le de  ce  divin  embrafement , elle  agiroit  en 
cette  occalîon , pour  défendre , & pour  con- 
ferver  l'honneur  de  voftre  Pere. 

C’eft  de  vous,  ô Verbe  incarné,  ô infini- 
ment adorable  Fils  de  Dieu , que  nous  avons 
rcçeû,  par  la  fécondité  de  voftre  fang,. cette 
divine  qualité  d’enfans  de  voftre  Pere  par 
adoption-}  c’eft  de  vous  aufll  que  nous  efpe- 
rons  ce  zele  qui  la  .doit  accompagner , pour 
nour  rendre  dignes  de  la  porter,  en  reffem- 
blant  à noftre  aîné.  Embrafez  nos  cactus  de 
ce  facré  feu  que  vous  eftès  venu  porter  en 
terre } que  la  flamme  qu’il  produira , les  con- 
fumant,  les  changé,  , & les  transforme  en 
foy,  les  faifant  devenir  tout  zele  pour  la 
gloire  de  noftre  Pere.  Ce  fera  pour  lors  que 
nous  deviendrons  invincibles,  ôc  tout-puftl 
fans,  pour  renverfer,  ôc  pour  détruire  tout 
ce  qui  s’y  oppofe  dans  les  autres , & dans 
iious-mefmes.  Ce  fera  pour  lors  que  nous 
tâcherons , avec  une  incroyable  ardeur , de  la 
faire  éclater  par. tout,  en  vous  loüant,  ôc 
en  vous  honorant  en  tous  lieux , mais  prin- 
cipalement en  ceux  que  vous  honorez  de 
voftre  preience  en  tant  d’admirables  manié-  ' 
ces.  Nous  y rendrons  hommage  à voftre  Di- 
vinité  qui  les  remplit, y opérant  d’une  façon 
ü avantageufe  pour  nous.  Nous  y adorerons 


Digitized  by  Google 


POUR  iiIV.  Lundi  Cl  Cariimi.  47 

▼oftre  Humanité  fainte , donc  ils  font  le.s 
Sanâuaires , où  elle  réfidc  en  la  divine  Eu- 
chariftie.  Et  de  l’une  & de  l’autre,  fubfi- 
ftente  en  voftre  adorable  perfonne , nous  re- 
cevrons aufli  les  grâces  qui  nous  uniront  par- 
faitement à vous  fur  la  terre, pour  vouspof. 
feder  apres  dans  le  ciel,  durant  tous  les  fié- 
des  des  iîécles.  Ainfî  foie -il. 
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Dam  la  fcien- 
ce  lie  Jesus- 
C H R.1  ST  la 
voloiué  ccUi- 
rc  rentende- 
mène,  & l'ei)- 
tendement 
fait  agit  la 
volonté. 


PO  U R. LE  IV.  MARDI 

DE  CARESME. 

/ 

Sf  tjuü  voluerit  facere  ’voluntattm  ejm 
qui  mijit  mCt  cognofeet  de  do^rina,  utrum 
ex  Dec  Jît.  Joan.  7. 

S;  quelqu’un  veut  accomplir  la  vo- 
lonté de  celuy  qui  m’a  anvoyc,  il  con- 
noiftra  fi  ma  doébrine  vient  de  Dieu. 
Bn  Saint  Jean  chapitre  7.  •verfet  17. 
& iS. 


La  manière  d’apprendre  cjT*  de  pratiquer 
la  doBrine  de  J E s U s-C  H R I s T. 


IL  y a grand  commerce  entre  l’entendement 
&Ia  volonté,  qui  s’entraident  réciproque- 
ment dans  les  feienees  naturelles,  en  ce  que 
la  volonté  fait  agir  l’entendement  par  l’em- 
pire qu’elle  a fur  luy  ,‘pour  l’appliquer  forte- 
ment à l’étude;  & que  l’entendement  éclaire 
à la  volonté  par  les  veritez  qu’il  découvre. 
Tout  le  contraire  arrive  dans  les  connoif- 
fanccs  fiirnaturelles  de  la  fcience  divine,  & 

de 
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de  la  dodrine  de  Je  s us- Christ, ‘qui  eft 
celle  de  l’Evangile.  La  bonne  volonté  y é- 
claire  l’entendement  , pour  luy  faire  con- 
noidre , comme  il  faut , les  myftéres  & les 
fecrets  tic  cette  admirable  fcience  j & l’en- 
tendement éclairé  de  ces  (ùblimes  connoill 
lances , fait  agir  elEcacement  la  volonté  par 
l’empire  qu’il  a fur  elle.  Ce  font-là  les  deux 
belles  veritez  que  nous  avons  dans  ces  paro- 
les : Si  tjttis  voluent  facere  volmntatem  ejtu , 
cogHofeet  de  doâriaa;  Si  quelqu’un  veut  faii£ 
la  volonté  de  mon  Pere , il  comprendra  ai- 
fément  quelle  ed;  ma  dodrine.  Rema.rquez 
que  voicy  trois  chofes  ; premièrement  la 
TOnne  volonté  , S*  qttù  voluerit  ; feconde- 
ment , fon  objet , c’eft  de  faire  la  volonté  de 
fon  Pere , Fdcere  volnmatem  eftu  ; & en  troi- 
lîéme  lieu , la  connoiflance  de  cette  dodrine 
dejEsus-CHRisT,  Cognofeet  de  deShina, 
Mettez  d’une  part  cette  bonne  volonté,  de 
l’autre  fon  objet,  qui  eft  de  faire  la  volonté 
de  Dieu,  & entre  deux  la  connoilTance  de  la 
dodrine  évangélique.  Faire  la  volonté  de 
Dieu,  c’eft  la  haute  perfedion. chrétienne. 
Avoir  la  volonté  de  l’accomplir,  c’en  eft  le 
commencement,  & c’eft  une  fort  grande  dif* 

f>o(îtion  à la  fainteté.  Et  la  connoiftànce  de 
a dodrine  que  Jésus  - Christ  nous  a 
laiftee  , eft  entre  ces  deux  chofes  comme 
l’eftèt  de  l’une , & comme  la  caulè  de  l’autre; 
Elle  vient  de  la  bonne  volonté  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  j elle  eftlacaufequi  fait  ac- 
complir parfaitement  cette  divine  volonté^ 
II.  Pmic.  D 


I. 

fjlRTIE, 

la  bonne 
volonté  c- 
claire  i'en- 
candemcnc. 


J®  , Sermon 

6c  voilà  nos  deux  veritez  qui  feront  les  deux 
points  de  ce  Sermon  dans  ces  deux  propofî- 
rions.  La  bonne  volonté  éclaire  comme  il 
faut  l’entendement,  pour  bien  connoiftre  la 
doélrinc  de  l’Evangile;  & l’entendement  ain- 
fi  éclairé , & perfuadé  des  grandes  veritez  de 
l’Evangile,  fait  agir  comme  il  faut  la  volon- 
té , pour  accomplir  celle  de  Dieu. 


Dire  qu’il  appartient  au  gouÆ  de  faire 
le  difeernement  des  couleurs,  à la  veûc 
de  juger  de  l'accord  des  Ions  & de  Hiarmo- 
nie , & à l’oiüe  d’examiner  fi  une  chofe  a de 
l’amertume  ou  de  la  douceur , n’eft  pas  une 
plus  haute  extravagance  que  de  foûtenir  que 
c’efl:  à la  volonté  de  comprendre  les  feien- 
ces  , & d’en  pénétrer  les  lècrets  ; & c’eft 
pourtant  la  vérité  que  noftre  Maiftre  établie 
aujourd’huy  couchant  fa  doéicine , félon  le 
lens  que  Saint  Jean  Chryfoftomc  en  l’Homi- 
lie  48.  donne  à ces  paroles  ; Si  quis  volmerit 
facert,  cogmftet. 

Il  publioit  tous  les  jours  hautement  les 
grandes  verjtez  de  la  doélrine,  & Ipeculati- 
ve  & pratique  , qui  font  celles  de  l'Evan- 
gile, pour  l’établilTement  de  nos  my(léres,& 
pour  la  réforme  des  mœurs.  Les  plus  grands 
dejerufalem,&  les  plus  fçavans  de  la  Syna- 
gogue écoutoient  attentivement  les  merveil- 
fcux  (^feours  qu’il  faifoit  fouvent  fur  ce  fujet  ; 
6c  comme' ils  avoientde  l’efprit,ils  voyoient 
fort  bien  que  ce  qu’il  difoit  avec  tant  de 
grjice , étoic  admirable.  Ils  ne  le  croyoient 
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pourtant  point  du  tout  , & ne  le  compre- 
noient  pas  mefme  de  la  manière  qu’il  eu(t 
falu  qu’ils  l’eullènt  entendu  , pour  agir  en 
fuite  conformément  à leur  lumière.  De  là 
vient  que  , comme  dit  l’Evangile  , Mira- 
bantur,  ils  admiroient  la  perfonne  , & ne 
s’arrctoient  point  à la  doéfrine.  Le  Fils  de 
Dieu,  pour  les  tirer  de  cette  fterile  admira- 
tion à la  connoifTance  fécondé  & agilTante, 
lailFant  à parc  les  qualitez  de  fa  perfonne, 
leur  fait  voir  l’excellence  & les  avantages  de 
fa  doârine , par  la  grandeur  de  Ton  princi- 
pe, quand  il  dit:  Mea  doStrifta  non  efimeat 
jfed  ejtti  mifit  me  Patrù  : Ma  doèfcrine  ne 
vient  pas  originairement  de  moy  , mais  de 
mon  Pere , de  qui  je  tiens  & fà  propre  ef- 
fence  , & ma  million.  Il  faifoit  tous  les  jours 
tant  de  miracles  en  confirmation  de  cette  vé- 
rité: car  toutes  ces  grandes  merveilles  dont 
il  remplilToit  toute  la  Judée  , n’étoient  que 

Îiour  prouver  au  monde,  qu’il  venoit , & par- 
oit  de  la  part  de  Dieu  fon  Pere.  Et  néan- 
moins leur  aveuglement  écoit  éternel  ; ils  n’é.* 
toient  point  du  tout  perfuadez.  Pourquoy  i 
II  en  apporte  la  raifon  avec  beaucoup  de 
force  & d’adceflè  dans  ces  paroles  : S/ 
voluerét  facere  , cogna fcet  de  doârina.  Je  ne 
vous  dis  pas  feulement  que  vous  ne  faites 
point  la  volonté  de  Dieu  mon  Pere  ; ce  qui 
pourroit  eftre  l’eflèc  de  la  fragilité  humaine  : 
cela  n’eft  que  trop  clair , puis  que  vous  n’ap- 
portez nul  foin  à obferver  fa  fainte.  loy  : 
Ndnne  Mojfes  dédit  vobü  legem , & nemo  ex 
• D ij 
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vobù  f4çît  legem.  Mais  je  dis  davantage , que 
vous  eftes  déterminez  à ne  la  vouloir  point 
faire  ; ce  qui  vient  de  voftre  malice , par  la 
haine,  bc  par  l’envie  que  vous  avez  conceûc 
contre  moy  qui  vous  la  propofe,  étant  fort 
réfolus  de  ne  renoncer  jamais  à ces  pallions 
criminelles  ; ce  qui  paroift  en  ce  que  vous 
ne  cherchez  que  l’occafion  de  me, donner  la 
mort  : me  tjutritii  interficere  î Voilà 

pourquoy  vous  ne  comprenez  rien  à ma  do- 
ârine  : car  tout  homme  qui  a bonne  volon- 
té , l’entend  bien.  Vous  n’y  connoillèz  rien 
du  tout  J c’ell  donc  que  cette  bonne  volon- 
té vous  manque:  Si  tfHis  voluerit facere j cc- 
ffiofcet. 

Non , ce  n’ell  point  par  les  fubtilitez  d’un 
elprit  vif  & pénétrant  qu’on  entre  dans  l’in- 
telligence de  cette  admirable  doârine , mais 

Ear  les  bonnes  inclinations  d’une  volonté 
ien  réglée.  Ce  ne  font  pas  les  grands  ef- 
forts , 6c  les  profondes  Ipeculations  d’une 
étude  extraordinaire  qui  nous  donnent  ces 
connoiflances , mais  les  faintes  af^âions  d’un 
coeur  qui  s’y  applique  for'’  »mènt.  Et  ce  n’eft 
pas  enfin  par  les  lumières  de  l’entendement , 
mais  par  les  ardeurs  de  l’amour,  qu’on  en 
découvre  les  myfiéres  : en  voicy  la  raifon. 
Dans  les  fciences  humaines  on  raifonne , on 
dilcourt  ; cela  veut  dire , on  va  par  des  prin- 
cipes évidens  à des  conclufions,  non -feule- 
ment certaines , mais  fi  claires , & fi  confor- 
' mes  à un  elprit  raifoiinable  , qu’il  ne  peut 
ft’en  convenir  pas.  Il  n’eft  point  du  tout  ne. 
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ccflàire  que  la  volonté  l’y  pouffe  j il  s’y  porte 
neceffaircment  de  luy-  meline , fans  qu’il  luy 
foie  poffible  de  s’en  empêcher.  Il  n’en  eft  pas 
ainlî  de  cette  fcience  de  Jésus-Chris t. 
A la  vérité  les  principes  en  font  inébranla- 
bles, & plus  certains  encore  que  tous  ceux 
fur  Icfquels  la  fageffe  humaine  appuyé  fes 
raifonnemens , parce  qu’ils  font  fondez  fur 
la  parole  de  Dieu  mefme.  Mais  ils  font  auiîî 
ires-obfcurs,&  rebutent  étrangement  l’efprir, 
& la  naturelle  inclination  de  l’homme.  Un 
Dieu  fait  homme,  pauvre,  humilié,  anéanti 
jufques  à la  mort  de  la  croix.  Il  faut  par- 
donner à fes  ennemis,  crucifier  fa  chair,  por- 
ter fa  croix,  & fe  faire  àfoy-mefme  une  éter- 
nelle violence;  tenébres  , obfcurité  , rebut. 
L’entendement , bien-loin  de  fe  porter  à des 
objets  qui  le  choquent  fi  fort,  fe  mutine 
contre  eux,  & s’en  éloigne  naturellement  au- 
tant*qu’il  peut.  Il  faut  donc  que  la  volonté; 
pour  vaincre  cette  averfion , l’y  porte , par 
un  mouvement  plus  puiffant,  que  les  Théo- 
logiens appellent  une  inclination  pieufe. 

Or  quelle  eft- elle  maintenant  cette  incli- 
nation fi  efficace  , cét  impérieux  mouve- 
ment delà  volonté,  qui  fléchit, & fait  ployer 
l’entendement,  luy  faifant  croire  fortement, 
& connoiftre  de  la  bonne  rnaniéit,  que  cela 
eft,  & qu’il  faut  mefme  que  cela  foit  ainfi, 
contre  toutes  les  apparences  de  la  raifon  pu- 
rement naturelle , qui  fe  révolte  contre  luy  î 
C’eft  l’amour  de  ce  qui  nous  eft  propofe  par 
cette  fcience  de  Jesus-Christ,  8c  qui 
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cil  infailiibletnenc  la  volonté  de  Dieuqu*elle 
nous  déclare*)  c’eft  le  defir  & la  réfolution 
de  l’exécuter.  Car  enfin  lors  que  nous  aimons 
quelque  chofe , & que  nous  délirons  avec 
grande  ardeur  qu’elle  arrive  ; quand  on  nous 
en  apporte  la  nouvelle, nous  la  croyons  fa- 
cilement) & avec  beaucoup  de  plaific.  Et  fi 
nous  la  craignons  , il  y a toûjours  , quoy 
qu’on  puillè  dire , grande  répugnance  à la 
croire.  On  cherche  des  raifons  pour  la  com- 
batre,&il  n’ell  nullement  aifé  de  nous  per- 
fuader  , noflre  avetflon  s’y  oppole.  C’eft 
donc  la  bonne  volonté,  l’amour  que  nous 
avons  pour  Dieu , & le  defir  de  le  fervir , ôc 
de  faire  fa  fainte  volonté  en  toutes  choies  , 
qui  perfuade  noflre  entendement,  &c  qui  l’é- 
claire, pour  comprendre,  comme  il  faut,  la 
doélrine  évangélique,  par  laquelle  cette  di- 
vine volonté  nous  efl  manifeflée  ; & quand 
on  n'entre  pas  dans  cette  difpofiiion  de^vo- 
lonté,  on  ne  connoifltien  en  cette  fcience:' 
voluerit  faetrCi  cogttofctt. 

C’efl  pour  cela  que  le  Sauveur  difoit  à Tes 
Difciplcs,  par  un  admirable  myflcre , que  le 
Saint  Efprit  qu’il  leur  envoiroit  bientofl,  leur 
um.\é.  enfeigneroit  toute  vérité  : Docebit  vos  om~ 
net»  veritMtm.  Ecoutez , )e  vous  prie , cette 
mervcilleuft  Théologie  de  noflre  Maiflre, 
A qui  efl -ce  d’enfeigner  la  vérité  qu’au 
Verbe,  qui  eflant  la  lumière  & la  fàgefle  de 
''  fbn  Pere , & procédant  par  voyc  d’entende- 
ment , efl  auffi  la  vérité  mefine  2 Comment 
cela  peut-il  appartenir  au  Saine  Efprit,  qui 
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procédant  par  volonté,  cft,  en  vertu  de  fa 
propriété  perfonnelle,  l’amour  fubftanciel  en 
Dieu  î L’un  & l’autre  eft  pourtatit  tres-veri- 
table, parce  que  l’on  peut  enfeignet  en  deux 
façons  1 ou  comme  Maiftre,  en  établiflant,  ôc 
en  propofant  une  dodrine  ; ou  bien  comme 
interprété, en  l’expliquant,  6c  en  la  rendant 
intelligible.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Maiftre 
qui  nous  propofe  fa  dodrine  dans  l’Evangi- 
le , & le  Saint  Efptit  eft  celuy  qui  nous  la  fait 
entendre  de  la  manière  qu’il  faut  pour  agir.' 

C’eft  fon  interprète  qui  nous  en  donne  une 
connoiflance  folide,  affèdueufe,  6c  agiflan- 
ie:.Non  enim  à femetipfo  loefuetur  : Il  ne  par- 
le pas  de  luy-mefme,dit  noftre  Sauveur.  Sed 
tjH^cunque  KHdierit  loquetHr:  Il  ne  fait  qu’ex- 
pliquer ce  qui  vient  de  moy.  Et  pour  cela 
Saint  Bafilc  au  livre  cinquième  contre  Euno- 
mius*,  l’appelle  le  Verbe  du  Fils,c’cftàdire, 
fbn  interprète  , qui  nous  donne  l’intelligence 
de  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  enfeigne 
dans  l’Evangile , parce  que  le  Saint  Efprit  cft 
le  Dieu  d’amour  & de  volonté , & que  c’eft 
par  la  bonne  volonté , 6c  par  l’amour , que 
l’entendement  connoift,  comme  il  faut,  la 
dodrine  de' J e s u s-C  h r i s T. 

C’eft  l’avertiflèment  que  l’Apoftre  donne 
aux  Chrétiens  , pour  fe  rendre  bientoft  ca- 
pables & fort  intelligens  dans  cette  fublime 
fcience:  Itt  caritate  radie Ati  fundati,  utEfhtJ. 

pojfitii  contprehendere  cum  omnibus  SanEtü,  qua 
Jit  longitude , latitude  , fublimitas , & prof  un- 
dum.  Comme  s’il  leur  difoit  ; Ecoutez , Difcb 
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pies  de  Jesus-Chkist,  on  vous  ptopofe  • v 
en  fon  école,  pour  le  fuiet  de  voftte  étude  \ ' 
& de  voftre  application , les  chofes  du  mon- 
de les  plus  relevées  , & les  plus  dignes  d'oc- 
cuper les  efprits , mefme  détachez  de  la  ma- 
tière dans  le  Ciel.  Au  refte,  pour  en  aquerir 
une  parfaite  connoiflance , vous  n’avez  pas 
befoin  de  beaucoup  dç  raiJfonnemens , & de 
difcours , & de  fubtilité.  Il  n'eft  pas  necef. 
iaire  de  conlulter  les  f^avans , & les  livres , 
ni  d’entreprendre  de  fort  longs  voys^es,peur 
chercher  au-delà  des  mers  quelque  (ecours  à 
voftre  efprit , chez  une  fageftè  étrangère.  Il 
faut  feulement  que  vous  employiez  vos  tra- 
vaux & vos  foins  à la  culture  de  la  vo- 
lonté } que  vous  aimiez  beaucoup , & que  la 
charité  jette  de  profondes  racines  dans  vos 
coeurs;  In  cariute  radicati.  Cela  fuffit,  pour 
vous  y rendre  aullîtoft  très -habiles  : car 
vous  pénétrerez  fans  |>eine , par  la  capacité 
d'une  fçavante  volonté  > jufqu’où  les  efforts 
de  refprit  humain  , aidé  de  toutes  les  for- 
ces de  la  nature , & des  fubtilitez  de  l’art , ne 
fçauroit  jamais  arriver.  Vous  embraftèrez  la 
vafte  étendue  de  l’immenfité  mefme  ; vous 
égalerez  par  vos  connoilfances  la  longueur 
fans  bornes  de  l’infini  ; vous  vous  élève- 
rez jufqu’à  la  hauteur  fuprême  de  Dieu;  vous 
pourrez  fonder  les  abîmes  de  fa,  profon- 
deur impénétrable  ; vous  découvrirez  le  ca- 
ché , vous  fçaurez  l’inconnu  , vous  verrez 
l’invifîble , & vous  entendrez  l’incomprehen- 
fible;  parce  que,  comme  dit  l’Apoftre,voas 
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aurez,  Oculos  cordis  vejhi  UlumiHatos  ,ut  fc'ta- 
tisi  les  yeùx  du  cœur  admirablement  éclai- 
rez , pour  découvrir  tous  les  fecrets  de  cette 
divine  fcieiice.  Au  contraire,  depuis  que  la 
volonté  ert  tellement  pervertie  , que  non- 
feulement  on  n’accomplit  point  par  foiblef- 
fe  celle  de  Dieu , mais  aulîî  qu’on  fe  déter- 
mine par  une  malice  arreftéc , pour  fatisfaire 

Îileinement  fes  paflîons , à ne  vouloir  pas 
'accomplir  i l’entendement  eft  lî  fortobfcur- 
ci  par  les  noires  vapeurs  d’une  paflîon  fi  dé- 
raifonnable,  que' quoy- qu’il  entende  le  fens 
des  paroles  , il  ne  les  comprend  pourtant 
point  de  la  manière  qu’il  faut  pour  agir,  cela 
ne  fait  nulle  impreflîon  fur  luy  ; tAnimalif 
homo  non  percipit  ea  tjuét  funt  Jpiritus  Dei. 
Comme  la  terre  qui  envoyé  force  exhalai- 
fons  vers  le  Ciel , fe  cache  le  Soleil , quoy- 
qu’il  éclaire,  & le  fait  à foy-mefme  des  té- 
nèbres en  plein  midi. 

■ De -là  nous  devons  conclure  première- 
ment , que  tous  les  Chrétiens  font  inexeufa- 
bles, s’ils  ne  connoilïcnt  & ne  comprennent 
pas  les  grandes  ventez  de  l’Evangile , com- 
me il  faut  qu’elles  foient  connues  pour  le  fa- 
Iut^,  & pour  la  perfeéHon  , parce  qu’enfin 
Dieu  a donné  à tous  les  hommes  tout  ce 
qu’il  faut  pour  les  connoiftre.  Il  fe  peut  bien 
qu’un  homme' ne  foit  pas  fi  propre  à une 
fcience  qu’un  ’autte , parce  que  tous  n’ont 
pas  l’elprit  tourné  de  la  mefme  manière , ni 
l’imagination  aullî  vive,  & aufll  forte  qu’il 
faudroic  qù’ellefuftpour  y réülîir.  Mais  pour 
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fe  rendre  habile  en  cette  dodtrine  de  J e 
Ch  RI  ST, où  la  force  & la  vivacité  de 
rie  n’ont  point  de  part , il  ne  fane 
onne  volonté.  Et  il  n’y  a perfbnne  qui  n^eih 
foit  capable,  & les  plus  Angles,  & les  moins 
fubtils  la  peuvent  avoir  aum-t^n  qoe  ceux 
qui  ont  l’elprie  le  plus  brillant.  * • »' --i*- 

Secondement,  que  le  defaut  de  bonne  ùtv 
lonté  eft  la  fource  de  toutes  les  erreurs,  Ibit 
dans  les  mœurs , ou  dans  la  foy , parce  q\ae 
la  volonté  débauchée  attire  aifémetit  ap^és 
foy  l’entendement  dans  la  débauche  , pour 
ellre  favorable  à fes  defordres.  La  plus  gran- 
de de  toutes  les  erreurs  eft  celle  qui  faie 
croire  qu’il  n’y  a point  de  Dieu;  car  elle  eft 
lî  peu  foûtenable , & enferme  A - bien  dans 
elle-mefme  la  conviéHon  de  fa  faulTeté,  qui 
fe  produit  d’abord  à découvert , par  la  lèuie 
expoAtion  que  l’on  en  fait, qu’un  athée  n’o- 
fe  dire  une  pareille  chofe  qu’à  foy-mcfme: 
E/W.  »,  ) Dixit  imfiu4  in  ctrde  fi$o  : Non  efi  Dem.  D’où 
vient  cét  eftrayable  aveuglement?  Delà  vo- 
lonté corrompue:  Corrnfti  abominét- 

biles fM^ii  fnnt  in  fiudiû  fmü.  L’Evangile  dé- 
fend abfolument  la  haine  & la  vengeance , 
qu’il  nous  oblige  de  lailTer  à Dieu  : vous  en 
trouverez  pourtant  qui  vous  foâtiendront 
hardiment  qu’on  peut  rendre  injure  pour  in- 
jure, & que  pour  fauver  fon  honneur  , on 
peut  réparer , par  la  violence , & par  de  fan., 
glans  eAèts  , un  aftront  qu’on  a receû  par 
des  paroles.  Mais  voilà  clairement  dans  l’E- 
|j4iA.  tt.  Yangile  : Si(  Pater  mem  ealefiit  faeiet  t/s. 
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iü,  fi  non  remiferitù  nnufiquifiiHe  firntri-fito  de 
cordthm  vefirü:  Vous  ferez  traitez  de  mon 
Pere  comme  ce  miferable  condatnne , fî  vous 
ne  pardonnez  de  tout  voftre  coeur  à vos  fré- 
tés. Ils  l'entendent  tout  autrement , & en 
cirent  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  en  fau- 
droit  tonclure.  O’où  vient  cette  ftupidité? 
Ont-ils  perdu  Iç  fens  ôc  la  raifon  ? Nullement, 
ce  font  des  Doâeurs , ce  font  de  beaux  ef- 
prits , de  de^  gens  habiles  dans  tout  le  reile, 
qui  vous  parleront  de  là;  forte.  Q^y  a-t-il 
donc?  C’eft  que  la  volonté  étant  pervertie, 

& préoccupée  par  la  haine , qui  fait  qu'elle 
eil  fortement  réfolue  à ne,  vouloir  point  par- 
' donner , ne  foulKe  pas  que  l’efprit  voye  la 
vérité  la  plus  claire  ,&  la  plus  brillante  : Su-^  Pftt. 
ptreecidit  ignù , & non  vidernnt  folem.  Le  feu 
de  cette  violente  paflton  s’étant  répandu  dans 
leurs  cœurs, les  éblouit, & les  aveugle  telle- 
ment par  fes  ardeurs,  & par  fes  faufles  lumiè- 
res , qu’ils  ne  font  plus  capabfes  de  voir  le 
.Soleil  qui  brille  avec  tant  d’éclat  dans  l’E- 
vangile. 

En  troilléme  lieu , que  c’eft  pour  cela  que 
parmi  les  fages , les  politiques  , & les  grands 
du  monde , principalement  dans  les  Cours 
des  Princes  &c  des  Rois , il  s’en  trouve  fi  peu 
qui  goûtent  les  maximes  de  l’Evangile  , qui 
en  comprennent  la  folidité , & qui  ne  fafiène 
hautement  profefiîon  d’en  fuivre  d’autres, 
qui  leur  font  tout-à-fait  oppofées.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  n'ayent  de  l’efprit , & de  i’elprit 
fort  éclairé;  mais  c’eR  qu’il  y a dans  leur 
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ame  une  étrange  corruption , qu’ils  n’ont  rtM  ' 
foin  de  leur  falut,  & nulle  envie  de  Ce  ccK^  ^ 
vercir,  ils  font  aveugles  par  la  volonté, 
contraire,  parmi  les  ümples,  & les  homm»,^ 
du  commun , il  s’en  voit  qui  les  entender^ij^  ' 
admirablement  y & qui  en  font  très-grand^ 
état,  parce  qu’ils  ont  cflèâivement  uri  dc{^^ 
formé  de  felauver  ;&  quoy- qu’il  leur  échap» 
pe  des  pechez  quelquefois  dans  l’occalion^ 
ils  ont  pourtant  toujours  dans  l’ame  ce  pritH 
cipe  de  la  bonne  volonté  qui  les  éclaire.  C^' 
la  ie  peut  remarquer  dans  noftre  Evangile , 
oû  les  Princes  des  Preftres , les  Pontifes , les 
Phariiîens , les  Scribes , les  Doûeurs , ^ RS 
Grands  de  Jerufalem , ces  gens  de  tant  d‘e(l 
prit,.&  fi  içavans,  écoutent,  & n’entendent 

{)as  la  doârine  de  Jesus>Christ.  Mais 
es  pauvres,  les  artifiins,  le  bon  bourgeois, 
les  gens  du  peuple  la  reçoivent,  & en  com- 
prennent l’excellence  : De  tmrlfa  dutem  multi 
€redidertmt  in  ettm. 

Enfin , ce  qui  nous  importe  le  plus , il  fatt 
conclure  d’une  vérité  fi- bien  établie,  qu’en- 
«ore  que  nous  (oyons  pecheurs,&  que  noftre 
foiblefiè  nous  fafie  fuccomber  afièz  fouvent 
ibus  les  eiïbrts  de  la  moindre  tentation,  nous 
devons  du  moins  toujours  conferver  ce  grand 
défit , & cette  bonne  volonté  de  fervir  Dieu, 

& d’accomplir  fa  fainte  volonté.  Et  fi  nous 
Tentons  en  nous-mefmes  que  nous  ne  l’ayons 
pas , ou  qu’elle  foit  trop  languilTante,  qu’il 
faut  la  demander  à Dieu  par  une  fervente 
prière,  nous  perfiudant  forcement,  que  fi  la 
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I)onne  Vblonté  illumine  rentendemenc*  pour 
bien*  èonnoiftrç  laf  dodhine  de  l’Evangile; 
aullî  Teiitendemenc  bien  éclairé  de  cette  foc- 
té',  itnperieüfement  la  volonté , & 

là  fait"  agir  conftamment  , pour  accomplir 
toutes  lés’'Volohtez  de  Dieu.  Et'c’eft  la  fé- 
conde pattié.'”’'-  ' 

IL'hVft  pàii.de  cetté  dbârine  comme  des  II, 
àutrfes  rdeiicés  de%‘fageflé  humaine,  qui  Partie, 
nepafléhtpàs  les  limités  de  l'entendement,  & L'enctiide- 
ne  vont' pas  jun^u’à  la  volonté,'  pour  exercer 
fur  elle ietfr  empire.  Il  fé  peut  qu’un  hom-  voloacc,  l'ip- 
nje  de  beaucoup  d’efprît  ait  pénétré  tous  les 
feérèts^dé  la'  Pnilofophië;  qu’il  podede  par- 
faitemént  fout  ce  que  les-Platons,  les  So- 
crates, les  Aciilotes»  les  Senéques,  les  Epi- 
téâés  « oiit  jamais  dit  de  beau , de  véritable 
& d’excellent  dans  la  morale  , qu'il  ait  cous 
ces  beaux  fentimens  dans  l'ame , âc  qu’il  foie 
tres-per&adé  ; & néanmoins  qu’il  Eaflé  abfo- 
lument  tout  le  contraire,  comme  ce  miferable 
qui  gémifTanc  fous  la  pefanceur  de  fes  fers , 
déplorant  fa  lâcheté  , difoic  pourtant  qu’il 
• abandonnoic  fa  raifon  pour  s’abandonner  à 
ùi  pzÇCxon:  Fideo  meliora  frobtftjue  , deteriom 
fequêr.  D’où  vient  ce  defordre  dans  luy? 

C’efb  que  fes  connoiflànces  font  fteriles , que 
toute  fa  doÆrine  s’arrefte  dans  l’entende- 
ment, & qu’elle  n’a  point  de  force  fur  la  vo- 
lonté. C’eft  un  jour  froid,  & fans'chaleur,  qui 
ne  produit  rien  dans  le  coeur'.  Mais  la  doârine 
évangélique  porte  tellemcAt  fà  lumière  dans 


Digilized  by  Google 


X.  t.  itir. 
€hr.  (,  I4< 


Sermon 

rentendement , que  celuy  - cy  peifuadé  3k 
ces  divines  veritez,  fait  agir  infailliblemej^K 
la  volônté  , pour  accomplir  celle  de 
qu’elle  nous  manifefte. 

Ceft  ce  que  Jesus-Christ  nous  (mÊt 
entendre  clairement  par  ces  belles  paroles 
Saint  Jean  chap.  6.  Omnis  qui  auMvit  k Pà^ 
tre  ftteo,  (fr  didicit,  •venit  ad  me:  Tout  hoo^î*’^^ 
me  qui  eft  inftruit  de  mon  Pere,  & qui  éco^ 
te , & apprend  de  luy  ma  do6krine  , vient  ' 
moy.  Sur  quoy  Saint  AuguHin  raifonne  font 
jufte  en  cette  manière  : Omnù  didicit,  viff- 
nit:  Tous  ceux  qui  écoutent,  & qui  apprend 
nent,  viennent,  ergo  non  venit,pr»m 

fe^th  non  didicit:  11  faut  donc  neceflairement 
conclure  que  celuy  qui  ne  vient  pas,  n*4 
point  appris.  Attendez,  s’il  vous  plaül,  me 
direz  - vous , le  Fils  de  Dieu  venoit  de  faire 
Ton  admirable  Sermon  de  l’Euchariftie  à ceux 


qui  l'avoient  fuivi  après  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains<  C^lque^  uns  vi- 
vement touchez  de  . Ton  difcours , s’étoient 
attachez  fortement  à luy  ; beaucoup  d’autres 
fcandalifez  de  ce  qu’il  leur  difoit  , l’avoient 
quitè.  Ne  venoient-ils  pas  tous  enfemble  • 
d'apprendre  de  luy  ce  qu’il  vouloir  leur  dire  î 
Ouï  fans  doute , ils  l’avoient  appris  , mais 
non  pas  tous  également  , ni  de  la  mefme 
manière  ; car  tous  ceux  qui  entendent  ce  que 
Dieu  dit  de  la  manière  qu’il  l’enfeigne  à ceux 
qui  ont  la  bonne  volonté,  ne  manquent  ja- 
mais de  venir.  Pourquoy  î Parce  que  la  do- 
ârine  évangélique  entendue,  comme  elle  le 
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doit  eftrc  par  l’inlpiration  du  Saint  Eipric, 
enferme  la  grâce  efficace  & viétorieufe  qui 
fait  agir  la  volonté,  Ikns  toutefois  blelTer  la 
liberté  du  franc  arbitre.  Ecoutez  ce  myftére. 
La  grâce  que  Dieu  donne  pour  agir,  doit 
cftre  dans  l’entendement  ,&  dans  la  volonté; 
dans  celuy-làjUne  connoüTànce  furnaturellc 
des  veritez  que  J e s u s-C  h r i s t enfeigne  ; 
Sc  dans  celle-cy , un  mouvement  d’un  pareil 
ordre,  pour  la  porter  à la  pratique  de  ce  que 
la  lumière ’luy  découvre.  Et  comme  fts  deux 
facilitez  font  fubordonnées  l’une  à l’autre 
pour  l’adion , qui  eft  la  fin  oîi  elles  *ten- 
dent,  & que  l’une  n’agit  qu’à  mefurc  que 
l’autre  éclaire;  le  mouvement  dans  la  volon- 
té pour  agir  eft  toujours  à proportion  de  la 
lumière  dans  l’entendement  pour  éclairer. 
Or  il  y en  a de  deux  fortes,  fans  mefme  for- 
tir  des  termes  du  furnaturel  ; l'une  qui  à la 
vérité  éclaire,  mais  fans  chaleur,  & d’une 
manière  fi  peu  ardente , que  l’on  n’agit  non' 

flus  en  fuite  , que  fi  l’on  étoit  encore  dans 
ignorance  ; l’autre  qui  eft  fi  vive,  fi  brillan- 
te, & qui  fait  dans  l’efprit  un  jour  fi  ardent, 
que  la  volonté  en  étant  toute  échauffée,  s’ap- 
plique avec  ardeur  à l’objet  qu’elle  décou- 
vre, & qu’elle  embrafle  à la  faveur  de  ces 
clartez.  De -forte  que  celuy  qui  la  reçoit  fe 
trouve  en  un  état,  où,  comme  dit  fi -bien 
Saint  Auguftin , non  - feulement  il  apprend, 
êc  il  fçait  admirablement  ce  qu’il  doit  faire, 
mais  il  fait  infailliblement  auiîi  ce  qu’il  a le 
bonheur  d’apprendre  & de  fçavoir  : Vtnen  fo- 
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Ihu  fAciendum  Jit,  feiM,  fid  " ^ 

€tiAm  faciat.  Ce  qui  paroill  en  cette 

Le  Sauveur  parle  clairement;  les  Scffil^*^^ 
& les  Pharifiens  l’écoutent  attentivemenl^^l^ 

, comprennent  le  fens  de  Tes  paroles  en 
me  temps  que  fa  voix  fiape  les  oreillr§;i|^^ 
ont  dans,  refprit  alitant  de  lumière  qû’iî^P^^ 
faut  pour  les  entendre  furnaturellemcnt:^^^^. 
l'admirent , ils  font  ravis  des  belles 
Tes  qu’il  leur  dit , & pourtant  ils  ne  I 

nent  p#  à luy , & ils  demeurent  aulïï  frôîol^  • ! 

à Ton  égard  , que  s’ils  étoient  abrolumaât^  % 
fans  lumière,  & fans  connoiflànce.  'De 
ka  autem  multi  : Et  plulîeurs  de  parmri^* 
peuple , qui  n’avoient , à beaucoup  prés 
autant  d'el'prit,  ni  autant  de  fçavoir  que  œs 
grands  Doâeurs,  connoilfent  par  làj  isii^ 

Chu  1 s T,  Sc  viennent,  & s’attachent  inri$i* 
vocablement  à luy.  N’entendent-ils  pas  to%s 
la  mefme  chofe  ? Ouï  fans  doute  , mais 
n’eft  pas.de  la  mefme  façon  , ni  par  ose 
femblable  lumière.  Saint  Paul  avoit  veû  lès 
merveilles  du  Chriftianifme  naiflant  ; il  avpic 
ouï  les  Sermons  des  Apoftres  , & de  Safnc 
Eflienne  , il  fut  mefme  prefent  au  témoi- 
gnage que  celuy-cy  rendit  fi  hautement  ile 
Ta.  créance  , & de  fa  foy  > & qu’il  fignaj  £ 

tlorieulenaent  de  fon  propre  fangj  & dé  fi[ 
elles  connoifiances  ne  firent  point  d’ej^èc 
fur  fon  efprit  ; il  falut  une  autre  lumière,  qui 
vinft  exprellément  du  ciel,  & qui  l’aveuglant 
à l’exterieur , l’illuminaft  dans  l’ame  , pour 
luy  montrer  les  cnefines  chofçs , mais  d'une 

autre 
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♦ O U R l E IV.  Mardi  di  Caresme. 
autre  manière  qui  fuft  propre  à luy  arracher 
les  armes  des  mains,  & à dompter  l’opiniâ- 
treté de  fon  cceur  fi  long-temps  rebelle  : Cir- 
eumfuljît  thum  lux  de  mIo. 

Ce  Philofophe  durant  le  grand  Concile  de 
Nicce  avoir  oui  les  merveilleux  raifonnemens 
des  memiers  hommes  de  la  terre,  pour  prou- 
ver fa  divinité  dejESus-CHRisx,  & 
il  y avoir  toûjours  oppofé  l’orgueil  & ’ les 
faufiès  fubtilitez  de  la  fagefie  humaine , jufi. 
ques  à ce  que  le  faint  Evefque  Spirid’ion 
fortement  poulie  de  l’Efprit  de  Dieu,  luy  dit* 
en  luy  parlant  d’un  air  oû  il  y avoir  quell 
que  chofe  de  divin;  Ecoute,  Philofophe,  je 
te  disque  J e sus-Christ  eft  Fils  deDieii» 
né  d’une  Vierge,  mort,  & relTufciié  ; ne  le 
croy-tu  pas»  Oui,  répondit  ce  fuperbe 
vaincu,  en  luy  rendant  les  armes.  Puis  fc 
tournant  vers  les  dilciples , qui  étoient  pre- 
fens  à ce  combat:  Tandis  qu’on  m’a  com- 
batu  en  homme,  dit- il,  je  me  fuis  fervi  des 
raifons  humaines  pour  me  défendre  ; mais 
maintenant  que  Dieu  me  parle  par  la  bou- 
^che  de  ce  faint  homme,  je  n’ay  plus'rien  à 
dire,  je  me  rends.  Il  n eniendoit  pourtant 
que  la  mefme  chofe  , que  tant  de  grands 
hommes  venoient  de  luy  dire  avec  tant  de 
force  6c  d’éloquence  ; il  eft  vray  ; mais  Dieu 
la  luy  difoit  luy*  mefme  alors  intérieurement 
de  toute  autre  manière. 

Auguftin  avoir  leû  cent  fois  ces  paroles  du 
grand  Apoftre  : Afo»  i»  cemeJfnttomhtu  ^ y. 
elffietatthw  , non  tn  çabilibiu  , (ÿ*  impHdtct~‘ 

I /.  Partie»  £ 
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indHimini  DommHm 

Chrtfium  ; Ne  déshonorez  pas^voftre^  a^d*  * 

f»àr  les  déréglemens  d’une  vie  br«arc,jyà5^ 
es  plaifirs  des  fensy  mais  revcftft  - vous  4«^^. 
noftie  Seigneur,  en  vivant  de  fa  proprgl  vifii_ 
Il  en  avoir  compris  le  fens  par  la'forcç  a<^ 
Ton  efprit  à qui  rien  n’efloic  inconnu,  qt^n4^<^ 
il  s’appliquoit  à le  pénétrer  j & pourtanjc^c^; 
efprit  n'en  devenoit  pas  plus  réglé» 
lors  qu'aprés  avoir  ouï  la  voix  du  ciel  qur, 
luy  commandoit  de  lire,  il  les  leût  en  .les. 
rencontrant  d’abord  à l’ouverture  de  fbnXw 
vre  : il  vit  tout  autrement  la  mefme  ch|ofe 
qu’il  avoir  déjà  veûc  tant  de  fois  , lôcp  il  la 
vit  de  cette  manière  efficace  qui  fait  tout-i- , 
coup  d’un  pecbeur  un  grand  Saint:  lïïumi^, 
nans  tu  miréibiliter  é monttlnu  Attrnis.  Ha  mon 
Dieu  , c’eft  vous  feul  qui  pouvez  éclaircf 
une  ame  en  cette  admirable  façon , s’écrie  le 
Prophète  Royal  > apprenant  cette  vérité  par 
une  bienheureufe  expérience.  C'efl  vous  qui 
des  montagnes  éternelles  de  voflre  fuprême^ 
grandeur , & de  voftre  puifTance  fouveraine,^ 
verfez  dans  un  efprit  ces  viâorieufes  clarf^ 
tez  qui  triomphent  de  toutes  les  ténèbres 
7‘urbati  funt  émues  istjtpietites  corde.  II  n’y 
point  de  paillon,  ni  de  folie  qui  ne  cede 
ces  lumières  ; & c’eft  à leur  faveur  que  la 
grâce  enfin  établit  puiftamment  fon  empiré 
fur  les  ruines  de  la  nature.  ^ 

Or  c’eft  de  cette  . forte  de  clarté  dont. 

J e s U S-C  H R I s T illumine  l’entendement  de 
ceux  <|ui  s’appliquent  à fa  do(ftrine  pan  l'a> 
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niour,  & pat' la  bonne  volonté,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ; & en  fuite  le  mouvement 
furnaturel,  qui  de  cette  lumière  naift  dans 
elle  , luy  cftant  proportionné , eft  toujours 
efficace,  & l’a  fait  infailliblement  agir;  Ac 
fer  hoc,  ajoute  au  mefmp  endroit  Saint  Au, 
guftin  , cjHandç  Deut  docet,  non  fer  legis  lit^ 
teram,  fed  per  grattam  JpiritM , tta  docet,  ut 
qnod  ^uift^ue  dtdicerit , non,  tantum  cognofcen- 
do  videat  , fed  etiam  videndo  appetat , a^en- 
dd^ue  ffrficiat.  Quj  l’a  fait  opérer  ainfi?  La 
dofttine  que  Jésus-Christ  enfeigne  en 
cette  manière  lî  efficace.  Et  ce  qu’il  y a de 
rare  & de  merveilleux,  ç’eft  que  non-feule- 
ment elle'  fait  agir,  mais  qu’elle  le  fait  auflî 
dans  un  moment,  & pour  toûjours , fi  nous 
voulons.  C’eft  ce  que  le  Pfalmifte  exprime  en 
la  perfonne  du  Sauveur  du  monde  par  ces 
paroles  fi  myftérieufes  du  Pfeaume  44.  Lin- 
gna  mea  calamus  feriba  velociter  feribentù  : 

Mi  langue  eft  une  plume  d’écrivain  qui  for- 
me très  - vifte  fes  caradéres.  Qiie  veut  dire  , 
cecy  ? La  langue  qui  eft  en  quelque  façon  Comparaifôn 
Ja  plume  de  la  nature  pour  former  en  l’air  Jf  J* 
fes  expreffions , va  fort  vifte  ; mais  fes  produ-  iMc  4vec  1a 
jdions  ne  durent  guéres,  & le  mefme  air  qui  j'f 
Jes  fait  n,aiftre,  les  fait  en  mefme  temps  pe-  chmst. 
rir.  Le  point  de  leur  naifiance  eft  prcfque 
celuy  de  leur  mort;  entre  l’un  &c  l’autre  il 
n’y  a que  le  moment  de  la  prononciation 
qui  celle  d’eftre , quand  elle  eft  formée. 

Au  contraire , la  plume  que  nous  pourrions 
appellcr  la  langue  de  l’art , par  laquelle  les 

E ij 


CoNcim- 

SIO  N., 


V'J  S O 1-'.AaU,V1  i.î  JÏOOV  ^ 

*»  «-ift»;  *St. »,«,•«  • e»oT 

<Quet|  mclaje  parlent , juiquà 

5CT*e,i.,ù  cou«s  lu  pattiw  du 
dan$  cous  les  liecks,  en  exuemep^nt^<^||i 
Pour  bien  peindre,  il  la  £aut  conduiire  aveâ 
meTure  fans  fe  précipiter}  elle  fait  bèauci^tf  ^ 
4o  détours,  en  fairanc  beaucoup  de 
«Ue-.ac  forme  les  caraâéres  que^  I^uq,  ' 
Tautrej  il  luy^fauc  du  temps  pour' les 
hier , 6c-  pour  en  compofer  une  fyllabe  : 
au0l  ce  qu'elle  a formé  dure  Jo^7^tem^ 
non>  feulement  il  furyit  au  mouvement  ^qiS 
i*a  produit,  mais  à la  perfonne^m'erme  qiv 
.ccuiduic  la  plume , & après  les  iîécles,f^l 
tiers  ,'  il  fe  fait  entendre. comme  il  faU^^p 
|>oint  qu’il  fiit  écrit,  fi  ce  Vêft  qu’on  1^^- 
çe.  Sur  cela  voicy  m;ûncenant  le  féns 
paroles.  Lingn»  mea  Uslamut 
fcribtntii.  Ma  dodrine  reprelentée^,^  ‘Âk^ 
la  langue,  & par  la  plume,  a toutes  Icf^^- 
feâions  de  l’une  & de. Tanné', jTans^^^ 
leurs  defautt.  £lle  eft  6c  langue plume 
.tout  enfemble  , mais  par  oû  elles  {bhÇ;^ajr- 
faites:  langue  par  la  vlcelTe  de  foii  arab^} 
plume  par  la  durée  de  là  produélionZ  jflîc pro- 
duit biencoft  fon  effet , en  faifant  a^  prom- 
ptement la  volonté  ; & elle  Ty  cèi^ji%^tol^ 
jours , la  pecfeâionnant  fans  céfle  , u'celîé- 
jCy  ri’y  met  obllacle,i  & n’eÆicé  par  fa ' malice 
que  le  Saint  Elptit  écrit  dans  les  tablés ^^e 
.noftre  coeur  par  cette  celefte  doârine^j^l  , * 
Finifibns  en  jprenanc  le*  raifonnement  ^e 
Saint,  Aurafiin  w les  paroles  dé  Kotf  ré 
gneur  qocr^nout  avons  cantoft  
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Tous  ceux  , qui  ont  doûrinc  de 

f . J;Esui-t MRiST  ne  manquent  jamais  de 
I vcnirÀ  luy.  Or  il  fe  voit  tous  les  jours  parmy 
1 Jes'Chtét^ns  une  infinité  de  gens,  qui  bien- 
f loin  d*y  Tenir  , s’en  éloignent  infiniment, 

I paf^^ùne  vie  toute  contraire  à tout  ce  que 
I prefcrit  fa  dodrine  dans . l’Evangile.  Que 

* faut-  il  conclure  de  là  î Ow»«’  ejHi  non 
venit , frofe[lb  ntn  didicit  : Que  routes  ces 

* fortes  de  gens , qui  font  afleûrcment  le  plus 
grand  nombre  , ne  fçavent  rien  du  tout  en 

I cette  fcience  de  l’Evangile , quoy-que  d’ail- 

leurs ils  Ibient  peut  - cftre  les  hommes  du 
monde  les  plus  éclairez , Sc  les  plus  fçavans 
' mefrne  dans  la  connoiflance  des  faint^s  let- 

tres. Car  il  y a fans  doute  une  différence 
infinie  de  fçavoir  à fçavoir.  Sçavoir  en  bel 
*ci(prit,  en  Philofophe  , en  Théologien  , en 
Doéteur;  Sc  fçavoir  en  Chrétien,  en  Difci- 
pie  dejESUs-CHRisT,&  en  homme  de 
Donne  volonté.  Sçavoir  de  la  forte  en  Chré- 
tien , par  les  ardeurs  de  la  volonté,  par  amour, 
édifie,  & fait  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 
Sçavoir  en  Philofophe,  & en  Doéleur,  par 
les  leules  lumières  de  l’efprit,  ne  laiflè  que 
‘^u  vüide  & de  l’enfleûre:  Scicfittainjlut t cari-  * 
ÿ/lt  ver^  4tdfficat. 

^ Voilà  la  caufe  de  tous  les  defordrcs  qu’on 
^vpit^dans^la  viç  des  Chrétiens.  On  ne  fçait 
point  du^tout  les  veritez  de  l’Evangile  de  la 
manière ‘qu’il  les  faut  fçavoir;  6c  on  ne  les 
f^it  pas“àinfi  , parce  qu’on  n’a  pas  èe  prin- 
cipe dé  la  -bonne  volonté  qui  sfapplique  à 


. r«r..  ft. 
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cette  «ttfde  pouijg|Eir.  On  Cc:>. 
a(Kt«  6n,  on 'VeiITÎçavoir  d'autre, 
i|pn  apprend' toute  autre  chofe  >que.'ço4^*u^ 
Chrétien  doit  fçavoir , fans  que  janaais 
üaièhe  de  l’apprendre.  Voilà  ce  qui  faitiqii^ 
le  monde,  eft' rempli,  comme- dit  le  Sag<^ 
d’une  infinité  d’ignorans  6c  de  fous^  P^IVS 
.qu’en^n  s’appliquer  à toute  autre  cho&qu*^ 
ce 'qu'on  doit  fçavoir  6c  que  l’on  ignor^ 
.coûjours  , eft  vnc  vraye  folie.  , .'î'*xip 
*Y  a-t-ilriende  plus  fou  que  céc  Empereoc 
qui  s’attacboit  fortement  à furpcendee,  à 
percer  des  mouches  avec  un  poinçon  d’or» 

. ' tandis  que  tout  perifibit  par  Ci  négligence 
6c  Ton  peu  d'application  aux  foins  des  aâàir- 
ces  publiques»  ou  que  céc  autre  qui  s’aUa 
mettre  dans  la  iantaifie  de  vouloir  devenir 
le  plus  habile  Grammairien  de  ion  Empire? 

Il  apprenoit  avec  grand  foin  coomiènc^les 
verbes  gouvernoient  les  noms.,»  comme  il 
faioit  ranger  des  mots  , & quelle, >mefure 
devoir  avoir  un  versj  & il  ne»-fçavoit  pas 
ni  gouverner  fon  Etat,  ni  ranger  une  armée 
en  bataille , ni  prendre  de  juftes  mefureç,  dans 
les  affaires  importantes  : il  fçavoic  décliner  , 

& il  ne  fçavoic  ,pas  régner  y bon  Graromai. 
rien , fort  mauvais  „Prince. . FaIoic>  il  donc 
qu’il  occupaft  une  place  qu’il  rempliflbit  iî 
mal,  s’il  vouloic  négliger  tout  Je  folideipou'r 
une  étude  fi  peu,  digne  d’upe  fi  haute  Ma* 
jellé  ? Voilà  U folie  dépiocabie- des  ■ Chré- 
tiens,, & de  ceux  qui:fon&les  plus  %ces,  6c 
les  plus  habiles,  félon  iejugemenc  du  monde; 
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Dieu  s’eft  fait  homme  pour  eftre  leur  maî- 
tre , & pour  leur  enfeigner  par  Tes  paroles", 
& par  les  exemples  , les  grandes  veritez  de 
'fa  doArinc  qui  leur  montre  l’art  de  conqué- 
rir l’Empire  de  l’éternité.  Il  leur  donne  à tous 
fans  exception  autant  de  capacité  qu’il  en 
faut  pour  J réülïïr , puis  que  ce  n’eft  point 
par  la  force  de  l’efprit  qu’on  l’apprend,  mais 
par  la  bonne  volonté  ;&  ils  négligent  le  foin 
qu’ils  en  doivent  prendre , pour  cultiver  uni- 
quement l'efpric , & pour  apprendre  par  luy 
mille  chofes  , qui  fans  eftre  nibordonnées  à 
cette  étude  principale , ne  font  que  bagatel- 
les , que  menfonge , & que  vanité  : Vfque- 
, fATvnli , diligitù  infantiam , dr  fifdti  en 
Jtbi  fnnt  noxia  cupient,  imprudentes  ffdi~ 
huut  fcietrtUm  ? Ah  malheureux  & pauvre  in- 
fenfé  i^enfant  de  cinquante  & de  foixante 
ans,  malgré  ton  efptit&  ta  prétendue  capa- 
cité en  ce  que  tu  prétends  fçavoir , tu  ne  fçais 
rien  que  le  menfonge,  & que  la  vanité!  Tu 
peux  bien  eftre  grand  Doéteur,  grand  Phüo- 
fophe,  grand  Théologien,  grand  Capitaine, 
grand  Jurifcqpfùlte , grand  Politique , grand 
Architeâe,  grand  Peintre  , grand  toujours 
avec  modification  j mais  abfolument  parlant, 
tu  n’es  qu’un  grand  fou,  & un  ignorant, 
parce  que  tu  ignores  le  grand  point,  & l’un 
necclTaire  , ce  pour  quoy  feulement  tout  le 
refte  fe  doit  apprendre,  & fans  quoy,  dans 
la  vérité,  tout  le  refte  n’eft  que  menfonge. 
En  un  mot,  tu  ignores,  & mefme  tu  haïs  ce 
qu’on  doit  uniquement  appcller  fcience  ; je 
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Veux  dire,  celle  qui  fait  accomplir  la  yolon*^ 

àpf^tmdbé]^  CAé^em 

db  Voftre  unique  maiftre  J * su  s -'CTh  r i ïf  , 

toqs  4j>p^qi]^t  pu  inM  bonae  ^ 

Totônté  aux  veritéz , 3c  aux  iriaxi^  de  Ton 
Evangile. . Dites-luy , comme  Si^quë! , par  le 
»•  aflFèâbeux  de  v^ftrè  cœuri’Xafwerr» 

Domtn0y  qmia  émdit  fenms  tt$m  ; Puiez , Sei- 
gneur pukràimon  cmur'^’^ài^eil' j^ac 
ce  CŒur  meriac , que  conuae&àoftee'iîmrbeilfe 
Rï'c  A-  & voftre  dilcipleje  vous.écouce.  Ea-TploE^ 
piTuiA*  té  difpoféc  de  la  (orte  éclairera  bien  toit  l'en- 
7 1 0 N.  tendement,  ppuTr%  fair^^cqmptenflt^  Ço»- 
V me  il  faut,  les  fecfèts  de  cette . aidnoiral^ 
doârme.  L’entendement  üluminé  par  les  'ur 
denrs  "de  cette  bonne  yoloiiié^  liiy  nik  pTodi- 
lement  & conitamment  accomplir  dé 
Dieu  s & la.  volonté,  divine  accoiiipKli^,^^(br» 
tout  voitre  bonheur  fur  la  teff<t<,‘&ixdbOf\éo 
Qel.  AinE  foit- ii. 
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!,‘AViP'PVCARESME.’:. 

, r/»  judicium  ego  in  hune  mundum  venii 
Ht  qui  non  vident  videunt,  é'qui  vident 
€ueifdnt.}o2Ln.9?'‘^'>^-'- 

, i)-»3nv':^  - -iJ: 

^ ”f<È4liii‘ve?rttï^aû‘mdhd^  y çxcr- 

î?=  J*Î4"S?WW>,A9V»  >1  amyera  .que 

^ verront , & que 
aveugles^ 

£mS/ûfitJfeaa  ehdfiip.  defuitle^t^  veffit 
ptfytduuŸdetnier*^^  - ‘ '•  ' ' ;•  *.',; 

^ . ï • - ■ ai-vw  *:£  •■  i . ■'■  . 

Les  aveugles  cîairvoyans  , les 
clâirvoyans  Ofveuéest, 
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’EsT-ït.pai  étringe  0a&s  la  nature,' 
que  le  foleil 'q'ui.cçn^e  caulè  necef. 
faire,  doit  agir  unifoniltftnent, produit  ncan> 
moins  tous  les  jours  des  efièts  û contraires , 
puis  qu’il  amollit  la  cire  y & qu’il  endurcit  t'^woefe- 
les  pierres  i qu’il  blanchit  ceux-cy , & noir-  iuwite.’k* 
cit  ceux-là,  & qu’il  éclaire  à quelques- 
uns  en  meime  temps  qu’il  en  éblouit  d’au-  gîe«eah**^ 
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très,  & naefmeqn’il  les -rend» aveuglts.  Oti -v 
celle  pourcanr  de  s'en  étonner,*  lots 
avotToien’penécré  la  nature  de  tant  dé  Atj^  ^ 
lur  lefquels  il  agit , on  y trouve ’beaucbtfp 
de  dil&rences  difpolîtions , d’oû  naift  tecte 
diverfité  , qui  ne  vient  pas  du  ‘ foleil  - tou- 
jours preil,  & forr  dirpolc  de  la  part  à pro- 
duire le  mefine  effet  favorable  par  la  lu- 
mière. 

Voicy  lans  doute  encore  une’  mervellte 
bien' plus  lurprenante  dans  l'ordre  de  là  grié- 
ce.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  eft  de  toute  éternité 
la  lumière  du  Pere,  dontil  eft  le  Verbe  & 'la 
coonoillànce , étant  venu  au  mondé  , en  eft 
anlE  devenu  le  foleil  & la  lumière  ,^corà- 
me  il  le  dit  luy-mefme'dans  cét  Evangile; 

fum  in  tnnndê,  lux  fnm  'mnndii^'Bt 
il  le  voit  tous  les  jours  néanmoins  'que  par 
une  terrible  différence  quelques-uns  en  lorit 
éclairez,  & beaucoup  d’autres  aveuglez j 8c 
qu'en  mefme  temps  que  ceux-là  découvrent 
mille  belles  chofes  à là  faveur  de  fes  rayons 
qui  leur  font  un  jour  continuel  j ceux  . cy, 
par  un  fort  tout  contraire  , fe  trouvent  au 
milieu  de  fes  clartez  enfevelis  dans  les  rené- 
bxes  d'une  nuit  éternelle.  Et  ce  qu’il  y a 
plus  •étonnant , c'eft  que  les  uns  dans' leur 
aveuglement  découvrent  la  lumière  de  ce  bel 
aftre  v 8c  les  autres  dans  fa  lumière  rencon- 
trent lear^aveuglement.  ' Ce  qui  obligea  le 
Sauveur  dm  monde  à dire  à noftre  aveugle 
admirabiement  éclairé,  cettefentencè  fî  ini- 
ftérioufè  t<  im  i»  hmtc' 


Digitized  by  Google 


f OUR  LB  V.  MecRBDI  DE  CARISMB. 
,ven$  t ut  ifui  non  vident  vidennt , (fr  ^ni  vU 
^ent  CUC*  fiant:,  Je  fuis  venu  au  monde  pour 
faire  le  difcernement  & la  fcparation  des 
bons  & des  méchans  , comme  au  commen- 
cement du  monde  jç  la  fis  de  la  lumière  & 
des  tenébres.  Ceft  l’interpretation  de  Saint 
Auguftin  au  traité  44.  & cette  réparation 
confifte  en  ce  cjue de  l’avenement  de  Jésus- 
C H R I s T il  eft  arrivé  que  les  aveugles  ont 
elle  éclairez  , &oles  clairvoyans  aveuglez. 
Les  fimples  & les  idiots  'ont  pénétré  par  les 
lumières  de  la  grâce  & de  la  foy , les  fccrets 
du  monde  les  plus  impénétrables  ; & les  fa- 
ges  & les  fçavans  font  devenus  ignorant  & 
ftupides  par  l’infidélité.  L’Afie,  l’Egypte,  la 
Grece,  autrefois  meres  des  fciences,-fc  font 
trouvées  barbares  j & les  Barbares  les  plus 
éloignez  du  commerce  des  hommes  , & les 
moins  capables  de  difciplinc,  ont  paru  tout- 
à-coup  fçavans , & Philofophes.  L’Allema- 
gne & l’Angleterre  dans  l’Europe  ont  trou- 
vé les  tenébres  & l’aveuglement  de  l’herefie 
au  milieu  des  lumières  les  plus  brillantes  du 
Chriftianifme : la  Chine,  le  Japon,  la  Tar- 
urie , les^  Indes  de  l’Orient,  âc  de  l’Occident, 
ont  receu  la  lumière  de  la  vérité  dans  les  te- 
nebres  d une  erreur  qui  paroiflbit  infiirmon- 
table.  Les  Scribes  & les  Pharifiens  de  l’E- 
vangile, s’aveuglent  efHoyablement à la  fplcn- 
deur  du  miracle  du  monde  le  plus  éclatant, 
& dans  le  plein  jour  d’une  vérité  qu’aucun 
nuage  ne  peut  obfcurcir  ; & le  pauvre  aveu- 
gle dans  l’aveuglement  du  monde  le  plus  in- 
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curable  jouit  nairacuIeuTement  de  la  clarté  do  ^ 

J fiiMib^u  jour  ' 

.ifî  ï A T en  J’ame.  A celuy-  cy  on  fem^^  les  pat 

ftiéiwiipour  Ità  J«y  ouvrir,  oo4es.çluM|^^ 

>j t,  V.7X. t;>  pom:  let  neuoyo;,  on‘  les  pom: 

^ édbicer;  00  fait  enfin  aouycr  la 
fOi^nBjles  te»ébcê$  de  Ton  j^englfiyieniiiA 
c*»a^à'on  ipjefifWe  la  vérité  poMrjVal^ 
dc«inca  à l'erreer  * la  lumière  pcw 
foity  le  plein 'tiikli  pour.  s’èga>^ea.  4ana  ,unf 
liordUe  nuit  : ottt  laiilè;  enfin  tcoMf^ef . l*ay<^ 
glemencidans  la  £>uf^  iiieiôae.ilnM 
db  Jat  clairvoyance:  ÿoqu<^-^juç 

d’sanre  ce  foit  le  meTmcr  Jb  b Ui$;-GHaB,f 
de  le  iDefine  aftrn;qiu  répand 
pat  t<HK.  fa.  lumiéce^t^ks  eh  f'  jLvm  !^i  .^ntb  ^ 
èvCeiîbns  de  nou*  en  étonper  ):  o«'  fi>leil 
dtmne  à cous  ce  qual  faut  poux  j^Ri  éciaiy 
Krpœais  tous  nCi  le  reçoivent  paa 
ment,  & comme  il  faut,  poéc^  eûra:é^lair 
teaiiLes  gensde  bien,  pas  nne^rcaine  efpqr 
ce  d’avenglement, qui  eft  une  adm^cafile  4Üt 
pofition  a la  clarté,  furnaturelle  >^civr 
contrent;  & les  méchant  ,j^ar  leux  police 
qui  combat  k lumiéce  qui  reclaixe,  y^txo^ 
▼ent  leur,  aveoglementfe  Ce  font  les  -deuT^vct 
riiea  que  nofireiEl^angUe  nous^déendwe» 
c»  nous  faifant  voir  dans  la  ptemiéfq 
lie  Ikveugle-  clairvoyant,  • dc^-dariB^k 
de  les  clakvoyanB  aveugles  t Vt 
4orf  9ûli4f^  <Éc  .ynt. 'W*  f^PM’  .0^ 
avçugka  voyant 

Téç^leot^  ^4-*  ii 
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jîîsb  üï  sIb  itt3m3)«3;u3fiittn  Jiuof  aïdlsïio 
E Sêraveiir  du  monde  fortant  du  Temple  I, 

S/ vit  uh  pauvre  homme  né  aveugle  j ’ôé  Partik. 
comme  Difciplest  perfuadez  , félons  la  L’aveugle 
Créance  commune , que  toutes  les  affli<3:ions  «^'“voyant,; 
étoienc  la  punition  de  quelque  péché  , Sc 
qu'il  Hiffifuic  d'eftre  malhcureiTX  pour  eftre 
criminel î^uy  èulTent  demandé;: fi  cet  aveu- 
glemenc  venoit  du  péché  de  cét  homme , ou 
de 'eduy^' de  fes  parens  } il  leur  appritiice 
qu'ils  né  i^avoient  pas  encore,  que  Dieu 
ralbit  quelquefois  tout  (eul  fes  malades,  & 
que  la'Tcaore  de  cét  accident  étoit  la  feule 
volonté  de  Dieu  qui  l'a  voit  fait  naifire,  pour 
en  tirer  fa  gloire  ,'’qui  éclate  admirablement 
ôc  dans  le  miracle  de  cette  guérifon , ôc  dans 
ce  qu'elle  fignifié^dans  nous-mefmes,  lors 
que  Diéu  nous  éclaire  en  l'ame  par  de  cer- 
taines lenébres  myftérieufes  , de  la  mefme 
manière  qu'il  éclaira  cét  aveugle.  Voicy  com- 
ment. Pratcriens  Je/iu  vidit  cttcnm  k nativi- 
wrer  Après  avoir  publié  dans  le  Temple  les 
plus  hauts  myfiéres  de  (a  million , 6c  répan- 
du les  plus  vives  lumières  de  la  vérité  qu'il 
venoit  établir  au  monde;  les  Juifs  toujours 
defeiperément  obfiinez  dans  leur  malice  in- 
furmontable , bien-loin  de  fe  rendre,  couru- 
rent aux  pierres  pour  l'en  accabler.  Jpft  au- 
tem^Àbfcondit  fi  y f<r  exivit  it  Temflo.  Mais  fè 
cachànr,  il  difparut  tout-à-coup , &c  fortit  du 
Tl  cmplè,' Et  pràteriens  •vidit  cdCftmÆt  en  pat 
lant  il  vit.  ' Remarquez  ces  paroles  .par  oû 
l'Evangile  commence.  Il  laiile  ces  opiniâtre^ 
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u$roftt  de  & vient  à ce  bon  homme.  Il  pâlie  pour  'ÿetj: 
?chü«r**uaê  4’arreftc  pour  celuy-cy.  Il  tourne  lè  ith 
•mi.  aux  premiers , ôc  il  ietce  les  yeux  fur  çér  aveâ; 

gle.  Ce  pa0age  devient  funèfte  à'ceux  iqa*il 
abandonne,  &il  elUe  bonheur  & le'iâlut 
celuy  qu’il  regarde.  ‘ 

. ^Dieufe  prefeme  généralement  à totié  leî' 
hommes,  par  Ton  Fils  , puis  qu’il  eft  tei^à^ 
vraye  lumière  qui  éclaire  à tous  ceux 
viennent  au  monde.  Mais  comme  îF's’ctI 
trouvé  des  peuples  li  peu  raifonnables'^qarils 
ne  pouvoienc  fouffirir  les  premiers  rayons 
foleil  levant,  fans  le  charger  brutafemetié.^ 
de  noille  tnaiediâioos  ; aullî  s’en  voic-il  pàt.^^ 
mi  les  Chrétiens,  qui  fermant  les  yeux  airk*‘ 
» ■ lumières  de  ce  divin  foleil , & luy  oppdfahc . 
leur  ingratitude,  & la  dureté  de  leuif‘cœor^ 
pour  repoulTer  fes  grâces  , renoncent  à leiir’‘’ 
propre  bien , en  renonçant  à fes  &veurs.  Eît  ' 
fiiite  il  fe  retire  , & il  fe  couche  pobr  cé$’ ' 
mherables,  il  devint  nuit  pour  eux  t 
feceris  cdfitm  , Üe  tiii  fdcit  0CCdftfm.  Mâi«l’ 
comme  le  foleil  fe  couchant  pour -un  hémi-^ 
fphere , fe  levé  pour  l’autre  : auflî  le  Fils  êé 
Pieu  fo  retirant  de  quelques - uns  par  leuét^' 
faute  , s’approche  des  autres  par  la  bonté.  ' 
Prttmriem  : Le  voilà-qui  fe  couche  pour  ccb^ 
JuÜs  qu'il  abandonné  à leurs  tenébres. 
dh:;Et  il  fc  levé  pour  l’aveogle  ' qu’il 'vieiîs^  l 
mettre  dans  un  plein  jotir.  Prttermft;-lhcSt  ‘ 
couché  pour  tanr -de 'tniferables  qui  n’oHfc^ 
ni  aucune  penfée,  nh en. fuite  aucun  fom"de'^' 
Jeucfaittc.  Et  Ü f#  levé  majntwïiftk  ' 


jéHlttfl.  tt. 
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pont  vou^  qu’il  éclaire  à ce  moment  mefmc 
de  la  luqiicre  ,dc  fon  JEvangile.  Quelle  puif- 
(ante  qb^igaçion.  Chrétiens  ! Y avez- vous  ja- 
mais rolidement  applique  voftre  efprit  ? Vous 
luy  avez  cent  fois  jette  des  pierres  en  réiî- 
ftant  fi  fouvent  à fes  grâces  par  l’opiniafiretc 
dç  voftre^cœur  ^i.  d’autres  l’ont  fait  auflî, 
mais  peut-eftre  plus  rarement  que  vous,  ôc 
d’une  manière  moins  criminelle.  Il  eft  palTc 
Dour  eux  par  fajuilice,  en  les  faiiànt  périr  en 
leurs  peenez  }^&  il  s’arrefte  encore  à vous 
par  fa  mifericorde  , fans  qu’il  y ait  d’autre 
raifon  de  cette  préférence , & de  cét  amour 
fi  particulier  pour  vous , que  cét  amour  mef- 
me  qui, vient  uniquement  de  fa  bonté. 

^ Fidit : Il  le  vit,  non  point  par  hafard , & te  fegard  de 
aune  fimple  œillade  jettée  par  rencontre,  ^*''*^‘*' *'**' 
mais  aveç  application,  par  un  deflein  for- 
mé, & d’une  certaine  manière,  qui,  comme 
remarque  Saint  Chryfoftome  > donna  lieu 
l’interroger  , voyant  bien 
qu’il  avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire 
dans  l’efprit , en  regardant  cét  homme  aufli 
fixement  qu’il  faifoit.  Et  en  effet , il  le  re- 
garde avec  deflein  de  le  guérir  en  cette  oc- 
cafion , & à ce  moment  mefme  qu’il  deftine 
à fà  guérifon.  Dieu  vient  à vous,  Sc  vous 
regarde  de  l'œil  favorable  de  fa  mifericorde 
pour  vous  éclairer , avec  une  fincére  volonté 
de  faire  couler  par  cette  lumière  dans  voftre 
ame  cette  divine  ardeur  du  Saint  Efprit,  6c 
cette  celefte  chaleur  qui  luy  donne  la  vie  fur- 
naturelle  J mais  il  a fes  momens  aufquels  il 
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fittache  la  gcace  de  voftre  giiéiifian  j c^* 
luy  feul  de  les  choifir , & à vous  de  fes 
dre  comme  il  veuc.  Q^e  f^avez-Toat  fi 
qu'il  vous  prefence  s étant  une  fois 


çn  vienne  jamais  d’autres  qui  vous  le  z 
Jüeoc  pour  un  pareil  deiTein } 

ridit:  11  le  regarde  en  un  état  od  ce 
vre  aveugle  n’eftoit  nullement  en  état 
regarder , n'ayant  point  du  tout  Tufiige 
yeux.  £t  Dieu  jette  fi  Touvent  lut  VQiis|i^^;| 
yeux  de  Ibn  amour,  quand  ceux  de  vnftÉt# 
cfpric  font  malheureuTcment  fermez 
luy , & qu’il  vous  eft  impoÛible  de  les<  oü»* 
vrir.  Qnand  il  vous  tira  du  milieu  de  cecH^ 
infinité  de  créatures  qui  ne  feront  jmaaieir 
pour  vous  donner  l'eftre  & la  vie»  pouviezd 
vous  attirer  fur  vous  Tes  regards  par  les  vd^ . 
très?  Quand  au  point  de  voftre nailTance  odi 
vous  citiez  aveugle  né  dans  les  tenébres  ét 
voûte  origine  criminelle  , il  vous  regardé 
pour  vous  éclairer  par  la  grâce  du  faine  Béu 
ptefine , aviez  - vous  des  yeux  pour  le  reconib 
noillire  ? Et  quand  après  avoir  commis  ml 
crime,  il  a daigné  vous  regarder  en  cét  abfCi 
me  infini  de  tenébres  pour  vous  en  tirer  ^ 
efiiez-vous  capable  dans  cét  état,  de  conce» 
voir  une  fainte  penfée  pour  tourner  fnr  loy^ 
vos  regards  ? Ceft  luy , c'eft  luy  qui  vous  é • 
prévenus  par  les  fiens,  & les  voftres  n'ea 
font  que  les  fuites  & les  efi^ts. 

Viàu:  Enfin  il  le  regarda  le  prunier,  afin 
qu«  l’avaugle  le  vifti  que  le  voyant  il  auft  ' 

ca 
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mluy,  &que  croyant, il  l'adorait;  il  vous  re- 
garde des  yeux  de  fa  grâce  prévenante,  fai- 
fant  naillre  dans  voltre  elprit  une  faints 
penfee  par  fon  regard , afin  que  vous  le  re- 
gardiez par  elle  , & que  le  voyant,  & le 
connoilTant,  vous  l’aimiez  de  tout  voltre 
cœur.  C’eft  là  voltre  ouvrage , ô divin  So- 
leil , & la  fin  bienheureyfe  de  vos  regards 
amoureux,  qui  font  le  principe  & la  caufede 
mon  falut.  Si  vos  yeux  ne  s’ouvrent  fur  moy, 
les  miens  font  éternellement  fermez.  Leur 
jour  ne  peut  venir  que  de  la  lumière  des 
vollres.  Répandez  - la  donc  dans  mon  ame, 
en  la  regardant  lors  qu’elle  eft  dans  la  nuit  ' 
d’un  aveuglement  qui  ne  fe  peut  achever 
de  guérir  que  par  les  charmes  de  vos  yeux, 
en  cette  admirable  fuite  de  vos  œillades,  que 
l’Evangile  nous  découvre. 

Le  regard  de  Dieu  eft  bien  autre  que  celuy 
des  hommes,  félon  cette  belle  fentence  de 
Job , qui  difoità  Dieu  : Nttm(]uià  oculi  carmi  iti.  lo. 
tihi  fuHt , aut  ficut  vtdet  homo , tu  videbis  ? 

Les  hommes  en  voyant  ne  font  autre  chofe  refiit  sc  le» 
que  recevoir  les  efpéces  ou  les  images  des  [“g'*/* 
objets  portées  par  la  lumière  dans  les  yeux 
qui  ne  produifent  rien  du  tout  ; mais  Dieu 
nous  regardant , produit  en  nous  la  lumière 
qui  vient  de  cette  veûë  bienfaifante  arre- 
ftée  fur  nous.  Si-toft  que  Jésus- Christ 
eût  regardé  cét  aveugle,  & qu’ayant  inftruic 
fes  Difciples , il  leur  eût  appris  le  deflein 
de  Dieu  dans  cét  aveuglemeift , il  l’en  gué- 
rit en  cette  maniéie  myftérieule,  qui  fut  la 
II.  Partie*  F 
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fuite  & l’accooapliffcment  de fon  regard. 
fmti»_terréan , ^ fecit  lutttm  : Ayant 
efpcce  de  boue,  de  fà  falive  meflée  aycc.àè 
la  terre,  fur  quoy  il  venoit  de  cracher , il 
en  froca  les  yeux,  luy  ordonnant  d aller,  d^^ 
le  vivier  de  Siloé,  au  pied  du  mont  de  Sipiit, 
& de  s’y  laver  j ce  qu’il  n’eût  p«  .plûçpfl 
exécuté,  qu’il  revint  fort  gay  avec  les  plqs 
beaux  yeux  du  monde.  • j,  . ‘ î.r^rï 

TuM.^i.  .r  C'eft  icy  qu’il  faut  avoûcr  avec  Saint, A^- 
guftin  cjue  les  miracles  du  Sauveur  du  monde 
font  non- feulement  des  effets  de  fatoutc*pqiC- 
lance,  mais  auffî  des  expreffions  admirwles 
de  fa  làgefle , fuis  qu’ils  nous  découvrimt^de 
grands  fecrets  dans  leur  manière  & dans 
leurs  circônftanccs  pleines  de  myftéres 
fa£la,  verl^  fitnt.  Celuy-  cy  reprefente,  bien 
des  chofes  que  les  Peres  ont , remarquées } 
mais 'principalement  ces  deux,  qui  font  effèn- 
cielles  à noftre  fiijet.  La  première  , qu’il  , a 
.f  - . bien  m«ir»s  felu  pour  créer  l’homme  , que 
four  en  réparer  la  perte.  Pour  le  former,  il  ne 
^ falut  qu’un  peu  de  terre  ; mais  pour  le.  ré- 

^ former,  il  a falu  que  le  Verbe,  qui  naift  de 

l’entendement  du  Pere  , s’unift  à cette  teiïc  : 
comme  îüy  la  ftlive  qui  vient  du  cer\«a 
cft  meflée  myftérieufement  avec  la  pouÇé- 
re  , c’eft  ' l’interprétation  de  Saint  Auguft^. 
La-fltconde,  que  le  Verbe  ùni  de  la  lotte 
avec  noftre  nature, -n’eftant  venu  au  monde 
que  pour  eftre  là  lumière , nous  illunûne^en 
la  manière  qui  nous*  eft  exprimée  dans  <ée 
qu’àl  fait  en  cetta  maryçilWale  cure.  fait  de 
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l4boûC-&  rappliqoeTur  les  yeux  decétaveu- 
Ele  N’cftXte  pas  pour  le  rendre  aveugle,, 
!uand^d4lèursil.ne  le  feroit  pas  dé,a  ; 1 trou- 
Je  poUrtàtit  la  lumière  dans  ce  nouvel  avcu- 
grèhienti  é’eft  ce  qui  luy  donne  des  yeux  in- 
tonr'parablcment  plus  beaux  que  ceux  que  la 
natuL  luv  cua  pû  donner.  Voila  fans  doute 
une  parfaite  image  de  ce  qu’il  operoïc  intc- 
xieutemcnt  dans  l’ame  de  l’aveugle,  en  mefme 
temps  qu’il  le  guèrifibittle  l’aveuglement  cor- 
«ôrS'\  de  te  qu’il  fait  maintenant  encore 
dans  ceux  qu’il  éclaire.  Pour  recevoir  fes  lu- 
liércî  furlra«ll«.  il  feut  ft  re..dre  vobn- 
Mirement  a.engle  dans  les  naturels. 

'•«'‘Afin  d’entendre  cecy,  remarque?  qu  il  y a 
deux  lumières  pardeffus  la  nature  :*  celle  de 

la  foy:,vqui  découvre  à noftre 
ce  quemoos  devons  croire  ; celle  de  la  Ja- 
PclTe  & delà  prudence  divine  , qui  celai 
là  volonté  ,‘poîr  rcglet  fa  conduite  en  tou. 
les  occafionroû  elle  pourroit  > 

prenant  de-feulfes  mefures.  Dans  la 
comme  nous  Tommes  compofez  de  corps  & 

’ d’ame  il  V en  a deux  autres  qui  viennent  de 
<es‘xlêuxV«es:  celle  des  fens,  qui  nous 

fa«  connbiftre:les:chofes  immédiatement  .pat 

elles -mefroes  , nous  les 
fai&nt  paffer  pat  le  corps  dans  l««agina- 
tion , ,&  de  celle-cy  dans  l’eTpcit-,  & celle  de 
da.raifoii.  ou  de  la  fageffe  hi^aine  , qu  on 
prétend. devoir  eftre  la  règle  de  nos 
•Pour  avoir  là  lumière  de  la  foy,  il  fout  renon- 
cer à celle  des  Cens  ; pour  aquerir  la  parfaite 
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£à^n«  des  enfans  de  Dien  /ndus‘ld[eVQhi  c!l?é 
aveugles  dans  les  caifonnemens  &1es 
lues  de  la  fagefle  humaine.  ‘ "f' 

Voyons  cecydans  noftre  aveugle?  En 'ûjÆ 
me  temps  que  Jesus-Chri s T^‘luÿ,Ji^'pâii! 

la  terre  détrempée  avec  la  falive^  ^ 
ifçncoitbien  que  ce  n*eftoit  que  delà  boiûïî  j ^è 
quand  Une  Teuft  pas  fenti,  il Teufl;  biénraÜ 
appris  des  alïïftans,  qui  regardant  avec  e^ 
f reflement  ,ce  que  Noftre  Seigneur  faîffiîH 
fort  fti^ris  de  Ton  aâion , ne  pouvôielÀt 
s^empelcher  de  s’entredire  : ' Que  prétend-'â 
faire  ? ce  n’eft  que  de  la  bbûç.  fçàvdié 
fort  bien  que  ^ cela  ne  pouvoit ' lervir  à 
giiérifon.  Il  ne  dit  pourtant  mot  »' il  ne  s.*opl 
pôle  à rien  , & laifte  faire  ce ''qu’on “veut. 
Davantage,  le  Fils  de  Dieu  luy  dit';  'Alléè 
vous  laver  dans  le  bain  de  Siloé. , Ne  boiî. 
.voit -il  pas  dire?  Cét  homme  fè^'moqüe'<$b 
moy,4x  ce  qu’il  fait  ne  peut  lèrviir  ^ dlrs^I 
le  peut , il  s’en  moque  encore , &'  fè  'détlth't 
^y-tneime,  en  ruinant  fon“deflein';  p(tis 
qu’en  me  lavant  fofteray  ce  qu’il  prctèhd 
qui  me  guérifle.  II  y a plus  d’un  qüaré'  ile 
ueuc  de  la  Ville  à ce  réfervoir,c’eftJufteineht 
pour  m’expofer,cn  y allant,  à la  rifeede  tbiic 
Jehilalem. . De  plus , comme  il  eftoit  avéd- 
‘gk , il  n’avoit  jamais  vcû  J a s u h r.  i i t 

^rede  nairacles  : enfuite  ilfemble  qü’iljibu- 
vqit  douter  aype  faifon  s'il  pourroit  fàira",|e 
piy&grand  de  coqs  en  Je  guériftant.  Voyiez  ce 
merveilleux  aveuglément  ; ‘il  'condamne^  te 
témoignage  de. Tes  fensViî  Ae  veuf  pas  ouïr 
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»OUR  lï  V.  Mêcridi  bi  Caresmi.  8f 
cç  que  Ca  raifon  luy  remontre.  Il  ferme  in- 
térieurement les  yeux  à toutes  ces  faufles 
lumières  qu’il  rejette.  Il  s’en  va  fur  le  champ, 
la  telle  Jeyée,  avec  deux  grands  cataplafines 
de  bouc  jTur  lés  deux  yeux , au  travers  de  tou- 
te la  Vilte,  environna  d’un  grand  peuple  qui 
court  après  luy , & il  fuit  toûjours  Ton  chien 
qui  le  conduit , fans  le  foncier  de  la  raille- 
rie qu*bn  faifoit  de  cette  aèlion , ni  de  ce  fpe- 
ôacle  de  ^ divettilTement  qu’il  donnoit  au 
inonde  qui  le  tournoie  en  ridicule.  Il  obéit 
ponèluellement,  il  fe  jett2,  & fe  lave  dans 
ce  vivier  : j4biit  ergo , (ir  lavit,  (ÿ*  venit  x;<- 
/ens:Et  audi-toft  d’aveugle  qu’il  avoit  toû- 
jours .ellé,  il  devint  clairvoyant.  Il  vit  tout 
C<î  qu’il  n’avoit  jamais  veû } & non  - feule- 
ment il  receût  la  veûe  du  corps , & les  deux 
yeux  les  plus  admirables  que  la  nature  ait 
jamais  eus,  puis  qu’ils  étoient  l’ouvrage  de 
Dieu  fcul , qui  ne  fait  tien  que  de  parfait  : 
mais  auflî  dans  ces  belles  ténèbres  qu’il  choi- 
lît,  en  renonçant  à fes  fens,  & à fa  raifon, 
il  receût  la  lumière  furnaturellc,  & les  deux 
yeux  de  l’ame  parfaitement  beaux  , la  foy, 
& la  fagefle  divine , dont  il  fut  admirable- 
ment éclairé.  Il  crût  en  Jesus-Christ, 
& il  y crût  d’une  foy  vive  & agiflante , & 
fuivie  de  l’adoration  ; At  ille  ait  : Credo , Do- 
mine i.  <ÿ-  procidens  adoravit  enm.  Voilà  l'œil 
de  1.1  foy.  Il  confondit  publiquement  les 
Pharifiens , & feeût  parfaitement  fe  démê- 
ler de  tous  les  pièges  que  leur  malice  luyten-, 
dit.  Voilà  celuÿ  delà  véritable  fagefle,  pour 
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fe  ‘cro^(Jâî?e  àdrôitemént  ■ én*  dé  trtâi»-'  «danger  ' 
rtûtii,  firtres»*  difficiles,  rehcdiîef«T'  • 

La  Fof.  ■'  Vehbns'^à  bons.  Voiisi  fçavrt ' q\ie  dans'  le»"* 

matières  de  la  Foy7  l>ièü  pro^oîe'àîciroket 
desr  Veritez^'  qui  font''infinitDcnit  qpafdeflbsj. 
toute  lanàtüre,  Sctoüw  les  forcés  dé(noftt^é 
éfptiij'j  qu’il  ne  teut  oôirtt  d’autre  metÉfü 
de  noftré  créance  que  (a  parole,  &-^fon  ai»-" 
tomé  qui Ye  produit  avec  tant  d’éclat-  & d0> 
force  par  Ion  Egfîfr  j qu’étàiit  maiftre' afaù 
folu'  de  tout* ce" qu’il  yi  a dans  l’hotiame^'^ 
comme  il  ’ veut'  l’hommage  de  néftre  '^vôlott^' 
té  qài  luÿ  bbérflê  i’  éc  qui  falfè  , malgré  toitï 
tés  les  indinatfons , tout  ce  qu’il' luy  éowt^- 
mande  fil  exige  auffî  cékiy  de  ï'entendemefft,- 
point  fe  foûmettré  i malgré  tous  fts  'rail^- 
''  " néménsi  6c  l’oppofition  de'totfs  les  frttSj'à' 
croire  ce  qu’il  luy  ptopofe.  Et  vous  tfignô^ 
rez  pas  enfin,  qne  fans’ cela 'il  eft  ioqxo^ 
blé  déplaire  à’Dieii,  6c  en  fmté'd’èftte.fetfi 
vézV^lbelques  vertus  que  nous  ayons'^'  pni» 
que  le  fondement  & la  porte  "du  falnu  éft  la 
tby.  'Et*  néanmoins  il  s’en  trouve  fi  pÈéU 
ayent  la  foy,  & parmi' ceux  qui  l’ont, «le 
iè  diminue  fi  fort qu'elle  leur  tient  prelq^ 

^ lieu  d’iiifidélitér  €âr  'fi  ■nous  > croyions  véri^ 
a’»  ] .en»’  câbiemerttj^nousaginoMs  de  toute  autre 

••  “'^hîéîe  que  nous  né ’faifons.  Voulez-vous’ que?’ 
Dféh  Vôtri  ^ éclaire  en  vous’  donnant  Ctf'Jotr 
èéièfté  ; 1&' cét  œM^  tbut  divin  î’ Après  leluy 
avoir  demandé  de 'tout  VOflre  cœur^liiy  di- 
im.  ij.  Iknt  cothme  les  Apoftres  •.  Dominé  / nidng» 
Mbiu  pUm'i  faites-vous  aveugle  vous-m'erme. 
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»OU*.  1*  V.  Mecr-edi  oi  Caresme.  $j 
fcunez  l’œil  des  fens , & de  la  raifon  ^natu-, 
relie , n'ccoutez  pas  leur  dépofition  : Dieu 
l'a  d«,  cela  me  fuffit,  je  veux  fermer  les 
yeux  à toute  autre  confidcration,  Je  ne  com- 
prendray  pas  ni  le  pourquoy,  ni  le  com- 
ment j je  voy,  ce  me  lemble  , tout  le  con, 
traire.  Bon.  Voilà  des  tenébres , voilà  jiifte, 
ment  de  la  terre,  & de  la  boiic  fut  mon  œil, 
je  ne  voy  rien , je  fuis  aveugle,  Mais , 6 ter 
nébrcs  lumineufes,  ô clair  aveuglement,  6 
nuit  plus  éclatante  que  le  jour , je  vous  fuis 
oblige  de  toute  la  clarté  qui  m’illumine } c’eft 
dans  ce  bienheureux  aveuglement  que  je 
trouve  la  clairvoyance,  c’eft  dans  cette  agréa- 
ble^nuit  que  fe  forme  pour  moy  ce  divin 
jour  qui  me  remplit  de  lumière  & dé  joye; 
£f  ti9X  iÜHmtnatio  iWea  in  deliciis  ,meis. 
N’ayant  point  cét  œil  naturel  que  je  con- 
damne , Dieu  m’en  donne  un  furnaturel,  en 
m’augmentant  la  foy  ; c’eft  par  elle  que  je 
découvre  tout  ce  qu’il  y a d’inconnu,  & d’im- 
penétrable  , & d’inaccçlîîble  à toutes  le? 
fciences.  C’eft  parfes  tenébres  éclatantes  que 
je  fçay  les  grandes  veritez  chrétiennes,  ÔC 
toutes  les  hautes  merveilles  de  la  Divinité , 
qui  feront* éternellement  cachées  aux  lumiè- 
res de  la  nature:  yittwgit  maccejfa,  deprthen- 
dit  ignota , cemprehendit  immtnfa . fipprehendit 
nfvijJivUt  Ftdetfter  dixerim  : tÆternfitn 
timcj^e  Tnnit4ttvt , qu4m  non  inteliig9  3 Çfedo  ; 
Ô'  fide  teneo  qmd  mente  non  Cépio, 

Ap  rés  avoir  receû  la  foy,.  j|  fiut  encore 
agir  d^iis  les  rencontres  de  la  vie^.ovi  vous 
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fçavéz  que  poiu  Te  dcmefler  d'une  infinité 
de  difficultez  qui  Te  rencontteni,,  & dans 
les  afFaiies  rpiiituelles & dans  le^  tenipo- 
relies , il  faut  une  conduite  fort  iudiciett&, 
de  reipric  éclairé,  ^ beaucouprde  pcuden» 
ce  Sc  de  véritable  fageilè.  La^-  vonle z i vous 
avoir  i Apres  l’avoir  inftaniment  demandée 
à Dieu  avec  Salomon  qui  ne  luy  demanda 
que  la  fagefie  , devenez  aveugie^relcm.  la 
chair , en  fermant  l’cpil  de  la  prudence^^fau^ 
maine,  & de  la  politique  du  monde,  cqiii 
employé  les  fauilès  fineUès , l’artifii»  , da 
tromperie  , le  menfonge,  la  irahilbn  ,Mpotxr 
réUHîr  dans  une  afiàire.  Allez  tqûjours  dtoic 
félon  Dieu,  de  bonne foy,  fans  biaiièc ^ ifiins 
fourbe , (ans  duplicité  , quoy  qui  puifiê  ar. 
river.  Mais  fi  j’en  ule  ainfi  , apparemment 
la  malice  de  ceux  qui  m’attaquent  • triooa. 
phera  de  ma  fimplicité  ; je  ne  voy  pas  avec 
cela  les  voyes  de  me  garantir -du  péril,  de 
de  me  tirer  d’embarras.  Bon.,  Voilà  de  la 
loûc  fur  l’œil  de  la  prudence  de  la  chair , ^e 
ne  voy  pas  par  où  fortir.  Ah  c’ell  pour  lors 
que  Dieu  deviendra  mon  phare  dans  ces  té- 
nèbres , pour  conduire  heureufement  • ma 
barque  parmi  tant  d'ccueïls  : Si  videtur 
inter  vos  fapiens  ejfe  in  hoc  ftcmlo , finittu  fiat  y 
nt  fit  fapiens.  Voilà  la  clarté  dans  l’aveu- 
glement. En  me  lailTanc  fermer  cét  œil  de  la 
fagefie  humaine  qui  vous  efi  ennemie,  Sei* 
gneur , vous  m’en  donnerez  un, -.meilleur 
avec  la  vofire.  En  me  jettant  ainfi  à, l’a- 
veugle dans  le  fein  de  vofire  providen- 
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POUR  LE  V.MeCRSDI  Dï  CareSWE. 
ce,  fy  irouveray  la  Vive  fource  des  iumiè-’”  .C'": 
res  qiri*me  eoftdniront  avec âireûrancè , fans 
peine,' fans  inquiétude,  fans  agitation  dVf- 
prit ^ dans  le  port  d’un  heureux  fuccés;  can- 
dis'qne  céujd  qui  n’ont  point  d’autre  guide 
que  la  fagcflc  des  enfans  du  fiécle,  qui  ne  re, 
garde  que  les  créatures , & ne  cherche  que 
les  moyens  humains,  de  quelque  nature  qn’ift 
foient  i'  poutvèû  qu’ils  paroillenr  utiles,  trpu- 
veronfiieur  perte  , oû  ils  croyoient  établir 
leur  bonheur,  & feront’ aiTeûrcment  naufra- 
ge, périront:  N»ft  dabit%  atermm  flu- pf. 
bhfathftem  jftjbo. 

Voyez  uit  vaifleau  qui  revient  des  Indes  compar»iroi, 
chargé  de  ' précieufes  marchandifes , & ac- 
cueilli  quelquefois , à la  veûc  du  port , mer  , avec  la 
ne  flirieufe  tempefte  qui  le  menace  du  der-  î^moïlef  ' 
nier  malheur^  Que  ne  fait  - on  pas  pour  le 
garantir  î On  cale  voile , on  biaife , on  allé- 
gé, on  détourne  vers  la  mer,  pour  éviter  la 
cofte  & les  écueils,  où  fa  perte ièroit  inevi- 
table.iEc  le  vent  chaiTant  vers  la  terre, toute 
l’induftrie  du  Pilote  aboutit  enfin  à jetter  for- 
ce ancres  pour  l’arrefter.  Mais  parce  qu’on 
les  jefte  dans  la  mer,  qui  eft  l’élemenc  des 
tempeftes,  ces  ancres  ne  fervent,  durant  cet-  * " 

te  horrible  agitation  , qu’à  le  faire  danfer 
bien  plus  qu’il  ne  faifoit  auparavant,  &c  qu'à 
le  faire  tourner  avec  une  extrême  violence  à 
droite  & à gauche , jufqu’à  ce  que  les  cables 
Rompus  tout-à-coup  par  un  coup'de  mer,  le 
pauvre  navire  fe  va  brifer  contre  les  coftes 
avancées.  Un  homme  du  monde  attaqué  dans 
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une  daQgereufe  affaire ^>oû  il  y BRides  bien» 
& de  l’honneur,  employé  cous  les 'làti&çeS  ' 
& détours  de  la  prudence' do  fiédo'ipouiiyr  ^ 
réüÆr,  & toute  La.  faufTe  fagelTe  aboutit  vAU  " 
fin. à jettet  fbn  ancre , & dierdier  fon.  0|»m  > 
pui  dans  le  crédit  & la  faveur  de  ceiix  qufil' j 
tâche  de  g;^ner.  Mais  parce  qne  les  créâta-^  J 
res  ne  font  que  foiblefle , qu’inconftance^4r 
que  perfidie,  il  efl  dans  üne  inquiénidei  Sff' 
agitation  d'efpcit continuelle,  jufqu'à  ce  qa'il.? 
trouve  le  deieipoir  dans  quelque  ’ accident  ' 
impséveû,  qui  achevé  de  le  ruiner  j'iuy  ap.;-' 
prenant  que  fa  ptndence  n’étoiC'ique  <folieè^'~ 
fapieftsî  tth  Scribé?>  ubi  corntfmjkw  hafjMtr 
ftculi  l fimltsm'  fteit  Dem  fkpiedtiMmi- 

hujtu  mundi  ? Mais  l’homine  jufte  quii^à' 
droit  à Pieu,  y jettant  fon  ancre y mettant ' 
fbn  efperance,  éc  non  pas  dans  ia  nter  agà.^  ' 
tée  du  monde,  dont  il  ne'fuit  point'  jes^maâ 
ximes,  eft  toûjours  en  paix,  loûjdurskafTeâA^ 
rc'malgré  les  tempeftes,  6f  recevanr>dei  Ju;>. 
tniéres  d'enhaut  , ne  manque  pas;  Onfin  dè; 
rcüflir , & d'arriver  heureufemenc  an  port  pad 
des  voyes  inconnues.  • <2’eft  un  aveugle 
voit  admirablement' par  les  tenébres.<me£^ 
mes»;  & voicy  maintenant  ceux  qui  voyçnc^’ 
devenus  aveugles  , €c  -aveugles  dans-  la 'la.: 
miére.  C’efl  nofire  fécondé  partie  . ‘Pc 
videm,  etei  juant.  • ; •• 

'J'UI  -îfîJ&I  . 

DI  EU'  efi:  fi  booj  qu'il  tire  le  bien  dlnmql 
mefme  ; & ‘Übomrae  eft  fi  raéchami'quÎM 
fait  naiftre  fbuvent  le  mal  dans  la  foucce' 
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»OUIL  L1  V.  MeCMDï  OB  CaIIESMI.  9J 
mefme  du  bien.  Ce  pauvre  aveugle  fe  crou- 
va  privé  dés  fa  nailTance  de  l’ufage  des  yeux, 
n’eft.ce  pas  un  grand  mal?  Et  le  Sauveur  en 
fait  éclater  la  lumière  de  ce  grand  miracle 
pour  la  manifeftation  de  fa  propre  gloire , & 
pour  noftre  inftruftion  y & n’eft-ce  pas  un 
grand  bien  î Les  Pharifîens  virent  dans  un 
plein  jour  cette  merveille , ils  en  eurent  tou- 
tes lesipteuves  les  plus  éclatantes^  & en  fai- 
te les  marques  les  plus  afleûrées  de  la  divi- 
nité de  celuy  .dont  les  avions  furpalToient 
infiniment  toute  la  puiflance  de  1^  nature, 
n’eft-ce  pas  un  grand  bien? Et  néanmoins  ils 
en  ^prennent  occafion  dé  fe  rendre  plus  in- 
flexibles , & plus  opiniâtres  dans  l’infidélité , 
neft-ce  pas  un  grand  malî’Dieu  tire  la  lu- 
mière de  l’aveuglement  par  fa  bonté  ; & les 
méchansx  pair  leur  malice,  tirent,  de  la  lumiè- 
re leur  aveuglement,  qui  va  toûjours  croif- 
fant  i par  - degrcz  , à mefure  que  la  clarté 
croift  , & que  la  vérité  paroift  plus  vive  & 
plus  brillante , pour  fe  faire  à eux  - mefmes , 
dans  fon  plus  beau  jour  , un  plus  horrible 
'abîme  de  ténèbres.  Voyons  cecy  dans  l’E- 
vangile , & nous  verrons  en  mefme  temps 
par  quels  'moyens,  & avec  quelle  fuite  on  s’a- 
veugle dans  la  doétrine,  & dans  les  moeurs, 
malgré  les  lumières  qui  nous  éclairent. 

Le  bruit  de  cette  merveille  étant  répandu 
dans  une  bonne  partie  de  la  ville  , où  cét 
aveugle  ètoit  çonnu,  plufieurs  accoururent  à 
luy  pour  eftre  témoins  oculaires  de  ces  yeux 
fi  miraculeufcment  rétablis}  & après  qucl- 
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que  comeftacion  foc  une  chofc  éfptmxDté 
que'  celle*cy , & qui  donnoie  à quelquei^fi 
liea  dl;  douter, £ cduy  donc  ils;udq)ifo^t 
les  yem  fi.vift  ôc  ft  bcdlaasy  éroic^Cft^dtveu- 
ele  qu’ils  avoient  veû  cent  Â>ts:>  s’écanc^-^ 
nn  parfaitement  cclairds  de  la . vérité ^.lüb  Je 
m^erent  aux  PhariHcns,  qu’ils  croyoiftit  eftre 
juges'legidmes  en  ces  fortes  de  cjiioièa^  afin 
qu’ils  la  reconnnlTent  eux-mefmes  juridique<^ 
ment,  & qu’ils  la  déclaralTent.  Or  voye»  1» 
malice, qui  eft  la  canle  de  l’aveuglemeMi.  llâ 
étoienctQUs  fortréfolusde  i^iie  paiTer  J|»  su  Sr 
Ohxist  pour  un I impofteut  quelque nii- 
racle  qu’il  pûft  faire,  Cepen^üc  celuy.<rcy 
paroill  avec  tant  d’éclat  confiimé^pàcJe 
moignage  de  miUe.gens  , ou  qui  .l’oac-veâÿ 
ou  qui  Pont  eux>mefmes  vérifié  par  une, ûû 
formation  f«rt  exaâe  qu’il -n’y  a.  pas  Jkit 
d’en  douter.  N’importe,  ils  fe  veii|jeti|  pefy 
fuader  tout  le  contraire.  Pour  ie^&ire  av«if 
«pielque  couleur,  & pour combairé  une^/ye^ 
lité  fi  connue  fans  fe  deshonorer  , ^ ils 
vont  chercher  un  prétexte  dans  iez  ten>pt.de 
cette  guérifon  : Erat  *uttm  fnbbamm  qy^d» 
fectt  iHtttm \ lu  ‘ tvcocî:’  s 
. Voicy  leur  première  attaque  .dans,  cette 
Alite  de  leur  aveuglement  qui  vient  de  Jeur 
malice;  IlsJaifiènt,  en  diffimulant,le  princi* 
paii  ée  la  fobAance.de  cette  aâion  pour  s’ac* 
tacher  à un"  petit . acceifoire  - qui  no  faÂ 
du  tout  à la  eàaaie  dont;  il  s’agit  , alîih 
prendre  occafion . dét  détnûrq  ÿqut  W-icle. 

Comment  avez  • vous  recouvré  la  vA^é,»di- 
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fenc-ils  à'  ce  bon  homme?  Il  a mis  feule- 
ment ftu:  mes  yeux  un  peu  de  bouc  qu’il  a 
faite  avéc'fa  falive  : Dicebant  ergo  ex  Phari- 
fkü  fuidam  : Non  efi  hic  hcmo  à Deo  ^ui  fab- 
batum  'noM  cufiodit  : C’cft  afièz  , difent  ces 
malicieux  avec  un  certain  froid  déterminé; 
nous  n’en  voulons  point  davantagey.y  a-t-il 
encore  à douter?  N’eft-il  pas  clair,  que*ccc 
homme  vous  trompe , & qu'il  ne  vient  point 
de  la  part  de  Dieu , puis  q^u’il  ofe  bien  vio- 
ler le  faint  jour  du  fabbat  h Qi^ile  étrange 
forte  de  raifonnement  pour  conclure  l’erreur 
en  opprimant  la  vérité  ! Ils  pouvoient  faire 
celuy-cy  qui  le  prefente  d’abord  de  luy-mef- 
me  r & dont  la  force  eft  invincible.  Celuy 
qui  pour  'prouver  fa  miffion  fait  un  aufli 
grand'miracle  que  de  rendre  la  veûë  à un 
homme  né  aveugle  , eft  afleûrément  dala. 
part  de  Dieu:  c’eft  ce  que  Jésus  vient  de 
faire  en  prefence  de  tout  un  monde  de  té- 
moins : il  eft  donc  envoyé  de  Dieu,  lis  le 
lailTentjiils  le  rejettent  pour  ce  pitoyable 
raifonnement  qu’ils  font , par  la  plus  foible, 
6c  la  plus  ridicule  de  toutes  les  chicanes.  Il 
a craché,  au  jour  du  fabbat,  fur  un  peu  de 
terre  qu’il  a détrempée  de  fa  falive  : donc  il 
ne  vient  point  de  la  part  de  Dieu»  comme 
ft  c’étoit  quelque  chofe  contre  le  fabbat,  que 
d’avoir  agi  de  la  forte  pour  faire)  un  mira- 
cle;^ Adlli  l’indignité  de  cette  chicane, en  un 

Î)oint  decetfe  importance,  parut  11  fort,  qu’el- 
e mit  entre  eux  1a  divifion:  Et  fthifmn  erttt 
inter  UUt.  ‘ J i 
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C'eft  ainfi  que  dans  les  matières  de  là  (oy, 
^ dans  celles  de  la  morale , plufiefirs  s'avë^- 
gienc  volontairement.  Tous  les  * heoéHqüçà 
dans  tous  les  lîéoles  cmt  enere|vis  àtUmsaiqiter, 
par  un  deflein  fiarmé,  la  doâTtné  de  T^^lHe 
Romaine,  pour  établir,  s’ils  ponvotnic;  fur 
Tes  ruines,  l'erreur  & le  menfonge  dàiis  léiirs 
bizarres  vifions.  Au  lieu  de  s'arrefter  ab^ir^. 
cipal , & à la  fubilance  des  diofès,aàrtîiaN 
ques  infaillibles  de  la  v raye  Egldcj^à*” fort 
autorité  fuprctne , aux  dédiions  des  Conciles 
fur  le  iens  des  Ecritures , & aux  réglés  dé  là 
tradition, ik Te  vont  attacher,  par  une  ma- 
lice fbible  6c  grofficre  * à quelque  petit  ac- 
ceiToire  -qui  ne  conclue  rien  ^ comme,  pàr 
exemple , à quelque  coutume  iuperlHtièuib 
des  particuliers,  & à ht  vie , & aux  abus  vé- 
ritables ou  prétendus  de  ceux  qui  gouvér^ 
nenc  dans  des  Eglii^,  pour  en  tiref  ' occa^ba 
de  combatte  la  dodhâne , ôc  d’établir  toùc,  fè 
contraire  de  ce  que  tant  de  principes  fî  éiclai 
tans  les  obligeroient  de  conclure.  .Un  Iibmi 
me  veut  venir  à bout  de  ion  deflein  i" qu’il  à 
formé  fans  confulter  Dieu  ,ni  la  confdencfej 
retenir  céc  aigent  gagné  de  icecraine  maniée 
te  qu’il  ne  voudïoic  pas  qtre  l’onfcéûtj  aVoit 
ce  bénéfice  qu’on  luy  o£Ée  à certaines  côÜ- 
ditions,  quiTem^lent  un  peu  > délicates  i les 
maximes  de  l’Evangile  , les  Canons  des  Cbh« 
ciles , les  décidons  des  Pontifes  , rautptité 
des  Peres  & des  Doôeurs  condamnent  niai 
nifeftement  tôuccela.  N*importé,  pârcé  qo’îuh 
dependarament  de  toutes  ces  réglés^  fclidec 
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il  a rcfolu*4e(Ie  faire  j il  va  chercher  à l’é- 
cart, & former  quelque  miferable  phantôme 
d’opinion  mal  entendue  qu’il  embrafle  har- 
diment, èç  contre  tant  d’oracles , conclut  fur 
cela  qu’il  le  peut.  Aveuglement  J 
,,iLa  fécondé  attaque  des  Pharifiens.  Voyant 
cette  pitoyable  fupercherie  ü mal  receuc  des 
alîiftans , &.  qu’il  n’y  avoit  plus  d’apparence 
de  tenir  ferme  fur  la  queftion  de  droit,  en  foû- 
fenant  que  celuy  qui  auroit  fait  un  pareil 
miracle  en  cette  manière,  au  jour  du  lâb- 
bat^  ne  ièroit  pas  homme  de  Dieu^j.pour  Ce 
remettre,  & retenir  dans  leur  parti . des' gens 
qu’ils  voyaient, bien  fort  ébranlez , ils  s'avi- 
sèrent de  payer  d’impudence , & de  nier  ef- 
froptément  le  fait quoy-que  tout  le  monde 
le  vift,  8c  qu’il  pariift  fi  clairement  dans  les 
yeux  hfillans  de  cét  homme.  Et  quoy- qu’ils 
fulTent  convaincus  par  le  témoignage  de  mil- 
le gens  qui  l’avoient  toujours  veû  aveugle 
iufqu’alors , & par  la  dépofition  de  les  pa- 
rens  qui  proteftoient  hautement  qu’il  l’avoit 
cfté^.dfs  la  naiflance  , ils  ifoûtenoient  pour- 
tant toûjours  avec  une  infolente  & tout-à- 
fait  infupportable  hardielTe , que  tout  le 
•monde  le  trompoit  : Non  .crediderunt  ergo 
ÿudti  de  iUo  t tjuia  cacm  fnijfet. 

..  Ainfi  l’hcréfie  au  commencement  Ce  cou- 
vre de  force  beaux  prétextes , & fait  fem- 
hlant  de  fe  Ibûmettre  j mais  Ce  voyant  forti- 
fiée d'un  grand  nombre  de  partifans , elle  le- 
vé le  mafque , & olè  nier  impudemment  ce 
dont  toute  lIEglife  ell  toûjours  demçurée.d’ac- 
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cord , & que  ce  qui  elt  ço|iftuy||lga 
tradition , & de  l’Ecritiire , le  loit^ 
morale , depuis  qu  on  s*c(t  : 

jdans  une  méchante  réfoIutionV 
on  perd  toute  honte , pour  dire  hùdit 
qu’il  n’y  a point  de  ma.\  : Cemedit , ‘ 

9S  fitum  dicit  : Non  fnm  opeféU4  mnln 
fornication  n’eft  pas  péché,  vôu^ 
detnment  un  libertin  , pour*)uftifiér  fea 
■bauches;  ôc  l'impie,  qui  aura  coÿipisic 
grands  crimes,  ofera  Te  dire  à roy>mc^ 
iContre  fes  propres  lumières,  qu’il  n’y.*V 
de  Dieu  : Dixit  imfiut  in  corde  fnoj  jV«|y 
Dem?  Epouvantable  aveuglement  ! ", 

Troificraementj'ne  pouvant  réfîfter 
de  preuves  de  la  vente  qui  les  ^accablç,,^ 
dreflent  contre  elle  une  autre  machî^ 

<hant  de  fubdrner , à force,  de'  befiès  pi 
les,  fous  prétexte  de  piété,  cc(py-îà,/ 

■me  de  qui  la  prefence  étoit  un  ’témqi|j^ 
irréprochable  de  la  vérité  f^êcd^erdèn^  t 
rntfnm  hominem  <jui  fuernt  cacmc  , é" 
et:  Dnglonam  De».  Mon  grand  ami^^^ 
<iifènt“ils,  comme  vous  elles  homi^.Çj 
gnant  Dieu,  rendez -luy  la  gloire  que. ^ 

Iny  devez  ^ en  avoûant  que  nous  rçavqptîi 
toute  certitude  , que  cét  impolleur.  quLil 
duit  le  peuple,  ell  un  fort  méchant 
Maudit  artifice,  que  la  vérité  détruit  U-iiqn 
par  la  fage  réponfe  de  cette'  homme  dç.yCQ||f 
û éclairé  ; Il  ne  s’agit  pas  maintenant 
perlbnne,  mais  de  loh  miracle  or^ç’élÇ  m 
qoôy  je  fuis  fort  ajTcûté.  Çiijçnfin  ,,}ç^  ng 

a . ;.:VH  Îî  ‘ 


Digitized  by  Google 


POU*,  tl  V.  MecRHDI  DI  CarisME.  57 
voyois  goutte,  & j’ay  à cette  heure  de  foie 
bons  yeux. 

Ceft  le  génie  des  hérétiques , d’employer 
toutes  fones  de  moyens  pour  faire  un  grand 
p»rti  , pour  fuborner  les  fimples,  & attifer 
mefme  les  gens  de  bien  fous  le  prétexte  fpe- 
cieux  de  la  gloire  de  Dieu  , & en  médifant 
outrageufement  de  ceux  qui  s oppofent  à '' 
leur  cabale;  & dans  la  morale,  depuis  qu’un 
méchant  homme  perfuadé  qu’il  n’y  a 
point  de  mal  en  ce  qu’il  fait,  il  tâche  d’en 
faire  entrer  d autres  dans  fes  ientimens,  pour 
s autorifer  de  la  multitude  ; & s’aveuglant 
toûjours  davantage,  il  en  vient  mefme  juf- 
qu’à  croire  que  fon  crime  eft  une  aétion  de 
vertu  , qui  glorifie  Dieu  ; Vt  omnis  aui  inter-  lum.  i4. 

arbitretur  obfequium  fe  pr^cjtare  Deo, 
difoit  le  Fils  de  Dieu  à fes  Difciples.  Vien- 
dra le  temps  que  les  perfecuteurs  de  mon 
Egliie  qui  vous  mîlTacreront  par  une  cfFroya- 
bleinjuttice,  croiront  faire  un  aéte  héroï- 
que , & rendre  un  grand  fervice  à Dieu. 

En  quatrième  lieu,  comme  ils  voyent qu’ils 
ne  Deuvent  gagner  cét  homme , & qu’il  n’y 
a plus  d'apparence  de  nier  le  fait,  ils  s’atta- 
chent à la  manière,  ils  en  viennent  au  Quo- 
«wdo , ils  efperent  d'y  trouer  de-qnoy^Hli- 
ner  leur  incrédulité  ; ^^modo  aperuie  tibi 
•cuUsî  ne  voyant  pas  , dans  leur  extrême 
aveuglement , que  cette  manière  rendoit  le 
miracle  plus  merveilleux.  Ce  qui  fit  dire  à 
ce  nouveau  Dodeur,  fe  moquant  finement, 
fie  fort  fpirituellement  de  leur  recherche: 

/ / . Partie,  (J 
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■ fi  gtàhd^,  ^^  iia*itààt  ü luibllei^  1 
‘“^fi^aèCTv’vous  â^^*"***^  ctihèftfi'  ëè^^-  Vr 
, voir  coijiment  il  l’a  faite, il  y a lieu  de’éi^  = , 
'^ire  i[iic  Tods  fttez ‘bientôft  de  ftÿ'Kfciplef’)^*'^ 
^ Rétonnoiflfeîc  icy  la  eondnite  àveuflii 

bertîns & det  «rtans  j Ils  ^fei^Wc«dfifc«!fcef^ 
" 'djù)S‘  le  J^Mâiifedo  » fis  veulent  = 

tuent  ; ils  cherchent  la  raifon-dè  êë  tjuéUftiÉ 
^bropofe  à croire , '&  de’  oe  tjrfil^iOoinWèiae 
■‘  dans  fon  EvangfieVl&  ne  poui^^t 
^ foiblelTe  , ou  pour  leur  malide  >nO  vOttlMt 
^ p«'  l’entendre , ils  ctoyent  ,'  & font'^toüt^e^ 
■^contraire.. 

La’  cinqiriéaie  fîiite  ■ de'' feiir  avët^lcBiteht 
^‘ibnt  les  injures  Sc  Iles  nialediiftioiBSi  doht^^Ii 
-'  chargent  ce'fàint  homme  ,*■&  léà- louahgee 
' 'qu'ils  ie  donnent‘àeox-meïmes,quàn<1^.8i- 

■ ‘ fent  qu*ils  font  les  Vrais  dffcipîes'de-Moijfej,- 
^ & non  pas  de  cét  impofteàt,‘  en’inêl^f  '*Si- 
‘-  'lî  le  Sauveur  dû  nàonde  dans  leS  -’Odiif^^es 
V qu’ils  luy  font:  MaltUixerunt  ergi 

xtrunt Th  DifcipHlm  iMiut  Jis 
Bifcipnli  fitmm.  Et  ce  merveilleux ' Dîfei^Ie 
de  Jésus- Christ  ayant  appris  dahsl  l\in  ' 
iôflant  la  haute  perfeâion  du  Chriftian^me, 
sncprife  fes  propres  injures  qu’il  oublfe'i^& 

- repoulîe  celles  qu’on  fait  à fon  Maiteè 
-*‘difànt  aÿeC'Une  incroyable  fermeté  ]f>Obf  la’ 

' défenfe:  Dieii’n’cxauce  jamais  Oié^nt 
" homme  jufqù’à  ce  point  que  de  fiîire'^ôti  tni- 
'^'raclc  pour  autôrifcr- fa  fourbe»  flé-foitim- 
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çn  yietixdefaire  un  le..pîus 
-SÇap^d<f)^u?  ,cpux  49nt,,o4i  ,ouïç^  jamais  par- 
flu^nurer  (quAl  eft.  envoyé  de  Pieu: 
^^^pawd<^;^^|ipeaj^ajremen£  qu’il  vienne  de,  la 

"-f i' . * ■:  , ^ rpjno^  , 

icÿl  4' lutcc  oçdn^  de  1 aveugle- 

,naenc  daf)S\Cfu«,  dontnous^.parlons,  que  d’af- 
«tble^^’injjjtes.ies  Catholiques  * & de  par- 
^ lcr_,toû  jours  d’e.u«jnieitnjs  ^n.  ter  mes  magni- 
ubqaes.,^’eft!4e  procédé  de  Calvin  , qui  nous 
g, appelle  idolitres.,r  Pelagiens , Papilles,  ôc  Ce 
-iivanic  d’avok'toute  la^pure  Ecriture  de  fpn 
çpfté,  Sç  l'autorité 4e  Saint  Auguftin,  donc 
3;ii  rn, ditnéternellcmenc  Je,  difciple,  alTcûranc 
toujours  que  ce  faint  Doéteur  efl:  tout  dans 
pftïU  s Augnflinus  mm  ttojîer  efi.  C’ell 
ajainE  qu’en  nient  les  libertins,  qui  fe  difenc 
^ les. efprits  forts,  & lesj’honneftes  gens,-& 
appellent  les  gens  de  bien,  bizarres,  foibles 
vilîonnaires*,à  quoy  la  plus 'excellente  té- 
ponlè  cft  le  filencc , &le  mépris  pour  ce  qui 
nous  regarde,. & une  généreufe  & intrépide 
liberté  pour  défendre  les  interdis  de  Dieu, 
dans  ceux  de  la  vertu  & de  la  vérité,  contre 
ceux  <jui  tâchent  de  l’opprimer,  de  quelque 
qualité  qu’ils  foient*  . ^ 

^îojf54iémement,  ne  pouvant  rclîfter  par- leur 
j^fpibieile  à la  force  de  l’efprit  qui  parloit  par 
Ja  bouche  de*ce  nouveau  lage,,  & ne  pou- 
vaut  fouffiir  par  leur  orgueil  qu’il  entt;eprill: 
i. de  les  inllruire  j ils  ajoutent  les  effètsauxpa- 
-i,.^olps,;4c  la  violence  aux  injures.  Ils  le  tirent 
•r.par  fotçe,  4c  lepoulTept.hors  de  l’alTenibléc 

G ij 
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avec  bùlragô  j rtais  avec  celte  gione;q«l 
luy  fcrà  toûjouts  particulière* d’aV oit  eû-^l^ 
ptemier  l’honneur  de  foufirir  pôm^=lt  fcOlÀ 
5e  Tesus-Chrïst;  qui  lereceûtéii^aief* 
me  cemps  entre  fes  bras , & dans  fon  ^ 
en  luy  découvrant  lea  fccretsde  ft  -DiVinité'î 
In  peccdtù  nâttu  es  totm,  & ***  Ms -dUe^T  ’igjh 
ejecerune  eum  fefsu.  jissdivit 
tHveniffet  sHm'dixitiTss  creOtin  FitksmDH'1 
Ainfi  le  vice  & l*heréfie  orit  de  tout 
perfecuté  la  vérité  & la  vertu  dana  les  vtâit 
lerviteurs  de  Dieu,  comme  il  patflift  alSètt^p^t 
les  fànglantes  marques  de  leur  cfUtttté  ^ que 
l’on  voit  fî  communément  dans  l'hiAoiee  -dc 
tous  les  fiécles.  '■  ' ' • . nci 

' Enfin  là  feptiéme  fuke  de  4îav«ttgleik«»t 
de  ces  Pharifiens,  ç’cft  l'endu^riifèfiiefte'dè 
coeur  , & l’obUinàtion'  iuvindMe  dans'lftri: 
péché , comme  la  dureté  vient  dés ''tenéfaWk 
de  la  nuit  parle  ftoid  qui  reflîî^^» 
me  le  Sauveur  dû  monde  eût 'c'ôfifClB' toûïfc 
c'ette  aâion  par  ces  paroles  j qui  ft»t  le  cen- 
tre de  cét  Evangile  j bd  tout  k rSppôfte  : 'ht 
^judicittnt  tn  in  httne  mundnm  vint  ,’ttp  àin 

' Mideni  vidennt  ^,  & ^tti  vid*nt  >ceui» 

' cy  s’eh  tenant oâcnlèa,iuyivont  dké  btiüa^ 
" lement  Croyez-vouS  doiac  q«e'no««  fôyoos 
^ aveiîgles  ’j  Bc  iàns  îumléïe , nous  qui  Ibuiniès 
^ fi"  éc^^z  y qui*  Ibnionies  les  inaîftrts  ‘dtP  toiis 
' ^ès  aütties  ? Alors  le  Hls  de  Dieu  Iûûé  r^Wtit 
^ avec  toute  la  force  qu’il  fàlok  ipOûr  confiki- 
'*drc  ces'mifcràblei  , en  fâiiènt  vcrii?lefîebya- 
°^ie  ciat  dé  leur  ccéurédduhCi  dâns'ld^cchéŸlfi 
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f4tci  tjfetûi  non  haberetis  peccatnm  s nnnc  verb 
^ui»  Mcitùj  qnia  videmtu  t ide'b  peccatum  ve  ‘- 
firntn  maneth.  Si  comme  vous  elles  aveugles 
en  eftètÿ  yous^l’eftiez  auffi  ^bieu  dans  voftre 
eftime,&  en  yoftrcpenfée,  ceconnoiflapt,  de 
«lypûanÇ; humblement  que  vous  Telles,  vous 
(èriez  bientoU  fans  péché , parce,  que  fça- 
•4rhant  vollre  mal,  vous  irieZ:  au  remédie  , Sc 
au  Médecin  qui  yoys  guériroic.  hîais  puis 
quéianc  envclopez  dans  de.  fi  épailïès  ténè- 
bres , "VOUS  croyez  néanmoins , pat  1a  plus 
terrible  efpece  d’aveuglement  , que  vous 
voyez  fort  clair  en  une  affaire  de  cette  im- 
portance) oïl  il  s’agit  de  voftre  falut,  &,  de 
fon  auteur,  vous  ferez  toujours  obftinez^,,& 
endurcis  dans  Tinhdélité.  Vous  ne  vous  adref. 
ferez  jamais  à celuy  qui  peut  uniquement 
Tous  éclairer  $ le  péché  tiendra  toujours  fer- 
me en  vous , & vous  mourrez  en  fuite  infail- 
liblement dans  voftre  péché.  Voilà  la  fin 
épouvantable  de  l’aveuglement. 

Chrétiens,  tâchons  de  l’éviter,  iifant  d’u- 
ne conduite  toute  contraire  à celle  de  ces 
Pharifiens , & toute  femblable  à celle  de  ce 
bon  aveugle.  Allons  à J e s u s-C  h r i s x,  qui 
eft  la  lumière  du  monde  : Accedite  ad  eum  , vf. 

iUnminamini , fades  vefira  non  confun^ 
dentHT.  Uniiibns-nous  à luy  de  la  penfée,par 
la  le<aure,i&  par  la  méditation  de  fa  vie  ; de 
cœur , par  Tamour  & par  Toraifon.  Adorons- 
le , lors  qu’il  éclate  par  tant  de  miracles  an 
travers  des  faertz  nuages , & dans  les  au.- 
guftes  tenebres  du  Saint  Sacrement  de  TAu- 
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ftiuie^f^^dé  lutoîéï'é',^  ;^nis 

vinicé,  Ion  tout,  dans  nos  corps  & dans  nos 
attaes.'Mais^omme  Üvous  faut,  ô monTDnn,t| 
des  tenébres  dans  ce  Sacrement , pour  écla- 
ter plus  admirablement;  en  cette  obfiffirité  du 
grand  myftére  de  la  Foyj  vous  en  voulez^ 
auflî  dans  nous , pour  faire  triompher  vos  lu- 
mières dans  noftre  aveugltriient , & fané 
plus  beaü  jour  dans  noftre  nuit»  VoSiSt 
quoy  nous  vous  prefentons  celles  que  ndM^ 
nous  faifons  à nous-mermes,  en  renoitçant  à 
toutes  l^s  faiifiTes.  clarté*  Me  la'^Sl^ 
telle  des  fens>'  dc  de  là  fàge^  éà 
Nous  ne  vouioas  vmr  que  par^^onsvpar}  qui .7 
Dieu  mefine  connoift  touc,  ea  (è’ybya^foyfçjf 
mefme  en'vous  qui  eftcs  fop  ,yeibe  & ^iConr.y^ 
nojilknce.  Nous  ne  voulons  raifonner  que 
par  vous,  qui  elles  Ja  raifon  fupréEne^  & la, 
première  vérité  donV;tootés  les  «ut'réS"èttiiiU‘ 
nttnt.  N^us  proteftons  de  voaloie  déformais 
fermer  les  yeu^  à ttoutes  les  conlîderapçns 
humaines  qui  vôtisTont  contraires,  afin  l^ue 
renouvelhilic  en  nodsde  mirack  de1^sNréi^o> 

• né,  vous  nous  les  ouvriez  pour  vous.vois^en 
toutes  choies  dans  ce  monde , & toutes  eho- 
feç,  en\vons  dans  l’autre , vie.  Ainfi  foit-il.r  ^ 

■ ■ ■’t  'i  ••  V i .*  . vi  suaT  J.| 
~ - •>  ' ■ >b  ■:’■■■  ” * jjj  2»rb  J . 

« ^ , ■')  I.;  .,p  ai.'ioia  *jb  aol 
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JjVt&4i^»up --Mh-:  L’i-'c-Jiioly;:?*.  .if?:;  : vci;'> 

/;  jfîi,^iv.T}i>“î  'snih.'"- <»,  .*.  ‘ î ./it'î 

^.JieSqgOjCur  ayaw  ycu  là-jyeuvç.qai* 
piqjKW:  la  i»on  <le  fon  fils  qu’on  poTr^j 
toip  eu  jc^stre^cn  dk  compaflion  ,îSfi  ilî 
luy^d«4‘Ne  plcutéz  point.  Exr  Saim^ 

*»np  î'fi*{*ouü--‘ ïrto^riov  j.i  ’ •' 

4f  nojiS  fi^ops  jaire  de  la  j 

i'^>me‘î'ipar  laeonfiderMion . dt  Lt  morB^ 

mm ^ par  la] 

^‘'"éiPtts  tUeP'  '^^*  ’t’j'ivuo  '"îJ  ’.r^n  2tifiv  , >n 

?^ïfjq?  55  ^ '/o'iOt'tt  *>•)  ejjih 

T Ul^ni'àVô^cr  quil  y »â<W’|^ké^  àeî^* 
X tires  parmi  oous.,^quchanc  les  deux  cho- 
ies du  monde  qui  noof  jfatjportent  le  plus , à 
içavoir,  la  vie  & 1r  mon  i & ce»  deux  defor- 
dres  font  caufe^  la  piaipiutda  temps,  da  mal 
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Li  moi t qui  que  noms  commettons  concreiDieawiSf-^ 

rie,  & la  vie  Uiy  OUC  HOUS  DqUS  fi3llonS  û » ^cTlX 

<)ui  vient  * -/»  /r«  ^ •.  * . 

aptes  la  uiorr. 
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par  la  trifteiOre  , J>ar  ,J[g  'graintq^gmi 
pêrlecutenc.  Nous  .aimons  éperdmëmMiiitii,^ 
vie,  ôc  nous  en  devrons  paflionnyme^t, 
les  biens  ; & d’aat^e,  paît  nons'  /Cfai^QoS^\ 
terriblement, la 'nap\c^  & iiou^jcp  ,aj?0Moâll^  c’ 
dernière  horreur»..C«; amour  .exceffif  dg  i^-., 

, vie,  $c  ce  défit  déréglé  de  fes  biens,  nops 
' fbuvent  oiFejtij(êç;tliçu  pour  en 
crainte,  Sc  cett^^orrçur  çxtr^me d|ç^ariiDiMd||^^ 
nous  donnent  de  fiafcbeux  momeqs  p^c.  i'niÿl 
prèhenfion  pour  noqsy  & pat  la  trifte0è.p^  I 
ceux  que  nous  aitnçnSj^&  <}tté  la  tnqrc^oCMipf 
a tayis<  Ele-for^ç  que,  pour jvivrc  beiutemz>y^; 
pour  conferver  ïo^  - innocence, ^ Ut  faudw«J 
avoir  contre  cette  lîqrreur  dela  mpri.i  ècrcomû 
tre  céc  amour  dé  ia  vie,  un  parfaitiînépria  del 
lune  & de  l’aurre.  ' /, 

C’efi  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  doishcp^ 
aujoürd’buy  darts  çét  .Evangile;,  pû'.  il  nti^ 
prefente  la  morç  Sc  la  vie  qui  s’entrefiiiveniU^) 
En  approchant  de  la  ville  i|  rencontre  uà 
grand  convQy , & force  gens  quçaecontpa-V 
* - u^ieDame  fort  affligée  à l’enteuenicaai 

dêlbn  fils.  Voilà  la  mort  qui  (ê  fait  voir  fljtxoa 
cercueïldans^tout  fçn  funefie  ajpparéili’ Cette  i 
mort  eft  entre  deux  yiesr;  l’une  la  précède  4 ^o^ 

;b  : JVùtre  la'fuit.'jta«mot£  icy  d’une  parteilaptéétu 
la  vie  d’^  jeune  h omme,  & fils  unique  , -5 

bif  riche,  ‘que  l'pn  porte  en  teste  ii£evi  da^ 
funclw  e0rehatur fiitui  adUm  matrü 
d autre  ^art  aufli,çin  voit  ila  vie>.apré«  hiptnqnn’) 
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«1  cetiemerveillcufè  téfofrcâion  qui'vièncdc'  /)  ' ‘ 

jRiu^GnEiisT,  pour  confoler  cette  rnete  ^ 
^Siigét'i'Et^rtfe'dit  ^Hterat  mortHUi,  dédit  • 
iüum  Wdtti  Jitd.  La  mort  après  une  vie  de  cette 
nature^  nétts  doit  faire  étrangement  rnépri- 
(ercelle-cy,  & tous  fes  biens,  (jue  cette  im- 
pitoyable eft  toujours  prefteà  nous  ravir;  ce' 
qui  affcûrèBiîent  nous  garantira 'du  péché.  JJne 
vieil  mcrTeilIcuie  après  la  mort,  nous  oblige  L’un*  fait 
d’avoir  àuffi  très-grand  mépris  pour  elle,  qui 
ne  nous  peut  ravit  la  vie  ,^’que  pour  nous  en  fait  méptiftt 
donner,  il  nous  voulons,  une  meilleure  dans 
réternité  d<ce  qui  fera  la  fource  d’une  folide 
confolation  f pour  nous  dire  agréablement 
le  JVff/i  fltrti  que  J E S U s - C h r i s t dît  à la 
venvcaqui  pleuroit  fon  fils.  ^Ainiî  nous  com- 
battrons la  mort  & la  vie  l’une  par  l’autre. 

La  mort  nous  fera  meprifer  la  vie  qui  la 
précédé , & la  vie  qui  la  fuit  nous  fera  mé- 
priièr  la  mort.  Ce  font-là  les  deux  points  de 
ce  Sermon  dans  les  deux  parties  de  cét  Evan- 
gilc.‘> 


mr  a- 

LE  Fils  de  Dieu  approchant  de  la  ville  de  I. 

Naim,  accompagné  de  fes  Apoftres,  & Partie, 
de  tout  un  grand  peuple , qui  attiré  par  fes  l*  mort  qui 
merveilles,  le  fuivoit  partout,  on  vit  ibttir  ^j'»'3piisia 
de/ia  'porte  -une  grande  troupe,  qui  fuivoit’m^fcr^  1*^  ” 
unei  Dame  toute  éplorée  ; & au  milieu  de  “j'"’ 
ces  deux  grandes  allemblées  voicy  le  furpre-  * 
nant  fpeûacle  qui  parut,  non  point  par  un', 
cas  fortuit,^  mais  par  un  déflein  formé  de  là 
prpvidence&  de  la  fageflè  divine,  pour  Pin- 
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nie  eft  U fin 
<le  tous  tes 
bieus  qu'elle 
ravita  tout. 
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ftraâion,  4c  tout  ce  «and 
£c<!f‘defuHam 
•ptc5  ,ia,.jyie, , Mais , quelle 
jeune  hoiûmc  : . jidoRfçtHS  »•  noD{«^,  » 
il  paroift  par; la  grande  fuite, ,q^j7açj;om|^ 
gne  fôn  convoy  : Ét  turbaçivitfU^  mi^t^^ 
iJUi  riche,  car  il  eftoit  filsuniqu,C  f.|<%;fiffî^ 
€M  ntâtrû  yVe  i,d^catcment 
non  - feulement»  filS(  unique  de  qettç.^^e^ii 
mais  le  féal  quelle  eût  jamais .eq  ^-^pm^Wf 
porte  le  Grec:  Vnigtmtm  nuuri  fi^  .^x^ap^ 
moins,  nonobftanr , tous  ces  ayant^fs^‘^1^^ 
mort  vient,  la  mort. cjui.cft  la  fip  flp. jtoiy; 
hicns-Ià,  qu*ellc  ne  manque  j^^a(^|ft,p 
ment  de  nous  ravir  j qui  eft  toûjpurs 
tous  les  momcns  de  nous  les  r^yi^  d^nsqqjqi|,p 
fçacbe.  précifcment  le  moment  auqt^i 
ra  Ton  coup,  & qiü.lcs, ravit  tous  eqqf  jjeç^q 
moment,  pour  une, éternité^  5ef9ÇiS,UOiJ*cq,b 
tous  ces  grands. & terrimes  mqi|S»,t  oh  3^îjLl2«q 
La  mort  cft  la  fin  de  la  yie  , tSf  de.^pu^^q  | 
biens,  dè  fes  plaifirs , 4e  fcs  ricpçirc;?„,&.^g^;i 
fes  grandeurs  qu’elle  ravit  inmiUibihîmeçç^jt 
Ecêf  defunOut  effeubéitur. ^On  porte  9^  tpf^oj 
un  mortquieftoit,  iln'ya  que  deiy^tiiomej^v 
un  jeune  J^ommct  bien  fait, nobus,.i;}cIxe«  d^rou 
lideulement^nonrci  par  une  mçre  qui  VidoLurt^^ 
‘troit.,  Ççpeq4a^  il  cft  mort , ôç  la^iqoçt 
fip  dé  tant  de^  biens  qui  ne  font  pliisf.an;  «^olb 
..C^nd'^ieu  ndustdonoeroit  4 clmifit  léos 
nojn9bj;e  des  annéçf  «que  üous  voudrious  i» 
cqqipplaflènt  Upiitc  vie,d^^îù-qu’eilede  wc^c  <», 
finir  un  ÿ^pr^,  qqa^  ne  £ctpitr|^imt  ,pî^ 
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la^oÿé  des  infÎThiitczJ'&  des  douleurs'/  & 
aveé  Ifeshdrtîbles  fuites  de  la  mort,  nous  eu 
déirfidnsiétrângement  méprifer  tous  les  biens. 
Car  'enfin  *uue  chofe  eft  d’autant  plus  pré- 
tieufe^  qti*étarit  belle  Sc  utile , elle  dure  plus. 
Elle  perd  d'autant  plus  de  fôn  prix,  quelle  a 
mdidsilé  durée.  Si  un  beau  vafe  de  cryftal 
avoir  autant  de  fermeté  & de  folidité  que 
l’or,  il  iferbii  beaucoup  plus  eftimable  que  ce 
métal, ^'qui  a tant  d’eftime  parmi  les  nom- 
mes, parce  qtie. cette  beauté  iranfparente , que 
n’a  pas  l’or,  jointe  à la  dureté  qu’il  a , l’em- 
porteroic  infiniment  pardefius  luy.  Mais  parce 
qu’il  eft' très- facile  qu’il  fe  cafle  à chaque 
mbmenr;^  & qu’en  fufte  de  fa  fragilité,  quoy- 
qü’Ort'le^confcrve  avec  foin,  il  ne  peut  du- 
rer dafis  firfàge  fort  long-temps,  on  en  fait 
peu  'd’état'.^  Donnez  moy  la  plus  belle  vie 
du  plus  faedrètnc  de  tous  les  hommes,  accom- 
pagnée de  tous  ces  avantages  qui  en  font 
réclat  j’ies  ornemens  & les  délices,  force, 
fanté,  bonheur , puiflance , richclfes,  plaifirs , 
autorité,  feeptres,  couronnes  : voilà  fans  dou- 
te qui  eft  beau,  mais  ce  n’eft  enfin  que  du 
verre  extrêmement  fragile , & du  cryftal  qui 
peut  tomber  à tous  momens,  & fc  cafter. 
Qupy-qu’on  apporte  tous  les  foins  du  monde 
pour  là  conièrver,  elle  fe  détruit  pourtant 
elle  - mefme  par  fon  uface,  Sc  s’approchant 
tous  les  jours  de  fa  fin,  elfe  ne  peut  beaucoup 
durer  ; c'eft  pourquoy  c’eft  fort  peu  de  chofe, 
& l'on  en  doit  méprifer  tous  les  biens , pour 
eftimer  uniquement  caix  de  l’éternité. 
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. Mettes^ AQoy^d'aoe,  fMrc^tCMitsm;^ 
me,  ijt  raucte  fortune  toédie^Qÿ: 
durée. d’un. .moment^  Ôc  là  ceUe.de^i 
iÇié(;le,>  '<Y  a - t^il  lioepaae  q^ui  ■ neopséfera 
jouïiTançe  de  cette  fomme  poarc^ait 
à ceUedu  Jloyaume  pour  ^un 'ièuL  iteoiiieatÿ 
Npa  faos  douce , parce  que  .'k^<pe»tei|^-d» 
cette  , durée  dccrniftnc' tout  coup  4>d||Wi 
grandeur»  en  rendroic  la.  poé&fficaitant; 
fait  > vaine  & ridiculeu  <^e  reiia*iüe>' 
maintenant,  iî  eous-cliangeonside  fn{^ 
don?  $i  nous  Biettont  iey le  Bso^ninec; 
cent r ans ,l  Se  lac  une'  ba^ceUe  podrt  iiiiiÉibn 
ftant  : qui  choifiroic  celles  cy  eeiiàân'i 
J’auttevÆtl  n-étoit  le  plus  gcand^db  fous\1es 
^ fqusi; Voilà  ce  que  f^rtoosoler^oiBstlIlli 
inbnicé  de  gens  qoipadèitt  poœ  kges^ 
die. je  i Voicy  «e  qui  efti  encore  i^^iniMil 
au  » delà  de  cecte  folies  ils’qnnteBtijdcud’piMi 
mfinis  y qu’ils  i 'peuvent  pe^dêr  duram  .aspiq 
uneuécernicé  , & .vont,  s^tkacheno&iieéjilca 
ment  à ceux  du  naonde  poot  k viemps»  ià0ê» 
vie  ^ qui.  quelque  longue  qa’ellerjpuflèiàfinl^ 
n>Âpa»^  en  comparaiibn  de  l^aermti^pok 
qn’elà  un  moment' devant  eoua  ''tin 
pois  qu’enfin-^en  ajadtant  toâ}qurs  ;ju»ouwlîi 
ÿic  momen»,:  ampeut  faire  mi'  ^ôle  ; «mailÂ 
mnltîpliantnles  £^les  tant  qu’il  vtDdi  plàfra^ 
qn  n’égalexa  .jamais  nette  éccEiuté  ri  £eve^  mof» 

méditant  netce<  smpoctànie  ! veiitéLt'.vJeofafb 
fttiat  eonquerâat^  ^e'Jiiisipânfl^in* 
menriétabH  âir..anOnAitàôoe  jpacrt»«e;àîcut 
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leufe  fiiite  Me ^viüoices , qui  ont  aiTeûré  ùion’ 
bonheur  parla  ruine  de  tous  mes  ennemis  j 
tnais^  Seigneur,  vous  avez  donné  des  bor- 
nes à mes  jours , & la  pofleffion  de  tant  de 
biens  fe  doit  terminer  avec  ma  vie.  Qiies'en- 
iuic .il ? £(f  fubftantU  mea  nihilum 

Mnte  te  î verHmtamen  univerfa  vanit/u  omnis 
home  vivent  î Que  coûtée  que  j’ay  n’eft  donc 
rien  véritablement  devant' vous  qui  donnez 
aux  chofes.  leip:  jufte’prix,  & qu’enfin  tout 
ce  qui  fe  voit  de  grandeur  & de  majefté  pat-  . ! 

mi  les  hommes , n’eft  que  vanité.  Tout  y efl: 
mépriiàble  pois  que  ce 'tout  y finit  pour 
i'homme  avec  la  vie.  o .mioiî 
■r-Voicy  davantage:  la  mort  qui  nous  ravit  iiieeftprefte 
aftèûréroenttous  lesbiens  de  la  vie',  eft  toû-'*^'  les  ravit* 
|ours  preite  a chaque  moment  de  ^ nous  les  mens, 
ravirifans  que  nous  {^chions  ce  moment^ 
puis  que  nous  pouvons  mourir  en  tout  temps, 
par  toutîii&  en  cent  mille  diffètentes  ma- 
nières, comme  il  paroiften  celuy-cy,  qui  eft 
éneore  en  Ta  première  jeunefle,  adolefcens; 

& néanmoinsiil  meurt  dans  cét  état  le  plus 
floriflànt  de  fa  vie,  & quand  il  femBle  eftre 
loi  plus  éloigné  du  trépas.”  Cét  homicide 
peut  encrer  par  une  infinité  de  ’ portes  ; cét 
archer  a, toôiours  fon  arc  bandé  tout  preft. 
à décocher  , fans. qu’il  puifie  jamais'  man- 
quer r ce  chaiTenr a fes  filets  prefts  & difpoiez  " 

a tous  momens  pour  cnvcloper  les  oifeaux  j 
& ce^volcur  eft  toujours  en  état  de  nous 
furprendre*  G’eft  ainfi'que  le  Saint  Efpritex- 
prime  cette  vérité  dans  l’un  & dans  l’autre 
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,.Te(laa3CD(.,  Si  nous  la-P^vens^cu  c 
djçe  }an)ais  icâ  biens , d’une  viei^  nb 
VQiDs  perdee  de  U forte  à-  ehaque 
ne  £»;oiiCiCau£e  .^ue  nom  deineinto 
firul  iuftanc,  dans  un  état  od.  èa  moxe 
roiefunefte. 

(J.  Mais,  ce ^ qu’il  y « de  ploii^anfnc 
que  non^feulcincnc  la:.Biort  râvient 
.G^nsde  la  vie.ti&inous  peuofutpxe 
£ik  fait  r*n  tous  les  loomens  ; mais  auill  d’elle  ffaüt 
frai^Miomcnt  rpparableœenc  Ton  coup,  en.untfeui  i 
^tnitr*  récernité  : <ce  qui  i fait 

coniblable  de  la  pauvee  tnciei  qui 
perce,  fans  efpécance.dela^voiGfjftinais: 

^rée.  On  ne  peutciK>utic;i]u*unê(^is 
que  l’on  meuct  pouC;todjoursw:U/n>]iQlK) 

, de  retour  à Ja  ,mor«  ^«cdininat -ikrii’^dii 

Î)oint  à la  vie.  £n  lûite  rpji  ne;  p^t’Co 
es  defauts  de  la  première^' pan  un«(fc 
meilleure.* Dieu  «.double.  W oxgqnet 
, feus , ôc  des  principales)  psut^isli^. 

. adu  qu’on  puilfe  fuppiéecau>d^u«de>j! 

par  l’excellence  & Uperfeâion  dsicelle 
. nous  cdle.  Nous  ayons  deuxr'yeuoo^iî 
; luanque,  on  s’en  peut  confolufnpaf.^lla 
il  nous- % donne  deux  pieds 
^ d nous  perdons  l’one  .de  ccs  ;^tif«%iMnus 
laiflbns  pas  dcopouveat  «girytveihi’tfn- 
. .we  quij  nous  fern  Je  dis  >mefine^jq$ie^  i^s 
;.avonf  deux  vies»,  l’une  içy^  l^aui^ 
tetnitd.  SUa  prenû^bRftiWfftapk»;  il  yfed«- 
ijja,  dn  qiioy  fe.  confolciipat  -k:)boftfcjBrile 
: «pile yiendttk  ««jqyaquiic/iidjicn 
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tecnble^  tout  dépend  de  la  more,  c’eft  la 
chofcjdu  monde  qui  nous  importe  le  plus, 
& nous  n’eo  avons  qu’une  y fi  nous  y man- 
quons une  fois , c’en  eft  fait  pourftoûjours, 

• êc  la  faute  , comme  la  perte  que  nous  y fai- 

fons,  eft  irréparable.  • <'j:  - 

ila  ll,n’y  a poinc>ky  d’cxperience  qui  nous 
a tende  7 m aift  res  , nous  n’y  apprênons  point 
Apar  des  ciefaun^^  comme  l’on  fait  dans  cous 
•^lesiaucres -arcs  il  eft  «permis  de  man- 
qner  plus  d’une  fois  dans  fon  apprentillàge , 

- pour  1 s'avancer  peu-à-peu  infeniîblement , 
pat  do  certains  degrez  J qui  font  monter  de 

- l’imperfeétiop  à^cequ’ily  a de  moins  im- 
parfait, jufqu’à|  ce ‘qu’on  arrive  enfin  à la 
perfeébion  par  quantité  de  fautes  corrigées. 

/ÎJe  dis  f davantage  une  faute  n’eft  pas  faca- 
t Ig!  àoceluy  qui  eft  déjà  dans  la  perfeâion 
sd’un  arc;>  ni  une  perte  à ceux  qui  man- 
? quencj^-  ou  qui  font  malheureux  dans  les  oc- 
« cations  les  plus  importantes  de  la  vie.  Il  y 
s lieu  de  Ce  remettre  , & de  fe  raquiter 
if  une|autfe  fois.  Si  l’adion  réüllît  mal  à un 
r (grand ^Orateur,  il  peut  recouvrer  fon  crédit 
pat  iïne  autre  digne  de  Iny.  Qu’un  Général 
; d'armée  fe  lairtefurprendre  à la  guerre  jnon- 
2 o^anc  la- belle  fentence  de  celuy  qui  a dit 

• qu’on  »’y  manque 'jamais  deux 'fois,  nous 
en  avons  veÛ 'de  nos  Jours  qui  ont  glorieu- 
feraent  réparé  leur- perte  par  un  fécond  coni- 

-‘^hat  foû  ils  ont  défait  leur  vainqueur.  Si 
5 quelque  riche  marchand  perd  unvaillèau  fur 
7'  Qier  , il'  ne  perd  pas  pour  cela  l'efpcrance 


t». 


t* 


IM»?* 


lia  « ■ 

de  fe-  dédommaget  biem«»ft 
d.’ua  ^Mtre  , qui  anivera  be 

Mais  à la  mon,  nulle  relTource 
perieBce,Afiul  apptesRilàgr  poim  'd^ 
de  fe  corriger  > û oti  manqm  «ne’fëis , dl 
f4ôUi  pour  une  ^ecsa^d  /tout  «H  ' 

çc  que  comme  elle  ^ la  fin  dc  la'vN 
n'eft  qu'au  changement  perpccœl^  aiil 
elle  le  commencement  de  4'écernit^ , 
dire , de  ce  qui  ne  changé  jamah , cofnl 
étant  le  terme  airefté.  Si  le  vaifièan  " 
tel’ame  dant le.  nouveau  mondej  fai! 
frage  à la  mort,  il  n’en  eft^poiq* d^utfè 
puiflê  nous > raquiccr  de  cette  perte/  n _ 
uuivant  une  lêeonde  ^mne.  'Si  à la^'^dértil^ 
heure  qu’on  vous  donne  pour  plaider 
caulè  par  la  voix  de  voa  bonnes  aâifottS,voj’^  ' 
manquez  eti  forte  que  veut  fi>yét  en 
pour  la  perdre , n’efperez  pas  de  mkûx; 
demain:  l'horloge  ayant  (onné,-  ^ 
jamais  on  ne  vous  entendra , pareé  qu’il  11 


vous 


il 


a plus  de  temps  pour 
TVaapw  Mtn  «rit  dmplih.  Et  fi  enfin  vous  1 
tes  un  mauvais  portrait  de  voftre  vk  par 
traits  de  la  mort<  qui  en  doit  eftré  l’accdi 
plifièment , ne  dites  pas  que  ce  n*eft  ^u’fil 
ébauche,  la  pièce  eft  achevée,  poürce  q^f 
|a  mort  eft  la  fin  Sc  la  éonfommation  de  t<  ' 
tes  les  chofes.  Ton  moment  décide  te  toi 
Sc  de  ce  point  toute  l'éternité  dépend  ii 
vocablement.  ^ '•  »>  i ‘ '* 

î'O  point que  tu  eS  ^rmidabté,  dr  qül? 

1-4  rii 
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tu  jettes  de  fainte  terreur  dans  uneame  qui 
comprend  bien  ce  feul  peint,  qui  fuffit  pour 
ftire  toute  la  fcience,  & la  Philofophie  d un 
CJirctien  ! 

O point -qui  es  la  fin  de  tout,  Sc  le  com- 
inencenient  de  tout  ! la  fin  de  tout  en  cette 
vie,  & le  commencement  de  tout  en  l’autre; 
Ja  fin  du  temps,  & le  commencement  de 
cette  grande  Tterhité.  Moment  qui  n’és  à 
proprement  parler,  ni  le  temps,  ni  l’éterni- 
cc,  mais  le  nœud  de  l'un  & de  l’autre,  que 
tu  es  petit , & que  tu  es  grand  ! Que  tu  es 
petit  en  ta  durée  ! que  tu  es  grand  en  ta  ca-» 
pacitc,  & que  tu  enfermes  de  choies,  donc 
fhacune  pourroit  utilement  occuper  toutes 
nos  penfccs  durant  tous  les  momens  de  nô- 
tre  vict  .. 

moment  tous  les  biens  de  la  vie  pe- 
tmentj-tous  les  maux  de  la  vie  finilTent,  tou- 
tes  les  paffions  fe  changent , tous  les  defleins 
s’évanouiflent,  toutes  les  efperances  fedé- 
truifcnt,  toutes  les  beautez  s'effacent,  tous 
les  plaifîrs  fe  perdent , toutes  les  richelfes 
s envolent,  toutes  les  grandeurs  s’abbailFent 
tous  les  feeptres  fe  bnlent , toutes  les  cou- 
ronnes s’abbatent , tous  les  ttônes  fe  renver- 
lent,  toutes  les  majeftez  s’anéantilTent,  tou- 
tes les  bonnes  ou  mauvaifes  aéhons  fe  rap- 
pellentjla  véritable  fortune  des  hommes  s’e- 
tablic  ou  fe  ruine  pour  toûjourî , le  ciel  & 

1 enfer  s’ouvrent  ou  fe  ferment , la  pollèfl 
lion  de  Dieu  s’aquiert  ou  fe  perd,  toute  une 
ttermte  de  biens  ou  de  maux  fe  prefente 
//.  Partù.  H ' 


ï"i  s ïiR.  M ^iN  » ; *.  ifioi 

pou^  çflijçe  la  punition',  ou  la  récon)peaifi  .4H 
no^jtie  viço  Pour  tant  de  points, .pour  tant  MH 
c^pfes  de  cette  importance  infinie  un 
moment , qui , comme  il  finit  tout  en 
vie , décide  aufil  de  tont  en  l’autre  , & q^i|S 
doit  fort  afieûrément  venir,  fans <]u’on  IçigH 
elle  quand  il  viendra  & qui.  ne  viendâH 
qu’une  ibis , & pour  toute  une  éternité  q^B 
vient  après.  Jamais,  donc  les  biens  de  la  v:^^ 
que  ce  moment  finit , ne  feront  caufe  que  jl|a 
perde  les  biens  de  cette  grande  éternité  q^ 
ne  finit  jamais.  Voilà  la  mort  qui  nous  faj^ 
méprifer  la  vie  , & voky  maintenant  la  >v^^ 
qui  nous  fait  méprifer  la  mort^  '.xiO 

^ i-'iff.ti-'  tuilH 

n*  T > £ Sauveur  du  monde  voyant  cette  fetnd^ 
Partie.  me  quipleuroit  inconfolablementla  per** 
ut{*<)iiL  te  de  fenfiis,  fut  touché  de  compal£on,< 

«y®”'  commandé  d’elTuyçr  les  larmes,< 

U doit  faite  il  s’approche  du  mort,  touche  le,  cerçuetlt 
ceux  qui  le  portoient  s’étant' tout -à- coup 
^reliez  par  refpeâ,  & adrefiant  au^défunt 
cette  mefme  parole , qui  an  comraencemcuK 
du  monde  donna  l’efire  à toutesiles  chofest 


. . .*  .Iffi  dixit y ffr  faQ4  funt.  Levez  > vous,  Juy 
' dit-il , jeune  homme  , c’eft  moy  qui  vous  le 
dis  j & à.l’infianc  meifme  le  mort  obéïllànt  à 
l’autear  de  la  vie,  refiUfeite,  fe  leve  fe 
tenant  allis  fur  la  bière  , commence  à pArv 
1er,  comme  de  deiTus  une  chaire,,  où  il 
loit  faire  4,  par  cette  aéUon,.  l’éloge  de  fen 
Libérateur.  , 

. . Oitte  rérurreûian:(tft^Uiy.fi;érfe|ife«.&)¥e^ 
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prèfente  celle  qui  eft  dcûc  à la  vie  bienh'euJ 
reufe  de  l’éternité,  & à laquelle  nous  entrons 
par  noftre  mort,  depuis  celle  de  J e s u s- 
C hriet.  Ce  que  Saint  Ambroife  remarque  * 
for  cette  parole  de  l’Evangile  : Tetigit  Ioch- 
lum:  Il  toucha  le  bois  du  cercueil  ; pour  ..  ji 
montrer,  dit-il,  que  depuis  qu’il  a eonfacrc 
le  fcois  par  fon  facré  corps , en  mourarf*  fur 
la  croix,  il  a fait  fucceder  la  vie  & la  réfur- 
rc£kion  glorieufe  à la  mort , en  vertu  de  la 
mefme  croix  : Spem  refurgendi  habebat  mor-  y.  in 
tftffSy  tjHia  ferebat%r  in  ligna  , ejttod  etfi  mbU 
Mtè  nan  proderaty  tamen  pofi^uàm  Jefus  id  te~ 
tigity  frojicere  ccepit  ad  vitam.  Voilà  la  vie 
qui  vient  apres  la  mort,  & qui  nous  doit 
ofter  la  crainte  & l’horreur  que  nous  devons  ^ 
avoir  naturellement  de  célle-cy. 

Depuis  quejEsus-CHRisT  eft  mort  pour  La  «ott  é»i 
nous  fur  le  facré  bois  de  la  croix  , celuy  du 
cercueil  n’eft  plus  formidable  , puis  qu’il  chViVv 
contient  avec  nos  corps  l’afleârance  de  la 
réfurreétiott  j & que  la  mort  mefme  dont  il  écerntUe. 
eft  Je  fîége , eft  devenue  le  paftage  à la  vie , 
folon  cette  belle  fentence  de  Saint  Auguftin  : 

Tantam  De$u  virtuti  noflra  contuUt  gratiam , ij.  dtüvit. 
ut  mors  tjuam  vita  conjlat  ejfe  contrarinm , 
infimmentHm  fieret  per  cjuad  tranfiretar  *d  'tfi* 
tam.  Cc  qu'il  a pris  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  ' . ' r 
afleûre  pofitivement  en  Saint  Jean  chap.  ij; 
que  celuy  qui  écoute  fa  parole,  & qui  croit 
que  fon  Pere  l’a  envoyé  , ne  manque  pas 
d’avoir  en  fon  temps  la  vie  éternelle:  Et  in  ? .v 
{ndscinm  nan  vtniti  fed  tranjtt  de  morte  ad  vs* 

H ij  ' 
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Et  n«  paiTant  poinc  dtt  tou^ps 
rigoeut*  du  jagemtffitpu  pade^e  la  me 
lit  ' Vie 'de  l'éternité.  < Et  c'eft . pom  eela 
David  y qui  a toûjours  Jssa»-CH.aiS' 
veûc , dans  Tes  Pfeaumes  appelle  la  raortrîj 
Chrétiens , la  porte  du  Seigneur  ; 

~Z)pmfMi*i  jHfii  intrâbttftt  im  Mm:  Cette  poî 
feloit  l’interpretafion  de  Saint  Augaâdn,  ( 
la  mort  y par  oà  les  juftes  entrent  dans 
véritable  vie,  qu'ils 'troaTent,  entrant  da 
' ioye  de  leur  Seigneur , pour  y jouïcide 
les  biens  ,<fe  trouvant  deOvrex  de  tons: 
maux,  Sc  decoulpe  -,  & de' peine/ <.Çei<_ 
Saint  Ambroife  comprend  dans  ces  bellesrî 
rôles  que  nous  pouvons  vérifier  par-  cc 
dé  noftre  Evangile  • Lttentm  eft  ev0fiff(h\ 
srementd  ficcdti , Iftcrum  éearip 

- & dà  melipTd  trdnftjpi.  >-{■'  . s-r.  , »«3k*. 

En  mourant  pour  refiafeiter  ^>noua  troii|i^  ^ 
vons  la  fin  de  nos  pechez,  qui  (ont  fans  do^  ^ 
te  les  plus  grands  des  maux  de  cette  vie 
qui , folon  Saint  Ambtoife  & le  vcnéraixbe 
Bede,  nous  eft  figuré  par  ces  gens  qui  pqr- 
toient  le  mort  au  tombeau,  & que  Jxros> 
C R ICI  ST  fit  arrefter  ; Hi  dmem  ^iferàd-^ 
bdHt  fièteimttt.  Il  arrefte  par  là  les  ^vices^  ies 
méchantes  habitudes,  les  pechez,;  Aclcs^p^ 

. fions  déréglées  : mtrpint  hpmiets  tà  in~ 

'ttriwm,  <^i  ennraifnent  rboaune  au  péché, 
de  ce!uy-cy  à la  mort  des'  méchans  y qtii, 
comme, dit  David;  ne  rcfiblcicentcposiit-^a 
Jugement  î /«diewlcN'eft-lte 

ua'gtand  «VAnuge-que  <édA]ié,» 
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?*  !ime.nor9:û]iyie  de  >!Cj9tc<e,-;  bknheureu(<r 
céfîixxeâioir  «''dd  tant  deypeisheR)  qui  çrcâfla^ 

A;  [Hï  multipliant  i devknnent^tous  les^joiut 
plus  forts^  pour  porftr  une  ame  fans  réfiftani» 

«r  au  tombeau  de  fTenfec  D iiUcrftm 

«^i£n  : moocanc  de  la  forte  ÿ nous  nous  trou- 
Irons  cous*  à -coup  deUvrez  de  cette  infinité 
ade  miières^td^filiââons  ÿ jde  douleurs  , Sc  de 
^maladies  êc  de  mille  autres  fôçheux  acçideoa 
«jui  font  inféparables  d'une  tiacnre  corrupt^ 
d)Ie  ÿ & qui  font  de  toute  la  vie  , à ptopiek 
nienc  parler»  une  longue  & continuelle  mort, 

'Comme  l'appelle  Saint  Grégoire;  Iffe  Mom/rfi 
mdianm  tLefeihis  c$rrttftionù  quidtfisliHd  ^Mkm  **  « 

^étddm  frdixipiu.  nurtuf-^i  pour  cela  le  Fils  ^ . 
«de  £^e»  Ru  touché  de  compaâlon  : Motm 
fupcr  edm,  dit  l’Evangelifte , & non  pas 
^fàr.  eum^  Ce<  ^néifut  point  à la  veûc  du  jeu> 

-oe  iiaaarae  mort , mais  ce  fut  en  voyant  la 
^n^se  qut'étoic  en  vie , parce  que  la  vie  cft 
'!>toé}OBr$  accompagnée  de  mille  maux  , èc 
-queda  mort  en  eft  la  fin.  N’eft-cc  pas  ua 
>etes«  grand  bonheur  que  de  fe  voir  en  repos 
de  ce  cofté-Ià,  & dans  un  état  où  l’on  ell 
^dReùré  de  me  plus  foufFrir  î Lucrum  efi  effn- 
ietèriora.y 

<^»xEnt mourant  enfin  nous  paiTons  dans^une  j ^ ^ , 
^^9^^qui  apporte  la jouï(Iance  , . & la.,poîref. 
ifion  de  . tous  les  biens  .conTequemn^nc 
vdejpaffait  bonheur , félon  cette^parole  ,de 
t/d’Apotalppre..£  BeMi-  jwanMrsv  -;^-^9f^n<yAfy  t^, 
^TMOriM9t0rV'M&BàAC\XU\»jljpn^ 

Ff  iij  • 
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cenr>n  Dieu.  Pourqtioy  i Amodo. 

Spirituê  ; têt  requiefcAnt  k Ubotibut  fitù^ 
qu'ils  font  éublis  ■ pouc  l'éternité  vdàn^  16^1^ 
pos  i-  la  paix , & la  doueMr , aprés'loitrat'aflfr 
Je  trouble»  & les  Mines»  qt<i>lb»t  infé^ar^ 
blés  d’une  vie  aufu  miferaÙe  qu»  celle 
Ge  qui  paroift  tlans  la  réfurreétion  du  jeià^ 
homme  à quijEsus-^CHKisT  rend  la^v^> 
par 'cette  puiflànte  parole:  AdvUfiiHs 
jdicQ  : Snrge  : ' Levé-  toy  ,<  je  te  leJ  cotntnaftdléC  ' 
.11  obéir»  il  retourne  en  vie.  Mais  comm>e4kti| 
JEt  rejid/t  qui  erat  mtrtMm:  Il  ne  fe  leve  |:M 
.en  pieds.  , comme  cette  parole  »‘leveî.cc^ 
femble  le  luy  ordonrîcr.  Non»  maisil  iè^tnet 
en  fon  féant  » & demeure  ferme,  en  cmt 
.pollure'»  il  fe  tient  aills  : rtfidit^  Potifi- 

quoy  cela  ? Pour  montrer  que  la  vie  qui  Vient 
apres  la  mort , & qui  nous  eft  reptefefnéé 
par  cette  réilirreéViôn , nous  établit  <drùis^^ 
parfait  repos»  nous  faifant  pa0èr  à làjou^ 
fânee  folide,  coudante»  immuable,i'&;>iéeef^ 
nelle  du  fouverain  bieh  : Lucr$m  éfi>y4d 
iiorâ  trAnJiJpe.  5 -i  vj^nîirmaoî 

^ Cela  étant  ainfi  , comme  le  ‘Fils  de  X>ieb 
nous  en  affedre  par  tant  d’aébions  royfté^eü^. 
fes  <îans  cét  Evangile , & la  «inort  ^ n^ét&ne 
qu’un  heureux  pa&ge  i une  vie  p«t£nti*i. 
•ment  remplie  de  tous  les  biens»  & exetmé 
-dè’tous  les  maux  :''Noh  igitur  te  mêft&  'ne^ 
Pten  effeudut,  fed  boni  trunfitm'botiti'dtttkkht^^ 
conclut  invinciblement  Saint  AmbroiferQtie 
* ce  nom  vainement  terrible  de  Ja  motti^éiê 
Vvbus  effîaye  doncpas  j- mais  ' que ‘‘  led  bieiis 

r ' i \ 
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èünk'dc  k^ivte  glpEkiife  ^iii.viciît 
«eââineaC  voftre  amour  > &;•,  attirent  ;vVoi 
effuts^j&  .vos  dcfirs.  Depuis  que  le  Sauveur 
,4uffBondoieiii  touchant  le çbois  de  la  croix  ^ 

&;eo  le  conférant  par  & mort^  nous  ainé- 
xité  la  'réfiKreaio»  à la  vie  feienheureude  qui 
laK-noftce^ôiQrr^  ccUe-çy-  n*aiflus  rien  du 
IQUtr.dc- terrible  pour  nous  qui.  lommes  nça 
pour  mourk  nprés.l  J s.«  s Ç h a i s r.  A la 
verifélcs;pl«»igrands^.$ii^tsderAncienTe- 
lUMOrtenc  aU)i«,pa&lto^ours  exemts  de 
cette  crainte  de- la  OH|r<>^  N’accufons  pas  en 
^cela  leur  fpibleire  , dit  Saint  Ghryroftoineî  »*a 

mais  admirons  & loüons  la^bonté  de  Dieu 
(À»t?uou$ , de  ce  que  la  mort  qui  ctoit  fi  for- 
ntidablcA  ces  grands, hommes,  parce  que  le 
Ciol'  leur  cftoit  fermé  , le  t Fils  de  Dieu  ne 
i*ayanti<pas  encore  foufiPerte  , eft  devemic 
jnaturenant  fi  peu  redoutable  pour  nous^  que 
des  encans  ,mefmc  ,*&  de  jeunes  filles,  s'ea 
moquent,  .de  la  reçoivent  en  fe  joûant,dau. 
tant  .que,  depuis  quil  eft  mort,  elle  eft  le 
commencement  de  la  vie  que  nous  aiten- 
doai  dans  le  Ciel:  ^uodimrtem  j/tfiü  iUtf 
t»»c  terribilem , tandem  mne  ita 
cemtV9ptibéUm  fecerit  Cinifiîu,  ttt  ^nam 
aiiddi^saf  *di  vinute  clari  ^ mine  dendeant  ^ 
virginu.  j • • 

l’on  ménrt  en  pechcî,Ha, 
c’eft  icy  que  nous  ttouv.oBS  donc  enfin  la. vc» 
.utable;Ca»fpy&  le  fuîpt  , d’une  jufte  ajwte^ 
i^'n^on.  ;,îsl’abulbnsî point  de  cette/paffion , 
^:,l’^liquimtiQÀ  il  ne  Uttt  pa^  etr  l»y 
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donnai  W ôtjet  ^pur  toc,^û;^;doi»4 

SaVïa.^nwrÉ 

i^bns  craiodrç  ' pgi$  que  pjatlâi 

Ip^iriténce  pour  le  palfé , & l’évimiUpcMll} 
ravenic , comme .il^eft  en  jiouf;,4(^  l^iHire 
pir  la  mefmé  grâce '4^  Jas.as-CHi]»  ) sitCX»* 
j^raht'pour  nous  fur  la  croix,.  fommaà 
aiTeûrez  de  bien  mourir  , ;&  4’aqiuqriri«li> 
mourant  une  vie  qu’on  ne  nous,  peut  )anaaM(i 
ravir  : ^^on'tAm  n»n  fofmt,  nos  I)em 
ftd  i»  Â'.cjHiJttiontm  Jiltttù  fer 
J}rum  fsfnm  Chrijbtm^  <fni  mortutu  efi,'frê  i«fi 
hû  , t$t  ^ve  vigilemm  y five  dermi^mm 
emm\ido  vivAtHêu  , difoit  Saint  P4(ul,;à^riMii 
chers  Chrétiens  de  TheHalonique^  pqui; 
nwr  leurs  frayeurs,  & leur  ofter  cpitte, 
five  crainte  qu’ils  avoient  de  U^.iu^psiAl  4’$!^ 
ne  mort  foudaine  : Dieu  ne  noos^aj>j(S^,^l^l 
pour  nous  perdre,  mais.. pour  nou^, iâiW^eV 
par  noftre  Seigneur  jBSUS-CHjÇtax,.;qi<ité 
cil  mort  pour  nous  fur  la  croix, ,,  ^4u/;que',^ 
Toit  que  nous  veillions  durant  le^,|ouC:i.46: 
noftre  vie  , ou  que  nous  dormions.. dÙi^afibV 
la, nuit  de  noftre  mort  , nous  foyons^çoi^^^ 
jours  ,âfTeûrez  de  vivre  avec  luy. 

^Mod  confoUmim  invicêm , 4tdificnù,  étitjertf^ç^ 
trum  y JfCHt  facitü  : Et  fur  cela  conl^ln^- 

vôus’en  vous  édifiant  les  uns  lesautfes,^oifnvi< 
me'vous  le  faites.  Voilà  la  coofoia^uniqvMhk 
l’Apblire  donnoit'  à lès  Dilciples  ,,pour(il<So.l 
aileûref'  contre  cette  grande  .appre^bfiotib 
qu’ils  àvbie'nt  de  la  mort:  Ôç  voicy  ceiie>  quftit 
le  Fils  de  'Dieu  nbùs  donne,  fur  le  meftn^  il 

■ "l’.-i.CV*  |U"“  cv.»  ••  v'-  - 
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pmtipéj^foht'hùxïs  fbuîàgcr  dans,  la  triftef- 
fe/&:dims  ^trêmé^affliâion  , où  l’on  elï 
filfouveht  jt'lohgc  pour  la  mort  dc^ccux  que 
ronuaimé.»  ^^  “ ^ 

. aiGetcc  pa^ivre  Dame  pleuroit  inconfolahle- 
nwnt  / parte  qu’elle  venoic  de  perdre  dans 
fon  fils  unique^ tout'’ce  qu’elle  avoir  déplus 
cher  au  mohde.^jB  sus-Chr  i st  la  voyant 
«1  ter  état  Itty  dit  avec  beaucoup  de  cen- 
drefic  & de  ’cbmpaflîonl  Ne  pleurez  pas.  Ce 
ne  fut  point  pour  empclchcr  qu’elle  ne  don- 
naft  cette  marque  éclatante' de  fa  douleur, 
luy- mefmèVoulut  bien  la  donner  publique- 
nienr  a la  mort  de  fbn  amy  Lazare,  quoy- 
qü’il  deuft  le  refnifciter  j mais  ce  fut  pour  la 
confoler  Mans  ^|Cette'' grande  afflidion  , où 
elle  cftolt;  pour  la  mort  de  fon  fils.  Tous  les 
principaux  de  la  ville^qui  accompagnoient 
le  convoy , n’avoient  pas  fans  doute  manqué 
à Joyrrendre  vifite,  & à mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  Ia»confoler;  & ils  y avoient  fi  peu 
réüllî,üque  continuant  à pleurer,  elle  paroif- 
foit  toû jours  inconfolable.  Il  n’y  eût  que 
J E s II  s - C H R I s T feul  qui  fut  capable  de  la 
confoler,  parce  qu’il  n’y  eût  que  luy  feul  qui^ 
pût  refliifciter  Ton  fils. 

Voilà^ce  qui  fe  voit  la  plulpart  du  temps 
dans  le  monde.  Il  y en  a plufieurs  qui  font 
lenfîblement  touchez  de  la  mort  de  ceux  que 
le  fang  , ou  l’alliance , ou  l’amitic  leur  ren-  f. 
doit  auflî  chers,  qu’ils  leur  étoient  étroite- 
ment conjoints  par  des  liens  fi  aimables , & 
ü forts.  Cette  cruelle 'feparation  leur  femble  " 


m 
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tout  - à •<  fait,  infupporuble;  - L’un  ^ pIeojiil|||B 
£eoune  » l’autre  (bu  mary,!  celuy-cy:  (ba[pliC|||i^ 
ou  la  mcre,  celuy>là  Tes  enfans  ,>4]neiqBran 
Ibn  amy.  On  ne  peut  foufirir  cette 
en  eft  au  derefpoir  , &'  principalemeakdb^l 
femmes  qui  ont  i’ame  plus  tendre^*  dct^lniM 
fiilceptible  de  la  douleur , en  verfent  des>f^tü&^ 
lèaux  de  pleurs.  On  ne  dcfénd  pas  de'|>b^fl 
rer,  au  contraire,  le  Sage  veut  qu’on  le  £m|i^ 
en  • cette  .occafîon  : Super  : mertuum  plemU  a 
c’cÆ  un  témoignage  qu’on  ^ rend  de 
amour,  &c  un  allégement  que. l’on  ptq<Él||ÿ' 
à là  douleur.  Quand  je  pourcois  tarir  vei^; 
larmes , je  ne  le  ferois  pas  , difoit  Saint 
broiTe  aux.Princedes  qui  pleuroient  améaÉft'' 
ment  la  mort  .de  ValentmienTletir  frere.^A 


Ir  auroit  quelque  chofe  de  bien  cruel  à voni' 
oir  en  ufer  de  la;  forte,  à envier  aux  aliter' 
gez  l’unique  plaifîr  qui  leur  relie,  quieftcq» 
uiy  de  faire  inlènlîblement  écouler  une  pas^  ’ 
tie  de  la  douleur  par  les  yeux  avec  les  la^ 
mes  : Efl  enim  piis  ujfeüihui  tjUéedam  «tiuM 
fienJi  vëluptM  , efr  pïerunnjue  gruvie  evupéit  . 
Té»  dolor.  Les  plus  grands  Saints  merme^foot 
ceux  qui  ont  pleuré,  leurs  morts  avec  le  pins 
de  tendrelTe,  dit  Saint  Paulin,  en  confolaBt 
Pamunchius  fur  la  mort.de  fa.  femme  ti  fr« 


tirco  jrater  , Ithcrymu  fuuSU 

fuHt,  tfuia  fimili  uffèSieue  UMuaruut  nVos^iat*. 
mes  donc , mon  très  - cher  frere , font  nonnf 
lèulement  raifonnables , tmis  aulS  tres-làin^ 
tes,  puis  qu’elles  coulent  de  la  mefme  lôum 
ce  d’t|nc  verûahle  amitié  ^ & que  vous  pieu. 
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POU*.  11  V.  JiUDi  ©i  Causmi.  11,5 
•èz'lâiinorcxfune  femme  incomparable  par  on 
[afte  regret  que  Yoftre  amour  vous  fait  avoir, 
ifif' non  point  par  aucune’  défiance  que  vous 
ayez  de=U3A%tce  vié’t  N»n  diffdmtiâ  rtjkrre- 
Uionûyftâ  defiderio  c*ritatis.  > i 

.SI  .il  n^efi  donc  pas  défendu  de  pleurer,  mai! 
il’s'agit  de  conîbler  iblidemenc  la  perfonne 
qui  pleurer  cfeft  ce  que  mille  gens  entre! 
prennemen  cene  occafion.  Il  y a foule  dans 
tine  maiitm:  pour  vous  confoler  en  cerémO'* 
nie,  les  parens,  les  amis,  les  alliez,  les  voir 
fins'^  lesi  'cônnoifiànces  ÿ tout  y va‘,  & tont 
ce  qui'fiï  peut  dire  inrxelaiè  dit  cent  fois. 
Or/fbyez  bien  perfuadez  de  cette  vérité.*  Ce 
fÎB  fetonc  jamais , ni  ' les  beaux  difeours , ni 
Ifcs  belles  ' lettres,  ni  .les  bonnefies  : gens , ni 
les:  bons  amis»  ni  les  Philo^phes,  ni  les  Sq> 
-nêquesf'avec  leurs  éloquentes  conielations, 
qui  Vous  fconfoleront  folidement.  Il  n’y  aura 
jamais  quc'J  i s a s-  G h r i s t.  fcul  qui  le  faflè, 
finSous  le  regardez  avec  application  d’efpric 
éc  de  ceeue»  lors  qu-il  eft  lur  la  croix.'  C’eft 
Jà;qu^{  fiprprefente  à vous  pour.fbulager  vôr 
^tie  Idouléur , & pour  vous  cbnfoler  en  tou- 
tes les  manières  les  phxs  efficaces  qui  peuvent 
£iiifetine  parfaite  confolatton.  . x'n!’.  - 

Premièrement,' par  la  tendrefiè  flt.la  com- 
pa^^n  cqai  vient  de  Isamoifr  Infini  qu’il  a 
.poupvous  V ■&  qu*il  vous  témoigne' eir  com- 
patifiant  'à  toutes  vos  m^res  lur  la  croix?, 
od  il  pprénd  fi  grande  'part  : Adifirieotdid 

. v*.  x ^ !->•>  r'i.,"  ,îj.  P i!' 

5econdcm«Rt,'’par  lespsEroIes  de  fa  grâce?. 
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quilê  £>}t'«ntcndre  à voftre  ^crtif  Wnlîf' 
fôttifièr  y loy  difant  efficacement  ; ' |He 

rea^paSy'en  mefmc  temps  qu*elle  â^i 
tnntCs  Tes  amertumes  , non  pas  * cômfïse 
kommeSyde  qui  les  paroles,  entes 6cCa£ 
ne  font  pour  l’ordinaire  que  des  cdtti|>lime 
le -que  de  fpécieufes  importunitez  î 
fiaifoic  dire  au  faint  homme  Job'/  pa^^t 
ceux  qui  prétendoient  le  confbler'^fiirîa  pèr-4 
te  de  Tes  enfans  : Cnfilateres  oUfuefi  ws  efiù  ; 
fiMmtjMid  habebMHt  " finem  verba^  ventefé^Ÿ^n 
eftes  de  fafeheux  confolateurs , ne  cellèi:fè2<k 
vous  donc  jamais  de  me  perfecutec  <te 
de  difeours  inutiles?  sjiMm 


^ Davantage,  pat  Ton  exemple,  & pat  la'  'vëûf 
, de  fa  propre  mort  qui  doit  eftre  acçotn|i«& 

gnée  de  celle  dç  tous  les  predeftine*  : 
gif  lecmlum  : Il  a touché  le  cercueil.  li^ll  def> 
cendu  luy-mefme  au  tombeau n’eft  -^il 
jufte  qu’on  l’y  fuive?  " • iKjju.îq 

De  plus , par  la  confideration  de  Ift  gràët 
' qu’il  fait  à celuydont  vous  pleures' la  mo^^, 
en  ce  qu’il  l’a  retiré  des  occafiohs  de  fnSfe 
péchés  qui  euilent  efté  la  caufe  de  fa  pei^é^ 
W oMtfm  fmi  fortêbant  y^ermsat^'Mais  ptihl 
cipalement  enfin  par  l’efperance  de  cette  gifisk 
rieufe  réfurreâion , de  cette  vie  celefte'  ‘le 
immpnelle  qui  vient  après  la  mort,  potftde 
rendre  éternellement  heureux  dans  le  repok 
A ^ . -«  des  Saints  : Et  refedit  erat  mtnum> 

•Chrétiens,  voilà’ for  quoy'céc'almnbte 
confblateur  vous  dit  en  ces^  fâcheufos/reini- 
îQQnnt9,  Nol*  fitTt^  Efioyex 
l 
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ibiez-^Rpitô},ccluy  dont  vous  pleurez  la  mott 
efr virant,  & vivant  dans  la  gloire,  & fon 
fQJips  devenu  participant  de  cette  gloire , for- 
yira  quelque  jour  de  fon  tombeau,  plus  ccla- 
l^tquelefoleilne  paroiftenfon  Orient,  lor* 
qu'il  dillipeàlbiT  retour  les /ambres  & les'te** 
nébres  de  ia  nuit.  Oüy  j mais  fuis  - je  allèûrd 
qu’il  eft  fauvé,  & que  la  mort  a efté  pour  luy 
<wt  heureux  pailagc  dans  l’étefnité  de  bon- 
fceur  î Mais  je  vous  demande  s'il  n'eft  pas 
mort  Chrétien  ; n’a-t-il  pas  teceû  au  lit  de  la 
mort  les  Sacremens?  n’a-t-il  pas  protellé  de 
youloir  mourir  dans  la  foy  de  l’Eglife , & 
mettre  toute  fon  efpcrance  dans  les  mérites 
mfinis  de  Jes us-Chr is  T crucifie?  n’a-t-il 
pas  fait  de  bonne  foy  ce  que  celuy  qui  l’aflî- 
floit  à bien  mourir  a defite  de  luy  ? & ne  l’a- 
t-on.  pas  veûtout  difpofc  à recevoir  de  Dieu, 
en  fatisfaâion  de  Ces  pechez , ce  qu’il  luy 
plairoit' ordonner  de  luyî  Apres  cela  je  fuis 
eq.  droit  de  vous  dire:  NoUflere-.  Ne  pleu- 
rez pas  fa  mott  avec  cette  inquiétude  qui 
▼ous  fait  douter  de  fon  falut , & avec  cette 
triftefle  qui  vous  accable  l’efprit , & vous 
rend  Ci  bizarrement  inconfolables.  En  ufer 
ainfi,  c’eft  trahir  les  interefts  de  la  foy,  dit 
^aint  Cyprien , & donner  lieu  de  croire  que 
tout  ce  qu’on  nous  dit  des  avantages  du 
Chriftianifme  ,ine  (ont r que  de  pures  illu- 
fions  : Fidei  frtvaricatores  furnw , fiCla , fttcA^  cypr  i. 
fa  videntur  ejfe  tjna  dicintm.  Et  fi  vous  vou- 
lez  quelque  chofe  encore  de  plus  fort  , je 
.yousdirayqu*  c’eft  faite  en  quelque  manière 
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outrage  aux  mérites  de  Jesus-Ch^r i>y||l 
Qm  o(è  parler  de  la  forte?  C'elt  Sâmc^^j^H 
foftome  ,cn  l’homilie  6^. 
iUeles  neme  pUmiat»  nt  Chrifii 
€$at  contumehéi.  - ' ''2^*1 

Qw:  fi  vous  me  dites  : ^iais  cepenJb|i 
je  ne  le  verray  plus  ; il  efi  aifé  de  vous  fn3 
faire.  Souvenez-vous  qu’il  ell  feulement  ji|H| 
dormir  un  peu  plûtofi  que  vous  , & 
vous  y irez  un  peu  plus  tard  *,  mais  qu’à  v^| 
tre  réveil  vous  vous  reverrez  pour  tôâjoujâM 
& fans  danger  d’efire  jamais  leparez  l'im  <jM 
l’autre:  Et  dcdit  ilium  mutrifud:  Après  cccciîfl 
miiaculeufe  rcfurreâion,  le  Fils  de  Dieuren-i^ 


dit  le  fils  à la  mere.  C’eft  à ce  bienheurauü^? 
moment  de  voftre  réveil  pour  l’éternité , qu^-,' 
les  peres , les  meres , les  enfans , les  alliez  ^ ^ ■ 
les  parens,  les  amis,  que  tous  enfin  feronti 
réünis  dans  le  ciel,  pour  y loüer  Dieu  de 
concert , en  difant  éternellement  z ErtflmA 
magntu  furrexit  in  nohit , ^ ynia  Dominm 
vijitavit  flebem  fnam.  Ainfi  foit  - il. 
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. ^0  / r;  üp  rîSrir  ,■  U .1..I  "fi>i  U . V 

, InfirtintM^  fÊ^c  non  ifi  ad  mortem , fed 
fro  gtèirU  ^ehlQ^Vk,  n.“-  " î 

,-?)33.'  71'^ A M.i  »•  '<  ^1':-  ^ . V ' :-  '•' 

“ G^c' mâladic^n’cft  pas  mortelle, 
inji^  ’ëue  pour  la  gloire  de  Dieu.' 
Bn.^^n^jean  th'af^  //.  depuis  U i.  verfet 

*.b  IWCJ  I3;jcl  J : 

Lttmfrmk&g^  des'  amis  de  Dieu  ne 

5<!»,TV-,S^^V('  i - ‘ -V-’v:*  f|  ‘ . «t  . 

font  i mortelles.  , 


Le  » maladies  n’attaquent  pas  feulement 
les  personnes  foibles,  mais  aulC  quel* 
quefois  les  «Armplexions  les  plus  fortes,  avec 
ciStc  diâèrence,  qMi  les  uns  ne  peuvent  ibuf^ 
ftic  la  force  des  reroéde$\  d’où  vient  que 
leurs  iafitmitez  vont  à la  mprt  ; mais  les  au- 
tres en  pouvant  ufer , & les  faifant  bien  à 
propos,  y trouvent  fouvent  leur  guérilbn, 
êc  le  recouvrement  d’une  fanté  plus  forte  , Sc 
plus  vigoureufe  qu’auparavant.  Ceft  pour- 
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quoy  qiiand  ils  font 
de  qae  Sait  la  maladie,  on 
te  on  fçaic  le  remède 
dans  le  remède  on  prévoit 
eh  cette  veûc  l’on  peat  dire 
Infirmitat  hue  non  efi  ad  mortem 
die  n’efl  pas  fort  à craindre , ils 
que  la  peur,  ils  n’en  mourront 
Les  bons  & les  médians, 

& les  réprouvez , les  ennemis  de 
amis  , ont  leurs  infirmitez  au 
au  Ipirituel,  leurs  affligions, 
leurs  peines , leurs  fou^ances 
lirez  , leurs  impetfedions  , 
leurs  pechez,  dont  les  plus 
font  pas  exempts , puis 
fois  qu’ils  tombent  en 
par  la  fragilité  fi  naturelle  à tous 
comme  il  s’eft  veü  dans  la  peifonne 
dans  celles  dé  Saint  Pierre  & de 
très  qui  les  ont  fuivis  en  leur 
comme  en  leur  chûte.  Il  y a 
te  dififèrence  entre  les  uns  ôc 
que  les  premiers  font  trop  foibles 
trop  lafehes , pour  ufer  du 
de  que  Dieu  nous  a laiffli  contre 
fortes  de  maux.  Voilà  f ourquoy 
£rmitez  corporelles  ou  fpirituelles  « 
toûjours  à la  mort  éternelle.  Au 
les  gens  de  bien  ne  manquant  pas 
lervir,  ne  manquent  point  auffi  d’y 
trer  leur  guérifon  , & d’en  tirer 
veaux  avantages  pour  réteraicé.  £t‘ 
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vient  que  leurs  infirmitez',  foie  au  corps , ou 
en  Tame  , foie  leurs  affligions , ou  leurs  pé- 
chez, bien- loin  de  conduire  à la  mort,  leur 
font  occafion  de  jplus  grand  bien,  leur  don- 
nant lieu  de  fe  fanâifier.  Et  quand  on  les 
voit  affligez,  ou  tomber  en  quelque  defor- 
dre , on  a fujet  de  dire  : Infirmité  htc  no»  efi 
0d  mortenty  fed  fro  glor ta  Dei:  Cette  infirmi- 
té ne  vas  pas  à la  mort.  Dieu  en  fçaura  ti- 
rer fa  gloire,  les  tirant  de- là  plus  parfaits  & - 

plus  lâints  qu’ils  n’étofent  auparavant. 

C’eft  l'excellente  vérité  que  l’Evangile  nous 
découvre  pour  noftre  confolation  dans  les 
trois  fpeélacles  qu’il  nous  reprelente,  & qui 
font,  l’état  de  Lazare,  les  foins  de  fes  fœurs, 
le  miracle  de  Jésus-Chris  t.  Dans  le  pi- 
toyable ,état  où  la  maladie  a réduit  Lazare, 
nous  verrons  les  infirmitez  des  amis  de  Dieu  ; 
leur^  remède  dans  les  charitables  foins  cte 
Marthe  & de  Marie;  & leur  guérifon  dans 
les  circonftances  du  miracle  de  Jésus- 
Christ  relTufcitant  Lazare.  Ce  font -là 
les  trois  points  de  ce  Sermon  , qui  com- 
prennent tout  l’Evangile  réduit  à cette  gran- 
de vérité,  que  toutes  nos  infirmitez, fi  nous 
fommes  amis  de  Dieu  , ne  font  jamais  mor- 
telles. ' 

Le  premier  fpeétacle  de  l’Evangile  repre-  f*  ' 
fente  Lazare  infirme.  Sur  quov  il  faut  Partie. 


/ /.  Partit.  ’ I 


1.CS  innc.nt- 


d’abord  confiderer  cette  grande  parole  qui  ^mis 
fait  fou  éloge  : Lax^arm  amittu  nofier-,  QujI  de  Dieu  dan 
fut  ami  de  Jésus-Christ:  qu’il  en  ctoit  iSf 
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' ïiôii;.  (cülemcnt  d^e'cét 

'^qoi  eft  commun  aux  trois  'tcfronhès' 

\Tfimte , & donc  ,il  nous  a cous  aùn»|WK 
“toute  éternité  , ni  de  celuy  qu’il  a 
‘ tantqu’homme  désl’inftant  de  fa  concépmfl^ 

■ pour  cous  fes  frères  ocrant  à |p|i|^v 

>rerc”'pGur  eux,  ni  mefinè  encore  j|éoletn<^it^> 
de  céc  amour  naturel  & moral,  qui  Fùpfop.^ 
dé  fur  les  biens  qu’il  en  recevpit  par 
talité,  & fur  les  bonnes  qualité  qqf  le'jIM^ 
doient  aimable  : maft  auill  prindpaj^jg(^ 
d’un' autre  plus  particulier,  qui  préiapp<^i»t 
tous  ceux'-cv,  vient  de  cette  inclinatiôti^fc 

^ f t’’'  ^ ‘ • 

de  cette  pente  de  cccurs  , de  çette^lytm 
tfiie  fccréte,  & liâifon  de  voloiitez^  qûf^fc 
iné  l’amitié.  De  là  vient  qiié  l’Eyângéj®e 
'qui’connoi/Toit  fi  bien  lè  coeur  de^  e 
Chp  i sT,  auquel  il  avoir  tant  de. part ^ 
'marque  avec  foin  qu’il  l’aimoit  il’ie' nc 
entendre  plus  d’une  fois  ; DilVgehat.  àktjg^ 
^eftu  ,Martham  (jr  MdrUm  fororem  ejHf-îyt* 
La:!^*rum.  Et  quand  fes  deux  feeurs  enyt^» 
rent ’a  J£sus>Christ,  pour  luy  donner 
avis  de  la  maladie  de  leur  trere  , jîl  leur  ]|^ic 
diré;*f  quem  amas  i»firmatur:  Çeluiÿ  qiie 
vous' aimez  eft  bien  tnalade.  En  effet*  ce fijt 
■par  un  fentiment  tendre  de  cette  amitié,  .qu^l 
veria  des  larmes  fur  fon  tombeau  ; ce  qüi^^r 
dire  aux  aiïïflans  : Ecce  ^mmodo  amakat  eum  : 
^Voyez  comme  il  l’aimoii.  Et^  néanmqîns^Çe 
cher  amy,  «e  bien-aimé,ce  favori  dejEs,ul- 
Chris  t..  fut  frapé^  d’une  lonj^ue 
^creufe  maladie:  Erat  quidam Jangueni.  %t 

"t!,  c ' • -*  * ^ » -‘t  • • ^ V-  .4 
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bonnes  foeurs  b tendrement  & fî 
ïâintement  cberies  du  Fils  de  Dieu  ^ eurent 
grand’ part  a cette. affliâion  par  la  triftelTe 
. qui  les  accabloic , pour  l’interefl:  quelles 
dévoient  prendra  dans  la  confervation  d’u- 
ne peffomie  qui  leur  écoit  fi  chere.  De  plus, 
il  iemble  qu’elles  furent  abandonnées  de 
Jbs  u s-C  h r 1 s t en  cette  occafion.  Car  en- 
1 Evangile  dit  qu’aprés  avoir  appris  l'ex« 
trêaie  danger  où  écoit  leur  frere,  il  en  pa- 
xut  fi  peu  touché  , que  (ans  donner  aucun 
ordre  pour  fa  guérifon.  il  demeura  deux  jours 
encore  ou  il  étoic  pour  lors  ; & cependant 
ie  pauvre  malade  mourut  fans  aucune  afii- 
ftance  de  la  part  ; Z^t  tr^o  attdivit  <jiHia  injîr- 
, tune  guider»  manjtt  in  eodem  loco 
duobui  diebtu.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  qu'il  Iemble  encore  que  tout  cela 
iè  fîft  contre  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t, 
qui  leur  avoir  fait  dire  par  leur  meflager; 
Infirmitoi  h*c  non  efl  ad  mortem } Qup  Lazare 
n’en  moutroit  pas. 

, Voilà  ce  qui  arrive  tres-fouvent  aux  gens  i...  .miiic 
de  bien.  Ce  font  les  vrais  amis  de  Dieu  il 
les  chérit , 5c  il  les  aime  de  cet  amour  par- 
ticulier , qui  vi|nt  de  l’inclination  qu’il  a 
pour  eux  , & qui  produit  cette  volonté  ab- 
loluë  6c  précife  de  leur  donner  tout  ce  qu’il 
a , en  le  donnant  luy-mefme  dans  la  gloire  ; 
ôc  néanmoins  il  permet  qu’ils  foient  aflfli! 
ger  . Il  n y a rien  de  plus  commun  dans  tou- 
te l’Ecriture  Sainte,  que  les  affligions,  les 
peines,  les  traverfes,  les  adverfitez,  les  mi- 
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Cçtef  ,„k»,pc£fccutions  de.^qcux  âue, 
iHQ'lé  ' pU»5  , juÇ^wcs  - là  quC; 

Tobie  qu’elles  cïoientiles  fuicç^.j^c 
de  oçtïe  divine  amitié  Et  ^uia.^çc^^ 

fie  que,  vous  eftiez  fUni  de^Dieq  ^ _ 
que  [VOUS  fuflîcz  .prouvé  de  la  forte  pîù; 
^iom  Cé  qoi-hdc  ,]  dic  Sm|t  Çhrtf 
me , que  les  hommeSj , s’étonnent  ^ 
dalijeiK  de  ce  que  les  plus  gens  4e  bk^' 
fouvent  les  plus  a^%cz  ; Smc 
ximi  Deiamicü  contingerei  qe  jç4^îî^t 
qi^e  ce  font  principalement fes^ç^  quq  ^ 

tcaiteiainfu  C’eft  pour  cela  .qqe  Gé4epç^ 
pondit  àl’Ange  qui  l’aiTçuroit  4e 
Dicuî  Mais,  Seigtwur,  çpnnsnent  le 
fi  cela  eft,  que  nous  foyons  ^jomd’n^; 
plus  malheureux  de  tous  les  ^hpramès  ? 
Cayid  n’étant  pas  encore  bien  inUtpit,. 
cette  fublime  philofophie  , di(bit;>  Ç eft 
en  vain  -que  j>y,  tâché  de . me  ^mettre 
• avec  Dieu  , puis  qu’aprés  cela-je.  *^^; 
pas  d’eftre  expofé  fans  cefle  à la  rigueu^ 

>ne  infinité  de  maux  que  je  foufîre-^Quv 

,né  pouvoit  fouffrir 'quC]  Job  jfe  dift  ami, 

Cfieu,  en  mefme  temps, qu’ÿ  le.vbÿoitd^ 
^«1  fi  déplorable  état:  Vous  ^ de 
MpOürtant  demyrfMWt^.fiv  un  fumjet».,ces 
'xteux  choies ‘ s’accordent  inal«  E^,  c eft  popr 
cala  mefroe , que , félon  l’explication,  de  ^nc 
, Gytille  & de  .Tbéophilaéte  ,,  %s;4euxnP^- 
•ancsi  extfêmemeiït,Au:pri(ès  4f  ' cctie^Çpndui- 
te,  qu’elles  ne  peuvent  nullement  compten- 
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dcc,  font  dire  à Jbsus-Christ,  comme 
admirant  une  chofe  fi  furprcnante Esc» 
tjfHem  Amas  infirmât  ter:  Voicy  qui  eft  bien  c- 
trange.  Seigneur,  celuy  que  vous  aimez  eft 
extrêmement  malade  , tandis  que  vous  en 
guériflez  tant  d’autres,  qui  ne  font  pas  alTeü- 
tément  autant  de  vos  amis  que  luy.  Ceft 
ainfi  que  parlent  les  hommes  , parce  qu’ils 
jugent  des  chofes  tout  autrement  que  Dieu , 
& que,  tomme  dit  Salvien,  ils  prennent  les 
marques  de  Ton  amour  pour  des  témoigna- 
ges de  haine  : AmorU  tefiimonia  in  odii 
menta  mutAmw. 

Voicy  bien  davantage  : non  - feulement 
les  amis  de  Dieu  font  affligez , mais  il  fem- 
ble  mefme  qu’il  prenne  plaifir  à les  aban- 
donner, quand  ils  font  dans  l’affliéiion  : Di~ 
UgefrAt  fefui  Martham  , . er  Mariam  ferorem 
, & LaT^rum  : J e s u s avoir  beaucoup 
‘ d’amitié  pour  Marthe , & pour  Marie  , & 
pour  leur  frere  Lazare.  Qire  s’enfuit -il  de- 
là? Vt  aftdivit  erg«  <jHia  infirmahAtur  , tune 
guidem  manfit.  Voyez  quelle  étrange  conclu- 
fion  , & d’où  il  tire  cét  Ergo  : donc  parce 
'qu’il  l’aimdit,  il  le  lailTe-là;  au- lieu  de  ve- 
"nir  promtement  à fon  fecours,  il  s’arrefte, 

’ & il  s’entretient  encore  quelque  temps  où 
il  étoit,  & cependant  le  malade  meurt.  Ne 
voilà  pas  un  ami  fort  bien  fecouru  ? Dieu 
vous  aime , & vous  le  priez  de  tout  voftre 
cœur  d’avoir  la  bonté  de  vous  fccourir  dans 
voftre  affliéfion  , ôc  parce  qu’il  vous  aime, 
" il  femble  qu’il  vous  abandonne.  Et  il  attend 
' * - ■ I iij 


rfj.  4j. 
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leurs  infir' 
muer  fpiri- 
(ucllcs» 
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Ch  cftriî  long':  teih^s,  cjae  vèbÿVonÿïWttti^ 

vcï  àctâblez'  'du  cHal  que  voiis''  cfiaigrtfcÉ 
v;irit  ^àéle  recours  pàroHïè;^C^^^faw1^e^ 
leÿ'gffiîs"de  bien  luy  difeut  qucl^cfdiéîifè^i 
plaignant  doncement  à ïuy  de'ltfy*-«"'ibëtm«F^3î 
eommè'David  : Exirrft , ejutnre  ohetéf‘mifY‘13it^'^ 
‘ mineï  CUmaho  /'dr  'üM  exitudhs  i'Hi^  ^iü  l 
. gneur,  hé  d’où  vient  que  vous  dormez,  qtMhïfl^  ’ 
il  fan  droit  agir  pour  moi»  fecoiïrs  »:  jé  voàai  ' 
prie  de  tomes  mes  forces  de  m’aider;  ihai^q 
je  voy  bien  que  mes  prières  feront  fort  iiîtr:'’' 
tries.  £t  ce  qii'rfy  a de  plns'fiirprcnailti'é’éft^ 
qu’n  femble  agir  en  cela  pofitiVçrhcwc  cOtt^iJ 
tre  les  promelTes  qu’il  nous  a faites  eri  milléf* 
endroits  de  l’Ecrirure , qui  eft'touté  reiripllfe^ 
des  afiTeùrances  qu’il  nouS  donne  q«'il  etaü- ■> 
cera  fes  amis  ; Ctawalfit  ad  me ^ 
diam  ettyte.  ’ • ■ •'*  " ’ur- ü'  eq  Juarn 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  atu  corps 
la  fortune  que  leurs  infifmitez  s’arrêfteift\‘ il  », 
arrive  auffi  quelquefois  qu’elles  paflVht 
ques  à l’amc , Dieu  permettant,  pair  les'foj^ 
crets  de  fes  jugemens  rncomprcbenfiblesrg^ 
qu’ils  tombent  dans  le  péché  , quî'eft^I’iWi-- 
finniié  ipirittielle.  Ce  qui  nous  ètt  refu-efèw-;:» 
té  par  le  pitoyable  état  de  Latzare";  eoMü^t 
if  eft  exprimé  dans  l’Evangile,  où  Eonieitti  • 
ployé  pour  cela;  par  un  beau  myftéteÿ^fouSf ' 
ces  cinq  termes  diffèrent  : Lan^ensVdbfrtHifp^ 
martieiu  ift,'^atridManm,  fàm  feetet’r 
guir,  il  dortj'il  eft  mort,  il' eft  en  tcrie:dè:>î 
puis  quatre  jours  I fl  fenc  déjà  ' mal il 
œence  à fe  poonir.  Ne  nous  étonnons  pa^’,’ 
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mais  humilions  - nous  • les 
de  bien  ôc  les  amis  de  Dieu  font  hommes, 

& , IPÎeu  pc^cmct  fonvem  qu’ils  tombent  dans 
les  infirmitez  des  hommes.  Il  y en  a qui  Te 
relâchent  de  leur  première  ferveur^  & qui  de- 
viennent tiedes  ôc  languilTans , comme  ce- 
luy  de  rApocalypfe , auquel  il  fut  dit  ; ^»/4 
rep/td/ff  es.  Il  y en  a d’autres  qui  s’endor- 
ment i ôc  qui  s’affoupilTent  au  fervice  de  Dieu 
par  de  certains  pechez,  véniels  à la  vérité, 
mais  qui  viennent  pourtant  d’un  principe 
fort  déréglé , comme  les  Apoftres  qui  difpu* 
toicnt  entre  eux  du  premier  rang , pendant 
que  le  Sauveur  du  monde  leur  parloir  de  la 
Paillon.  Il  s’en  voit  quelques-uns  qui  meu- 
rent paCiun  péché  grief,  comme  le  pauvre 
Saint  Pierre , qui  fe  laiflant  vaincre  lâche- 
m^t  par  la  crainte,  ne  garda  plus  de  mefu- 
rdi^ôc  fe  mit  à renier  fon  Maiftre,  en  fe  par-  . ; . . 
jurant  avec  d’horribles  imprécations.  Il  s’en 
voie  niefmc  qui  demeurent  quelque  temps 
comme  étendus  dans  le  fepulcre  d’un  état  li  , 
mortel^. témoin  David  qui  fut  prés  d’un  an 
fans  fe  reconnoiftre  après  fes  deux  grands 
crimes,  d’adultete  ôc  d’homicide;  Et  il  s’en- 
trouve  enfin  qui  ont  déjà  quelque  commen- 
cement de  pourriture  par  une  vie  tout-à-.fair 
méchante  ôc  débordée  , tels  qne  ceux  qui 
nous  font  tçprefentcz  par  le  miferable  Pro-*- 
digue,  ôc  tel  que  fut  eÔèéHvement  ce  fa-, 
nieux  Difciplè  de  Saint  Jean,  qui  dévint  Ca». 
pitaine^de  voleurs.'  Il  s’en  eft  veû  .dajis..tous 
les  ficdes  -dd'i  i’BgUfe-,'Si  des  plua  gran^^‘ 
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4tnis  <le  piçu , qui  pnc.  «A  œi  Gxri 

tes^  çüinfirmitez , auiU  - Hieq  que  ,}es  i^liis  méi' 
c^ans'.  Mais  il  faut  que.vp^s.pep)arqui6Zij^ll|^ 
trc  ^es  un^  & IfS  ^trç^^deux  ^qiirabies  dü^  ! 
fercnccs  que  voici  dans,  cçc  E3tai3giie»(,q  e^q 
‘ Quand  on  vint  dire  an^Filst  die>  Dieu  iqub 

Lazare,  ccpic  fore  uiaj^e,,  il  répondit 

mita*  hétc,  no»  dd  mortem^  fid^t^  '^ri» 

Dei  ; Qu’il  ne . rétoit  ^puinc , pqu  rsant  i À J i* 
mort,  cü  égard  à ce  qui  efl  d’effenciel  dt  zle 
plus  terrible  à 1a  mort , qui  eilud’eftce  1m  &» 
de  ‘couc|  parce  qu’il  devoir  recouvrée:  la  vciei 
Davantage , que  cette  maladio  émit  pour  ia 
gloire  de  Dieu  ,.qui ^devoir  éclam^  eU  £ài£iia 
paroiftre  Lazare , après  fa  réfurreâioiî , plus 
beau , plus  , plus  fbrt^  & plus  robu/br  qu’il 

n’étoie  avant  fa  niorù  £t,ce  fui  pour  <xlà 
qu’il  attendit,  permettant  qu’il  fndurofl: , a^ 
de  glorifier  Dieu  par  une  mefvedlc  jÉte 
grande  que  celle-là,  & que  plufieurs  voyant 
ce  nouvel  homme  de, miracle,, ,^cc8ilèfic  en 
Jesus-Cmrist,  qui  luy  ayoit  fi  admiraL 
blemént  rendu  la, vie  Infirmité*  hdc. ne»  efi; 
m/mm.  ^ mortèm  , tjnia  ipfa  mors  ,non  entA  éd 
mortem,  fed  potiùs  ad  rniracnlnm,  quo  faSh 
erederent  hommes  in.ÇhriftHm.  . ..ittii 

; ,^Ce  font  - là  les  deux  différences  qu’il  y a. 
entre  les  bons  & les  méchans.  Les  affliâionu 
*de  .ceux  - cy , &,  leurs  pcchez  tendent  ooû. 
jours  à la  mort  éternelle,  parce  qu’ils  eii  de> 
viennent  pires,  murmurant  contre  Dieu,  & 
s’endurcillànt  fous  les  coups , i Sc^  que  d’ail- 
leurs ils  cmafTenc  crimes, fur  crimes,  le  Cc^ 
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rond  devenant  ?à  punition  du  premier', 

■troifiéme  du  •'ftcohd?  ainfi  confecutivemént 
juiîpt'aa  dernier  abyfme  de  Timpcnitence  fi- 
nalef^lls  meurent  donc^&  ils  ne  reflufeitent 
pas  par  une'folidc  Ôc  confiante  pénitence^ 

Lear  ame  efl  fepàrée  de  Dieu , & elle  ne  re- 
couvre ■'pas  cette  précieufe  union  en  quoy 
ronfifte  îa-vic  de  Tame.  Mais  les  prédeftinez 
retournent  ; s’ils  font  feparez  de  Dieu’pour  s 
un  temps  j ils  reflufeitent  par  la  pénitence. 

Cette  infirmité  neft  pas'à  la  mort,  parce  * 
qu'ils  en  relevent  par  une  vraye  converfîon, 

& unc^  converfîon  qui  les  rend  plus  faints, 

&:  plusdervens  qu’ils  n’éroient  avant  le  pc-  - 
che.  Ce  qui  fait  la  fécondé  différence. 

/Vf»  eft  ad  mortem,  fed pro  gloria  Dei.  Non-  , 
fealement  tes  aftlidions  des  amis  de  Dieu , 

& Jes  pechez  qui  leur  échapent , ne  font  pas 
caufe  de  leur  perte  , mais  ils  font  mefme  oc- 
caüon  d’un  plus  grand  bien,  puis  que  Dieu 
en  cire  fa:>gloire,  lors  qu’ils  en  deviennent 
beaucoup  meilleurs  , & bien  plus  parfaits 
qu’ils  n’éioicnt  avant  leur  péché,  pour  ac-  * 
complir  le  delfein  de  fa  providence  fpeciale 
iùr  les  prcdeflinez  dont  il  ne  permet  ja- 
mais, ni  les  maux,  ni  les  pechez,  que  pour  ' 
leur  plus  grand  bien  , qui  eft  afleîirément 
toujours  l’effet  de  leur  prédeftination.  De- 
forte  que  <i  leurs  infirmitez  d’une  part  font 
un  grand  mal  pour  eux,  ou  félon  le  corps, 
en  ce  qu’ils  y foufifent  par  Mes  maux  tempo- 
rels ; ou  félon  l’ame , dans  ce  qui  la  bielle 
par  les  pechez  qu’ils  font;  elles  leur  tien» 
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nenc  lieu  auili  d'autre  part  d’im  grand  è»! 
dans  les  heureufes  fuites  qu’eUes-onc>^  & 

Dieu  s’écoit  propofé  qu’elles  cuilènt^enip 
mettant  qu’elles  leur  arrivalTcnt.  Mais 
avoir  une -fin  auffi  fouhaicable  d’une  â«graiii|ii 
de  maladie,  & pour  faire  naiftre  dut  nial  u 
fl  grand  bien , il  faut  abfolument  que  l’on 
ferve'du  remède; que  Dieu  nous  donne, 
le  voicy  dans  cette  fécondé  panie,-' 

£ fécond  fpeâacle-  de  rEvaUgile  n 
fait  voir  les  charitables  foins  de<Mafi 
Le  remède  de  ^ Maiic,  quî  s’emploient  avco  teauc 
cciiafitm».  d’ardeur  pour  le  falot  de  leur  frété  ^ eir- fi 
fant  efrèâivement  tout  ce  qu’il>faloit  pour 
procurer  câicacement , comme  >ellea,<£n 
ar  cette- aâion.  Si  - loflt  qu’elles  oOrmUre: 
e danger  de  fa  maladie , ellesTioogérfnc 
J ES  os- Christ  J & conHne  elles  étoic; 
perfoadèes,  que  faüànc  tous- les'ijoûrs.  ji 
bien  à fes  plus  grands'^  ennemis  /il  ne  re' 
feroic  jamais  fon  affillance  à fes  amis*  è 
luy  dépefehenc  promptement  un  exprès,  p 
luy  dite  (èolemenc  de  leur  part  : Seigne 
celuy  que  vous  aimez  efr  bien  malade.  V 
là  le  remède  puiflànt  & . efficace  qu’il 
apporter  à tontes  nos  inhrmitez  &>tenM: 
pore  lies'  &-fpiritoeiles  , pour  les  changeo: 
bientofr/  par  la  guèrifon  entière  4e  cous 
maux  ; en  une  parfiûfe 'fè^cké.  ~ fit^quoyti^ 
Un  prompt  &;  un  ardent  recourv  àj  e 
Christ»  avec  toutes  lesovenus;  qu’eU  3 
Ics.^  font  parodfrse  y 6c  ■ dans  leikstpacokaui^ 
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& dansienTS  atâioni , ^c^qni  font 
autant  de ‘ celeftes^  it^e^ens'J  qui  ' entrent 
dans  :J«  ^cootqiofitk»)  de>  céc  admicabie 
Hiéde«  ifftiA-  jn  .Itav/n.s  - > »n  “ 

Freœiérniaenr,  «ne  tiw -grande  mode^tfie  - 
fans  aucune  préforapcion.  Eües.  poupoienc 
alieguet  cent  eko&s’ qui  remmène  qui  pou- 
veietic  obliger  le  Sanpcut-  du  mimcle  à leor 
accorder  ce  qn’eües  de£coient  de  iug.  ^Lettrs 
cres-humbles  prières  : C^eft  nous , Seigneur , 
quà  vous  demandons  cette  grâce  de  tdbe 
noâre  coeur  J la  proximiré  du  > fang  ; Qu’il 
vous  fouvien»e  qi^il  eft^noftre  frété  ; le  mè- 
xite  de  la  petfonne  ,'‘luy  düânc  comme  ces 
autres  m D^tu  ejk  tu  étc  iilà  fT4^t  j C*eft  7 
une  grâce  qcû  £ins  doute  >ne  fera  pas  trop 
mai^placée,  ü) mérite  bien  que  vans  fncttiea  ^ 
quelque' di^rencc  encre'  Iqy  6c  tant  d*aa»'< 
tres^à- qui  vous >> faites  cous  ks  jouts  cane 
de  biens  l’amour  de  Laasare  pour  Je  su  s^ 
CntCiST:  Confi<kresaveec0ndMen  de  foin, 
de  refpeâi  & de  paflron  ils’eft  toû|burs  atta- 
ché à' voftre  perfonne  jle  bien  qu'il  tuy  fai- 
pour  ramoor  de  Kiy  à ic^  Difciples,  ' 
les^  ^cevant  -en  fon  chafteaa  de  Bethank  : 
N’oubliea:  pas  les  petks  fèrviees  qu'fi  a raf. 
cbé^avec'emprefletnenr  de  vous  rendre'  dans  • 
touces*  Ids  oecalions.  - Mihil  har/tt»  ift-»  dk  traff. 
excellemment  i>ien  Saine  Auguftiu  i/«d  mu-  ' 

éimhK’' ^ 

ntvtrk  \ ‘ ’émm  e défint  ''Ce» 
Dames  n'employenr  rien'  de  tout  <cek  pout 
impécrer  de  Jns  u sd£ h n i st  la  guérifen  de  - 
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cette  ^makclie:  elles  fe  contentant  de 
Cekiy  que  vous  aimez  eft<ma|fule  }^lr£pîi§ 
que  vous  le  fçachiez , car  vous'4i4l>an4oij9^ 
nez  jamais  celuy  que  vous  ajipep:«\£|lies 
prodniTent  donc  point  d’autre  monfi>q)ie  *1^ 
amour  , qui  doit  eAee  touter  iioftre.  xaiio^r» 
& noftre  force  ^ pour  luy  dire  .dans;,  tQUfeÿ 
nos  necelEcez  : Puis.que.vous  avez  la.-bon^n 
de  m’aimer , fans  qu’il  y ait  dkutre  ca^lç 
voftre  amour  que  cette  bonté  meûne  qui  qa 
eft  uniquement  la  fource  , je . vous /upp% 
aullî,  Seignenx,  par  cette  amour,  dc-.parqetz^ 
bonté , d’aVoir  compaflton  demoy|ÿ  kns  quf 
je  propofe  d’autre  motif  poun  appuyej:>\tis| 

. prière , que  voflre  amour , qui  cil  tous„fiin 
appuy.  Je  n’ay  point  de  mérites  à vous^^Uer 
guer,  vofhe  grande  mifericorde  eÆrouçeonf 
Dd$.  f,  raifon  : Non  itt  jttfiifieatioMkm  nofirss,  f^ofier- 
nimus  frecet  ante  faûem  tMam.,  ftdpin.miji^ 
ratiortihfu  tuis  mnltü. 

Secondement,  une  parfaite  rélîgnation  iâi» 
attachement  à üt  propre  volonté;  cp.qui 
roift  en  ce  qu'elles  ezpolènt  feulement  Jfttr 
befoin  , fans  luy  rien  demander,  précileo^enb 
Celuy,  difent-elles , que  vous  ainoez,  eft mar 
lade  ; pourfuivez-donc , c’ed  cput , nops^u'a- 
vons  rien  à dire  après  cela.  C’ell  à ypuPi, 
* Set^eur^  de  conclure  , vous  Cÿuve^  fp 

qu’il  ttous;faut.  C’eft  ainfi  que  Davidip^p^ 
choit  foncttur  devant  Dieu,  par  laferyeur^dp 
4^  la  prière  : Eff^ando  o'ratienem  meam  in  ^ 

Mais,  encore  quel cft  le  rujet,,&,queJj^ 

• eft  la  forme  de  yo%e  en^ifon , gr^4-  » 
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dàn^  dé  tranfpôrc,  & ce  divin  écoulemcnc 
de’voftre  àme  dans  Dieu?  £t  tribulationem 
mearn  i i nnte  ipfum  promntio  :.,]e 

luy  eitpofe  oïl  je  fuis , & ce  que  je  fouf- 
fre  dans  mon  adverfité.  Ainiî  la  Vierge  le 
priant  pour  ceux  qui  l'avoient  invité , fe  con- 
tente de  iuy  reprefentere  ce  qui  manque  à 
cès  pauvres  gens.  Les  deux  feeurs  en  ufent 
de  mefme  j&  nous*  à leur  exemple,  nous  luy 
devons  dite  î Eece  <juem marnas  infirmatur. 

Oeft  aflez  vous  prier  que  de  vous  découvrir 
fîmplement  ce^  que  nous  foufïrons  : vous 
ferez  ce  qu’il  vous  pXaÀTA  i'  f^’ide , Domine , af-  Thrcn.  1. 
fiiEtionemlmeam  : Confiderez  feulement  noftre 
affliéhon.  Vous  fçavez  ce  qui  eft  le  plus  ex- 
pediéht  pour  voftre  gloire  j que  voftre  vo- 
lonté (oit  faite. 

Trôifiéraemcnt  , une  généreufe  efpéran-  ‘ ' 

te  en  la^bonré  dejEsus-CHRisx,  fans 
que  tous  les  évenemens  contraires  la  puif- 
(ènt  jamais  ébranler.  Voyez  cette  merveil- 
le étonnante  dans  les 'deux  fœurs.  Le  mef- 
làger  qu’elles  envoyèrent  au  Sauveur  du 
monde,  le  trouva  qu’il  étoit  encore  à Be- 
tbabara,  au-delà  du  Jourdain,  à deux  jour- 
nées de  Bethanie.  Il  s’aquite  de  fa  commif- 
fion  , &le  Fils  de  Dieu  luy  donne  ordre  d’af- 
ftûrer  les  Dames  que  la  maladie  n’eft  point 
dangereufc  ,*’&  que  Lazare  n’en  mourroic 
"fis'i^/nfirmitas  h<ec  non  eft  ad  mortem.  Et  ijp- 
'inarquez  qu’en  mefme  temps  qu’il  le  ren- 
voyoic  avec  une  fî'  favorable  réponle,  La- 
«zarc  mouroic  à ^Béthanie,  Cela  paroift  nu-  ^ 
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nifeftcment  en  ce  que  rEvangiIe'dtc^q^|||U 
prés  aveir  receû  cette  nouvelle,  ^ico^c 
téponlè  , il  demeura  encore  deür  }oui^#i 
meTme  - lieu  oû  cét  homme  TaVOic  trôâ«f|f. 
“Vt  MMtem  amdivit  tjMU  mfirmJ^àtàr,,  - fn 
ifHtiUm  manfit  im  ttdem'  iàC9  ÂM^m 
i\prés  quoy  il  le  rak  en  chetnih  poôr' 
à Bethanie  , oii  il  Te  rendit  en  ■ 
iours  , en  voilà  quatre  de]^i$'fà  ' K|Minl8» 
Ot  dés  qu'il  y fut  arrivé,  on  luy'dit 
avoit  déjà  quatre  jours  que  Lazare 
mort.  Il  mourut  donc  le  melme  jour 
Fils  de  Dieu  renvoya  le  meflagér,'  avéc"^^ 
■dre  de  dire  aux  Dames  qu’il  n’cQ  m'ouncdic 
pas.  ‘ 

Orconfiderez  maintenanc  quelle  dexlt  ctflfe 
la  foprife  de  ce  pauvre  gârçon/'ll  Vên 
loit  tout  joyeux  des  bonnes  nouvelles'  qü’il 
perçoit  à Becbanie,  & s’attendoir  bien 
eftre  receû  avec  beaucoup  de  ‘Joye  & 
caxedès.  Comme  il  entre  an  ch^eaü  il 
des  vifages  trilles  & abbarus , il  rie  s’en'^écoè^ 
ne  pas  , car  il  croit  que  cela  vient' de  xè 
que  la  maladie  continue.  Il  monfte,  il'  ti^ 
verlèialàle,  qu’il  trouve  remplie,  dé  ifortè 
gens  de  qualké  , principalement  de  Jéru^ 
• lem,  qu’il  s'imagine  eftre  venus  pour 
ter  Ion  Maiftre.  11  entre  donc  fort  gdÿ^ièftt 
''dans  la  chanabre  , &Taltianc  les  Daniea  qh^ 
-Hpit  eRvironnées  de  mille  gens,  àc  fbiun^- 
tes  en  larmes  î Voicy  de  quoy , dit -il,' Vous 
confoler,  le  Seigneur  Jésus  vous  Ikioc^  & 
m’a  commandé  de  vous  dkc  de  ùl  jutrt^qu'ft 
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n’y^^a  iieu  du  tout  à craindte  en  cette  mala- 
Sc  que  Mopfieur  n’en  mourra  pas.  Il 
ju’en  pjourra  pas,  luy  repJiqye-t-on.  Et  il  y 
9 tfeux  jours  qu’il  eft  en  terre,  fongez-vous 
,ce  qujc  vflus  dites , & à ce  que  l’on  vous  a 
qitî  Ne  doutez  pas  que  ce  pauvre  homme, 
.filfeutant  toujours  fortetqcnt  qu’il  avoit  fort 
^ien  entendu , & que  c’ctoit  là  Ton  ordre 
précis , ne  cruft  que  Jésus- Christ  l’avoic 
^ trompé,  en  Te  trompant  luy-mcfme  le  premier. 

£c4  y A grande  apparence j que  ces  Mef- 
iîeurs  les  Pharifiens,  éc  les  Grands  de  Jéru- 
salem, qui  étoicnt  venus  confoler  ces  Da- 
^raes , étant  ravis  d’avoir  trouvé  une  Ci  belle 
occalîon  de  décrediter  Jesus-Christ,  ne 
manquèrent  pjis  de  s’en  prévaloir,  pour  dire 
en  infultant  fur  luy  d’un  air  fier  & malicieux  : 

Hé  bien , n’avions  - nous  pas  raifon  de  foû- 
, tenir  que  ,ce  i^’ctoit  qu’un  impofteu^^.  La 
vérité  enfin  triomphe  de  la  fourbe  qu’elle  a 
découverter:  Voilà  ce  prétendu  Prophète,  & 
ce  beau  Meflie  , après  qui  tout  le  monde 
couroir.  Apprenez  déformais  à croire  des 
gens  plus  éclairez  que  vous  } on  ne  nous 
trompe  pas  ainfi. 

Que  font  cependant  les  deux  foeurs  affli- 
gées, & que  dilent- elles;  Ya-r-ilriende  plus 
admirable,  s’écrient  Saint  Chryfoftome  & 

Saint  Bafiie  de  Selcuciç  ? Malgré  toutes  les  4«-  ; 
apparences,  elles  ne  crurent  point  que  ce  que 
le  Sauveur  du  monde  leur  avoit  fait  dire  fuft 
une  fanfieté,  quoy- quelles  viflent  tout  le 
contraire  j tlles.  tinrent  néanmoins  pour 
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conftanc , & pour  aHeûré , qu'il  ne  Ce 
poic  pas,  & qu’il  ne  pouvoir  les  troi 
Entendant  d'une  part,  il  n'en  mourra  pa 
de  l’autre»  voyant  qu'il  ctoit  mort, 
étoit  en  terre  il  y avoir  déjà  deux  ||e 
elles  ne  lailTent  pas  pourtant  d’efpcrer 
fçavoir  comment,  & de  continuer  à ik 
rir  à Jesus-Christ  , qui  leur  ma 
une  chofe  que  tous  leurs  fens,  & leur 
rience  démentoieni.  Admirons  icy,  dit  * 
Pierre  Chryfologue,  cette  raerveilleulV'i 
duite  du  Sauveur  du  monde  : Ouem 

dum  dat  locum  morti , licentiam  dàf  fe^ 
corruftioni  fejfe  fermittit,  negat  nihil 
dini  , ntl  fœtori , Âtqne  id  agit  ut  ht 
Jpes  tota  pereat , & tota  vit  n^uudans  ■ 
rationit  accedat  : Voyez  comme  il  perf 
la  mort  de  faire  fon  coup  » qu’il  laille 
dans  le  fepulcre  la  pourriture,  & la  “ 
ption  fur  un  cadavre  quifent  déjà  mal,j 
fait  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire 
toute  l’efpcrance  humaine,  & pour  luyj 
fucceder  le  defefpoir,  agiffant  de  toute 
ce.  Et  pourquoy  cela  ? ^Mtenm  ijuodf$ 
rm  eftj  divinum  fit,  mu  humanum  ; Afin  qs 
qu'il  va  faire , n'ayant  rien  du  tout  de 
rel , foit  un  ouvrage  tout  divin.  Que 
donc  î Deux  grands  miracles.  Où  font-il^^j 
il  n’en  paroift  qu’un  î Les  voicy.  Le  pre 
cil;  » qu'il  relTufcite  un  mort  de  quatre  jotdl^ 
le  fécond  bien  plus' grand  encore»  qu’il  00#» 
letve  vive  l’efpérance  des  deux  foeurs , 
le  feiia , fi  je  l'ofe  dire  ^ & comme  entre  le* 
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bras  du  defefpoir , armé  de  tout  ce  qu’il  a 
de  plus  fort,  & de  plus  terrible  pour  la  faire 
penr  J & la  noftre  au  contraire  cede  au  moin- 
dre accident  qui  nous  arrive,  & fe  va  per 
dre  tous  les  jours  lâchement  d’elle mefmê 
dans  la  première  des  dÜEcultez  qu’elle  ren- 
contre. Pourquoy  ? Oeft  que  nous  n’avons 
point  de  foy , qui  cfl:  la  quatrième  verra 
que  CCS  Dames  font  éclater  en  recourant  à 
Jésus-Chris  T.  ^ 

Elles  ne  luy  font  pas  dire:  Haftez-vous- 
Seigneur,  de  venir;  parce  que,  comme  ob- 

kr^  Cyrille,  elles  croyent  qu’étant 
ablentjil  n a pas  moins  de  pouvoir  pour  gue- 
mJcur  malade  par  un  feule  ade  de  fa  vo* 
lonté , que  de  bonté  pour  le  faire , lî  c’eft 
le  plus  expédient  pour  elles.  Et  lots  que  qua* 
tre  jours  après  qu’on  l’eût  mit  en  terre,  on 
leur  vint  dire  que  J e s u s approchoit  du 
chafteau,  elles  furent  auflî-toft  a fes  pieds  i 
elles  y 6rent  cette  belle  & publique  profef- 
iion  de  foy,  par  laquelle,  fans  s.’arrefter  à 
des  apparences  fi  peu  favorables,  elles  pro. 
tuèrent  qu  il  étoit  Fils  de  Dieu,  la  vie  la 
x^urredion  & le  falut  de  tout  le  monde. 
Et  quand*  elles  luy  dirent,  que  s*il  euft  efté 
preient,  leur  frere  afieûrément  ne  fuft  pas 

i’  qu’elles  doutaflTenc 

qu  il  le  puft  guérir  auffi-bien  de  loin  que  de 
près  I mais  ce  fut  pour  luy  faire  entendre 
que  leurs  larmes  l’euflent  tellement  touché 
de  compaffion,  que  fon  cœur  n’euft  pû  té- 
luter  a cette  attaque  de  leurs  yeux. 

//.  Pârtit, 
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,^cSï,îiic)?afin^s 

dp  qu'ellés  cherchent , ^ans,^'le  ^ „ 

. Jïçureufetneht  tout  l'efe.t 
..tçndre.  Ce/ohtjçs  larmes  q^  eIk/y^ 
pandre  avec'unc  profonde  h^iKw 

' du  FiIs’de.Dieû-  'Or  vous  f^avez 

tes  de  ' larmes  , & principalement 
' ^aqdcleinc  ,.fignificnt  la  pénitëhcle  , 

■'  aOcûrcmëm  le  plus  efficace  dejtqus  les  WW 

. pour  fléchir  la  .miferïçorde  8e  ^ 

en  împctrer  la  délivrance  dé  nos 
iat  aum  là  veûc  de  ces  larmes’ qûi‘att« 

' le  cccur  du  Sauveur  dû  inonde  : T t s ttX 
#w  uf  vidit  tMt  floTdi$tttft  i & en  fiuî^ 

‘ fcligea  de  faire  en  leur  faveur  ce  j^rând 
/lacle  qui  contient  la  mêrveinéufc  gufi 
de  toutes  nos  infirmitez.^  C eft  ce  qui 
;,efte  à,cpii£d«n  dans 

, rie»»»  ",  •:  . 


‘;;tiCKl  î 

• . . 4 ^ 

TII  ^ Y qui  fait  fot.le'theatTe 

Evangile  le  plus  magnifique  fp< 

^ .eft  J E s U.  s-  C H R I,  s T rcflhfcitant  L 

LeurguÉti-  j.  |ç  p]us,  grand  & le  plus  illuftre  ÿ 

ç , miracles , comme  Saint  Auguftin  ràw* 

&.  qui  -dans  fes  myftérieufes 
■ jipiK.reprefente  la  manière  dont  ü.dt 
",  fes  amis  de,  tous  les  maux  qui  les  ?ccabli 
, foît‘au  corps  , ou  en  l’ame , les  titan|du 
^jnefme  de  la  mort , félon- cette^ 

f/.  Pfalmiftç.: 

^tti  rcdimit  dt  inttritH  vttam  wMâm»  ^ 
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: ll.fcmbJoit  que  coût  fuft  derefperé,&  qu'il 
n*y  euft  pas  lieu  de  croire  qu’il  deuft  rien  fai- 
lle en  faveur  des  deux  fœurs , puis  que  leur 
^ frère,  dont  elles  ’avoienc  fouhaitc  fi  ardem- 
jnent  ja  guérifon  , étoic' déjà  demi -pourri 
<lans  le  fepulcre  j .mais  c’eft-là  le  moment 
<}u 'il  choifit,  félon  la  conduite  ordinaire  de 
Dieu,  pour  exaucer  les  prières  de  Tes  amis, 
pour  Jeür  . faire  plus  de  bien  qu’ils  n’en 
^jRvoient,  ni  efperc,  ni  demandé.  C’eft  pour 
cela  qû  il  attendit , comme  remarque  ingé- 
nieufemeirt  Saint  Pierre  Chryfologue,  afin 
de  les  mettre  en  état  de  recevoir  une  plus 
grande  grâce.  Cui  pim  ejl  mortem  vincere  y S*r.  tj; 
fttkm  removere  languerem , cu]iu  Amure  iltud 
non  Ht  dileÜHm  AÏÏevet , fed  ab  wferü  ut 
Teduçat.  DileHo  non  lAnguoris  medicinam  y Jed 
refurrettionis  gloriam  mex  paravit  : Vaincre 
Ja  mort  en  leur  faveur  eft  bien  plus  que  de 
rendre  la  fanté  à leur  malade.  Son  amour  ne 
fe  borne  pas  à une  fimple  guérifon  de  Ton 
amy.Ilveut  encore,  pour  fe  fatisfaire,  le  tirer 
du  tombeau.  On  demande  un  remède  pour 
,celuy  qu’il  aime;  mais  il  luy  veut  donner 
bien  davantage , en  luy  faifanc  avoir  la  gloi- 
re^de  rclTufciter.  Ainii  vous  croyez  fouvent 
^que  tout  eft  perdu , que  vous  cftes  abandon- 
nez de  Dieu,  parce  qu’il  ne  vous  donne  pas  '• 
tout  ce  que  vous  luy  demandez.  Attendez, 
il  attend  luy-mefme  quelque  temps,  pour 
vous  donner  bien  plus,  &:  furpaffer  la  gran- 
deur de  vos  cfperances , & de  vos  defirs , par 
celle  du  bienfait  qu’il  vous  prépare.  ••  • 
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OS ‘t  *.■■!»* -OM»  V 3î  Riio<^ 
> Voyez4e  <kns  cetcc  rcncomiiôi  DeuxJoil||t 
s’étant  écoulez . dcpBÎ*  laltéponfc.|i  ÔÇ'  iaifc 
que  cooc  «toit  'en  demi  "à  Bctnanie  t bAl' 
it-il,  à fcs  Difciples-,  yoicyrdcteinp#  ^ 
courir  mes  bien- aimez , rctouttion^iea 
dée.  Et  comme  fon  plaijSc<^  &ttou#o  faijft^ 
cft  de  combler  de  biens  fes  chers  anm 
re  en  étant  vehnc , il  fait  éclatée  les  tt^O^ 
ports  de  cette  joye  par  lès  avions 
ies  paroles;  £<**>#<  <» 

Seigneur,  luy  répondent  fes  £>ifciple$ 
vous  y cherche,  pour  vous  lapider<>ti  L uruoMt 
qu’il  a pour  nous  eft  bieni  plus  j fort  qUr*^ 

I mort)  puis  qu’d  l*a  vaincue  pour  nous,i 
riter  tous  les  biens- qu’il  Uous:;  veut  f« 

dttodecm  ditij 

iulaverit  i»  fittOHioffendit..^^  AllÔ^jn 
pond,  il , iUndis  qu’il  eft  jom  & q— 
lumière  de  ma  prelence  .luit  i au<  ro 
Il  n’y  a rien  qui  foit  capable  de  luy 
obftacle , ni  de  l’arreftec  en  cette  gloiMq 
entreprilèf  de? Ibn, amour.  Il;  le  fait  trioçêi». 
pfaer  de  toutes  les  difficultez,  quand  il  fa» 
délivrer  les  ficns.  Et  .voicy  maintenant;^ 
qu’il  produit  'cn  cette  merveilleulê . dalin 

vrance.  >'i,î  ■ _ '•*> 

. . Saint  Auguftin  au  Traité  49,  &Saûiit.  Ç^ 
goire  au  izT  de  fes  -Morales,  dilènt  quelii# 
zace  reprefento  ky , non-feulement  le  içaon. 
de  en  général , que-  fon  .divin -.Répauteuf 
a délivré  de  la  mort  du  péché  en  Ion  pre*. 
mier  avènement , mais  auffi  :les  partkulierf 
qu’il  cn  dcUvrc  encore  tous  les  . jours  ÿ juur 
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rotiB.  lE  V.  Vendredi  de  Caresme. 
f%  tfgrace  ’ Viftorieufe  de  cette  mort  fpiri- 
tuelle,'^  Et  Tertnllien  au  Livre  de  la  Rcfur- 
téâion  de  la  chair,  Sc  après  luy  Saint  Am- 
broiiè  au  Livre  fécond  de  la  Pénitence,  ajou- 
tent qne  ce' miracle  eft  aufll  la  figure  de  la 
réfurreâion  générale  des  morts  en  fon  fé- 
cond avènement.  Pour'TefTufciter  Lazare  il 
employé  la  force  & la  foiblefle  5 celle- cy  par 
les  larmes,  par  le  trouble  intérieur,  & par 
la  douleur  extrême  qu’il  témoigne  : /nfie- 
pruit  JpéritUy  fè'  turbavit  ^ lacryma~‘ 

ttu  ej} } Sc  celle-là  par  le  commandement 
qu’il  luy  fait  de  fortir  de  fon  fepulcre  : £4- 
^re  y vtHt  forai.  Ainfi  pour  racheter  le  mon- 
de en  général  j il  employé  les  inhrmitcz  & 
les  fouffrances  de  fa  pafîîon , en  fon  premier 
avènement  j & au  fécond  il  doit  mettre  en 
ufàge  fa  toute-puilîànce , pour  tirer  les  morts 
de  leurs  tombeaux.' 

i'  De  mefme  , pour  nous  délivrer  de  nos 
pechez  *,  & de  leurs  peines  qui  en  font  la  fui- 
te, il  fe  fert  des  infirmitez  de  fa  Paffion, 
nous  en  appliquant  le  mérite  par  les  Sacre- 
mens  j & il  ufe  auflî  de  fa  force , & de  fon 
fou verain -pouvoir,  en  nous  rendant  la  grâ- 
ce, & en  nous  remettant  en  état, plus avan- 
tageufement  que  jamais , de  pofl'eder  le  ciel. 
Voicy  le  détail  de  cette  merveille,  •- 

Infremuit  JpiritM  , (ÿ*  turbavit  feiffum, 
lacrjmattu  efi  : Il  frémit  en  fon  cœur, 
il  ht  paroiftre  de  l’alteration  , &c  du  trou- 
ble fur  fon  vifage,  il  répandit  des  larmes. 
Il  appelle  j Sc  il  fait  entrer  en  fon  amc  ces 


Ij»  • xro,-  Sj«  I..  M O Hiol  ï.iü'b  nv 
Tiokntes  pafllotis^  <iiCkSaint/AMguj(liii|,,>_ 
y eftre  oucaac'de  myftétts  qui 
ce'qu'ii  tcuc  fiûte  a,  ttodue  égaid, 
me  inftanr  qu’il  a compsfliou  4a,  >pi(çyi 
bie  ctac-^de  les  amis,  qu’il  donne, 4^ 
ques  de  la  trilleire^i4c  de  ia  douleyi; 
en  a dans  l’ame,  il  ftiMnic  d'mdignatic^i  ,çç;| 
tre  la  malice  ôc  l’infidélité  des^  Juifs  qui 
voient  efté  l’occafion  de  la  mon  de  L^{ 
afin  qu’il  y euft  lieu  de  les  jconvainc^,;] 
fa  réfurre^on.  C’eft.ainfi  que  l’expl^ 
Aaint  Thomas.  .'  * , ; - m-rljup 

Arrivé  qu’il  fut  an  fepulcre  , H eomqis 
qu’on  Otât  la' pierre  qui  en  bouchait.  J’« 
-trée  : TtUité  Ufidem',  non  < pas  qu’il  ^ne^ 
pull  faire  aifement,  luy  qui  alloit.relT^fiûçt 
un  mort;  mais  parce  que,  felon  la  belle -iSfc 
fubtile  remarque  de  Saint  Augullin , il  vo{^. 
lut  que  les  hommes  fiilènt  4e  leuc  collé 
qu'ils  pouv  oient  , lors  qu’il , al  loit  fane  œ 
:fîen  ce  dont  iuy  feul  étoii  capable., 

0»im  a mottHmtnt0  retmvere  humanA-^irtH^ 

' 0ft  i Ammam-  vtrh  Ab  inf/mA  rtVACAre 
divtHA  fotentiA^eJl  t -Retirer  une  pierre  qjit. 
ferme  l’ouverture  4'un  tombeau, cela- h’efql^' 
de  point  du  tout  les  forces  le  pouyenr 
^ des  hommes;  mais  réunir  une  ame. au ‘corps 
dont.elle  eft  feperée , c’ett  -une  merveille  qfoi 
fie  peut  venir 'que  de  Dieuj  feulj^r.pat^  ià 
*;iouce-puiilMce.  £n  fuiie.il  leve  leiyeax^u 
-ciel,  & s’adreffiuit  à.fon Pere ,,dootvilAte- 
. ceü  le  fonverrâi  pouvoir  .qu’iîva  fair^  agir 
en  ce  grand  miracle  : CUnMvit  vaca  mttgnA  ; 
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11  crie  d’une  forte  &:  puiflante  voix , comtpp- 
il  Ù^Érdix  au  moment,  qu’il  reil'ufcka 

le  mondeipar  fa  mow^y&  conunande  à La- 
dë  fortk^ Latare  / vent  foras.  A.l’in- 
ftant'mefme  ce  Corps  étendu  dans  ce  monu- 
ment ^çoit  de  cette  divine  parole  la  vie , 
les'  fens‘^'&  le  mouvement  ; & par  un  fécond 
miracle  àoflî  grand  que  le  premier , tout  en- 
fevelf  qii’il*^étoit,^&  tout  envelopé  de  ces 
bandes  qui  luy  ♦'lenoient  les  pieds  & les 
mains  étroitement  liez , il  fort  de  fon  toifj- 
beau,  '&*s’avance  vers  fon  libérateur,  qui  le 
fit  auffi-toft  délier , & auquel  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  mille  grâces , puis  qu’il  le  fui- 
vit  apres' fi  parfaitement , & qu’il  luy  confa- 
cra  la  nouvelle  vie  qu’il  en  avoir  receûë , de- 
venant  un  grand.  Saint,  m 

Voilà  , i Chrétiens,  une  excellemment  bel- 
*le  idéet  de^ ce'que I Dieu  fait -tous  les  jours 
jioût'  la  délivrance  de  fes  amis.  En  mefme 
temps^que  vous  voyant  dans  le  déplorable 
*"étât  du  péché,  ou  de  l’afïliétion , il  compatit 
à’ toutes  vos'^infirmitez  avec  une  ferme  & 
-inviolable  volonté  de  vous  en  délivrer;  il 
conçoit  beaucoup  d’indignation  , & de  co- 
lère ^ contre  tous  ceux  qui  en  font  cau£e , & 
qu’il  deftine  à fa  vengeance.  1 
^ Cependant , ffcour  vous  en  tirer,  il-amollit 
' le  cœur  qui  commençoit  à s’endurcir,  il  ofte 
les  dmpefehemens  & les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient'à  fa  converfion  ; & il  veut  aufli 
que'vous'y  travailliez,  coopérant  avec  luy, 
& faifànt  de  voftre  cofte  ce  que  vous  pou- 
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TfdS.  49. 


Hom.  15. 


R.  If 

<! 


It»  ^ 

^ \bftr5  "’^^pur  '-•^«1 

dè4c6AAfè4ife'Vods''m 

,4fy 

lèfr  jdurs  , ‘ cU^'  racloça^^^ 
dtr  là  MeflFè,  oi\  il  prie  l & ’s‘oiï;c  ppuc.? 
à-fon per*^::^*^ 

C'eft* là  qu’il  crie  d’une  pniflahte,-^ 
c’eft  à dire , félon  l’explication  de  ^Sainj^^ 

">  guftin'i  qu’il  donné  à une  ame  de  fqitg»^ 

’ ^mations,  & de  ces  grandes  igrace^.^ 
tiftites , qui  rompent  le  fommeil  fatal  01 
étoit  enrevelie  dans  l’ombré  ,dê.,4a 
t)!9fMg>ta'voce  eldmando,  id  ejt,  m/^:pdgr 
V9Câni«*  Et  ces'  grâces  luy  difètit  d!ua,)ij^ 
fort  & >^â!orieux  qui  la  fait  obéiViJTeiiffJgj^ 
r^u^  : Sors  du  lepulcre  par  la  pçnitence^i^ 
la  confellîon  de  ton  péché  : for/u  jam,\ftjgiy 
coHfeJJionem  egredere , tjni  apud  te 
negationtm  Utes , comme  Saint  Greg(pre,4^i 
cerprete  ces  paroles.'  ' ^ 

C’eil  à ce  bienheureux  moment  qn^fnfll^ 

Î'tc  le  fuàire  de  l’aveuglement les  liensjdl^'a 
e tombeau  de  fes  vieilles  & méchantes  l)^d 
bitudeS,-  le' reflufeité  fort,  & s’avanceiVf^v 
J xsQs- Christ  par  une  finccre  conps^-*>f:. 
don  de  cœiir.  Et  alors  , foit  qu’iPaic  d^H^v 
recouvré  la  grâce  par  un  aéle  d’amou|:  < 

Dieu, ou  qn’il  s’y  foit  feulei^ent^difpofé.par^c^ 
une  vraye  douleur  dé  fes  pechez',  fon  aiipani^ 
ble  libérateur  Id^tnet  entre  les  mains  des 'fuiCt;<:)i) 
ceflètics  dea'‘DifdpIes , pour  le  déliei  p^o' 
rabiblqtion^^^-èh  luy  donnant  de  nonyeljçs 
ardeuià , poat^  lé'  Krvir  plus  parfaiteme;k«.o*> 

•îi. 3 .L‘p ‘ ■ *.  » 
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VO.UH  4^E  y.  VENpklÇI  Ot  CA&l$l<l.:^jÿ 
|àKÂ&  I ^ pour  dcTênit  oc  gtac4  SiHM^ 
iinfiri^itez  cêàiporellef  oiuxon^ 

Ktibüé  en  lé*  puriHanc , Sc  les  rpitituelles  me(^ 

Iftié^^qui  font  fes  péchez , en  In^^donnanc  oc- 
(bafibn'de  recbuinec  à Dieu  avec  plus  d’a* 
moue  & pins  de  ferveur  qu'il  n’en  avoicau- 
piifavanti.  7-  • .,.-,i-v  ■<  > ■ 

'■‘‘Gbrétiéns’,  Voîcy  la  conlblatioo  la  plus  Concio- 
douce^&r  la  biés  (blidc  de  toutes  celles  qu en  si  o m* 
vbuis  peiif  donner  dans  tontes  vos  affligions. 

Vbüs  éfte^ JànVais  amis  de  Dien,  Sc  fî  vous 
pdavi^  ùhe  fois-' gagner  Ton  cobuc,  qqoy  qiii^  ^ ' 

vt>a!i  ârfiye  , "quoy  qu’on  vous  fade^  quelque 
defefpoif 'qu^il  vous  femble  qu’il  y, ait  dans'^ 
vos'  àffkires'/  quelque  péché  mefme  qui  vous 
échapé'^’  & enfin , qnoy  que  vous  fbuffliez  ^ 
on mu'^'cèrps , bp  en  l’amer  tout  rcüflîra  fiarc^ 
afiè4rérneht  pour  vpÀre  biqn , Sc  vous  verw  <; 
rez  naifire  voftre  bonheur»  où  vous  croyiez  : 
vofire  perte  infaillible.  Tous  les  maux  dont 
vous" vous’  plaignez»,  tous  ces  falcheux  évé- . 
neinehs  que  vous  dites  qui  font  tout  le  mal»  ; 
heur  dê  vofire  vie»  toutes  ces  pafiions  qm>' 
vous  tourmentent , tous  ces  emportemens , ^ 

& tous'  ces  pechez  qui  en  font  ks  maiheu»  i 
renx  éfièts qui  vous  découragipnt  fi  forti  de  i 
vbtfs  donnent  tant  de  chagrin ,,  Dieu  ne,  les  ! 
petnifcttra  ' que' pour  en  tirer  là  plus  grande 
glofirëi  de  voftté  plus  graiîd  bien  „ les  chana  ' 
geaht^  pour  vous  én  vertus  .-de,  en  t bonne  ^ 
fornihe  ; pâr  une  Admirable  nieiaiiinipito^»  = 

. fe.  ' Il  Vdw.'  donnera,  du  „ courj^b  « ; 
force',  pbüt' faire  ce  paiflànt  remède,  qui  guc* 
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«4  . V , , 

ne  d€  toutes  Içs  jnnrroucz  , parce  i 
inrpirera  la  grace^,  de  /recourir'  j' 

ér 


CHB.i5T).en  cècee 


exccllf 


ence  aianiérc 


rend  ailèâtément  toujours  ce  remède  ei 
ce.  Et  il  ne  manquera  jamais 'é'n/fûitç‘1ié  j 
re  pour  vous  le  miracle  de  fa  CDUtè-'iipilfa 
& de  fa>bonté  infinie,  vous  arrachant 
tre  les  bras  du  derefpoir  &^de  lar  md'rt/p< 
vous  rendre  la  vie  èc  le  bonheîiti  ‘ ^ 

Vous  croyez  que  pour  réüflîr  ‘dans*l« 
faires  temporelles , il  n’y  a point  ée  meill 
moyen  que  d’avoir  de  puiflans  amis>'^(& 
celuy  qui  eft  chéri  de  quelque  illuftré' t 
teâeur,  & fur  tout  d’un  Prince  ou^i 
Roy,  ne  fçauroit  manquer  d’eftrè  henréj 
Hé.defabulez  ^vous  au  nom  de  Dieu  de  çà 
fauile,  opinion,  dont  prefaoe  tout  le  mon^ 
ell  enceÂé,  & qui  fait  aum  ram  de  mirer 
blés  à la  mort , après  les  avoir  aburez  'dprâ 
tout  le  temps  de  leur  vie.  Ecoutez  lé  pl 
^.admirable  , & le  plus,  éclairé  de  tous  ïi 
Princes , & qui  ayant  le  mieux  entendu  '% 
monde  Sc,  la  cour , en  a le  plus  natvémefl 
dépeint  ,1a  vanité  : Nolite  cottfidere  in  Prin- 
€ipibm , in  quihut  non  efi  fnlm.  Vous. venez  à 
moy,  difoii-il , à ceux  qui  faifoient  rég- 
ulièrement leur  cour,  & qui  rempli^ient 
en,  foule  ion  antichambre  : fi  c’ell  pour  ren- 
dre, à voûre  Prince  les  devoirs  aufquéls  la 
nature  Dieu  vous  obligent  , je  vous  en 
loûc,  & je  veux  mefrae  vous  en  ellre  obli- 
ge j mais  fi.c’eft  pour  gagner  mes  bonnes 
, grâces,  & pour  avoir  quelque  part  en  mon 
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ep>eran^^  & cTetablir  forre- 

nienç'  ''{ur' elle  vottre  fortune  J '^mes  pauvres 
ami^j  fé  vous  bïains,  car  voftre  elperance  eft 
xprf  v,aine.  Vous  nous  connomez  mal,  nous 
autres  Pnnees^  quoy>que  vous  nous  voyiez 
aflî^umenr.  Nous  n’aimons  fouvent  que 
nous-mefnies  , qui  nous  voyons  fi  fort  éle- 
vcz  au-deflus  des  autres  , & croyant  que 
. tout  nous  cft  deû  , tout  ce  que  vous  faites 
nous  touche  peu.  Ce  n’ell  pas  que  nous  ne 
fçaehions  qu’on  nous  rend  auflî  la  pareille, 

& que  l’intereft  vous  faifant  agir , c’eft  nô- 
tre fortune  que  vous  aimez,  & nullement 
noftre  perfonne.  C’eft  pourquoy,  comme  on 
éft  perfuadé  de  part  & d’autre  que  le  cœur 
n’agit ‘■'qu’en  apparence  : Nolite  confidere  in 
Prmcipibw  i *N’appuyez  pas  voftre  efperance 
fur  un  Cl  foible  fondement  que  l’amitié  des 
Grands  du  monde,  & que  celle  mefme  de 
tous  les  hommes  J autrement  vous  ferez  éter- 
nellement malheureux  ; MaledtÜus  hemo  tjui  itr.  p 
cotjfidit  in  homine.  ' 

Il  n’y  a que  celle  de  Dieu  qui  foit  ca- 
pable d’établir  voftre  bonheur.  C’eft  un  puif  ' 
fant  amy , à qui  rien  ne  peut  manquer;  c’eft 
un  amy  parfait,  qui  ne  peut  manquer  à 
celuy  qu’il  aime.  L’importance  donc , & le 
point  de  la  fuprême  fagefle  en  ce  monde, 
eft  de  gagner  fon  amitié.  Et  comment  ? Par 
les  mefmes  voyes , dont  vous  vous  fervez 
pour  aquerir  celle  des  hommes  , l’aimant, 
vous  attachant  à luy , vous  déclarant  publi- 
quement fon  ferviteur;  & s’il  arrive  qu’il  y 
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ait  du  reffoidiiTemcnt  , 6c  _^elque  ru 
dé' voilre  part  V Iw '^aiis^iîi&t  g 
pouf  EEntret  dans  b«iue^  gtécçi^j^ 
cela  ,'«e  craignez  ps  qu’il, y'ait 
qui  foit'capable  de  ruiner  voftre  bonirtF 
tune,  elle  fera  toûjours  en  affeûrai^ce, 
quelque  infirmité  qui  vous  furviénné 
temporel , ou  au  fpirituel , on  pourra 
avec  beaucoup  de  certitude  Infirmitat 
fton  eftr  dd  mortem , fed  fro  ^loris  Dci,  A 
Toit. il."  ^ 
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POUR.rLE  v:  D I M A N C H E' 

-O  - ‘ V , . ï,  ;■  _ ^ 


aHO 

,'ifc‘À  xr*îi 


DE  C'ARESME 


-daiA'  ^ 

TuUrunt  lapides  ut  jacerent  in  eum.  je^ 
fus  autem  ahfiondit  fe,  exivit  de  T em^ 

flê.  Joan.  7. 


Ils  prirent  des  pierres  pour  les  luy 
jeccer  ; mais  Jésus  ie.  cacha , &:  fbreie 
du  Temple.'  £»  Saint  jean  chap.  7.  de- 
puü  le  verJit'dS.jufques  au  s 9. 

La  caufe  , l'effet  ^ la  punition  de 
l endurci ffement  du  cœur. 


ÂVftram  corlapideum  de  came  veftrai 
(P  yj  eîr  dabo  vobû  cor  cameum:  Je  veux 
vous  arracher  ce  cceur  de  pierre , & vous  en 
«lonner  un  autre  de  chair,  dit  Dieu  i Con 
peuple  par  un  de  Tes  Prophètes.  Il  y a donc  E\td. 
des  cœurs  S.  endurcis  , qu’ils  font  comme 
autant  de  rochers  impen^rahles  à tous  les 
traits  <k  Dieu , Toit  à ceux  qui  viennent  de 
fa  jullice,  ou  à ceux  qui  partent  de  ùl  bon« 


Lu  couri 
uiuicii. 


Çtn,  xJ. 


«À  .i“!!  a.)?  :«»w'Si 

,9u  aux^  bienfaits;  &.  qoi  t^âî| 

)’çfe.  m’^xpriiîîçr  ainfî  |tQwtê!5^1ef  ,ço|i|i{^ 
ces , toutes  les  lumiçres  toutes  les  i*^ 
^tâtions  de  la  grâce ^ qui  ne  £ait  pJi^  j 
preffion  fur  eux  , pour  l‘itvpir  fouyent^i^^ 
pirifee,  i’établiflcnt  <lans  lé  peehç.^'iqp^'^' 
dans  un  état  qu’ils,  ont  fboin,,  fap^.vj 
plus  délibérer  s’ils  en  , doivent,  jetitaly J 
jC’cfl:  ain/î  qu’au  commencenfient  j^u^pt 
Caïn  fe  fit  un  coeur  de  pierre  ^lo|Sj_qu* 
commis  , le  premier  parricide 
du  dernier  defefpoir,  il  s’y  abandom^^ 
ment,  qu’il  fe  crût  abandonné  de^Cnev 
'ne^fongea  plos  à fe  convertir, 
re’ux  Elàü,qui  a mérite  d’eftreje  rpodé, 
réprouvez,  en  eût  un  de_cette  natpte' 

^ue  forcené  de  rage  contre  Jacob, 
croyoit  luy  avoir  ravi  par  furpci{ê,)eV, 
de  primogénicure  qu’il  luy  avjoic  çede^ 
meloté  par  brutalité,  il  quita 
fées  de  ion  falut , pour  faire  plaçe-^^.,c 
qui  entretenoit  éternellement  fa  haine, iSéj^ 
furieux  défit  de  vengeance,  du  pl^i^!q^l^ 
auroit  un  jour  à maiTacrer  fon 
nient  dits  Inüm  Patrie  met , (*r  ^çccija^.^éùg^ 
'f’otrem  meum.  Celuy  de  Pharaon  le  fut  ,j^S' 
que  de  fi  horribles  coups  de  la  juüUcC 
Jne  pûtent  l’amollir,  & que  l’Ecritut^/d^^û 
fbaveoc  qu’il  fut  efifroyablemènt 
Sedécias  & les  Grands  de  fa  cotu;* 

. que  tout  le  peuple,  à leur  exemple, 

/avoir  des xceurs  de  mefioe  trçn?pe  , pp^.i^ie 
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POUR.  II  V.  Dimancmï  di  Carismï. 

Jerémté  fe  plaignant  à Dieu  de  leur  infur-  f 
mptiràble  durpté , difoic  : Penujpfii  eos , (ÿ*  itr.  j* 
tüfé  dèlHëlhtrit;  4ttrivifii  ees,  (fr  nolnerHMt  ne- 
diJhiflifiAm  y irtdHrAverHttt  fdciu  f»M 
frà  petram  noluerunt  reverti  : Vous  les 
avez' ftâpez  terriblement,  & pourtant  ils 
n’bnt  rien  fenti  ; vous  les  avez  accablez  de 
maux,  pour  les ‘retirer  comn>e  par  force  de 
l’abîmè  de  leur  impiété,  & ils  n’ont  pas  vou- 
lu {entendre  , ils  font  devenus  plus  durs  que 
des  piéirres?'  Enfin  ces  miferables  Douleurs 
de  la  £oy,  que  Saint  Efticnne  confondit  en 
plein  Conîèil , avoient  des  cœurs  pétrifiez, 
quand  n’ayant  pû  les  amollir  par  l’ardeur  de 
ion  zele , il  les  frapa  du  foudre  de  ces  éton- 
nantes paroles , en  leur  reprochant  leur  in- 
■’fléxible  opiniâtreté  à réfifter  au  Saint  Efprit: 

J)Mrd  ctrvfce  (fr  incircHneifis  cordibtu , vos  fem-‘  A5.  y. 
fer  Sfiritui  Jkntto  rejîfiitts. 

A la^verité  c’étoit-là  des  cœurs  de  rochers, 

&'  de  marbre } mais  il  n'en  fut  jamais  de  plus 
fortement  endurcis , que  ceux  dont  parle  l’E- 
Tangile.  Le  Fils  de  Dieu  fait  voir  & l’inno- 
’ cence  de  fa  vie,  Sc  la  force  de  fa  dodrine 
pour  les  attirer  , & iis  le  chargent  d’injures 
atroces.  Il  pourfuit,  & produit  pour  foy  le 
témoignage  de  fon  Pere,  & ils  concluent  de 
là  qu’il  faut^’iifûit  pofledé  du  malin  efprit, 
que  le  diable  parle  par  fa  bouche.  Il  ap- 
porte ccluy  de  iès  aétions , & de  fes  exem- 
ples; il  y ajoûte  l’autorité  d’Abraham, qu’ils 
tenoient  pour  irréfragable,  & ils  courent  aux 
pierres  pour  les  luy  jetter.  Sur  quoy  Sain| 


Tr^S.  4j. 
téf,  a. 


léo  S I S.  M O M ^ 

iVuguftin  dit  qu’ils  prirent  • 
ce  qui  leur  rellèmbloit  le  pliM  « 
parce  que  leurs  coeurs  étoient 
encore  que  ces  pierres: 
rtretf  nijî  ad  fimiUs. 

Or  quoy-qu’il  n’y  ait  rien  de 
que  les  pierres,  ces  maudits  exempt^' 
eû  pourtant  que  trop  de  fécondité^ 
monde.  Il  s’en  voit  beaucoup  de  Tenr 
qui  étant  enfin  arrivez  par  degrea- 
fond  de  céc  horrible  abîme , où  l’oni 
fenfible  au  crime , ne  font  plus  ca|: 
tie  touchez  d’aucune  belle  & fainte 
ni  d’efperance , ni  de  crainte , ni  d’s 
ni  de  reconnoifIance,nidu  deflèinde  ' 
gloire , ni  d’aucunes  confîderations 
ou  humaines,  & qui  ont  en  fuite  le,^ 
re , & toutes  les  funelles  qualitez  d’r 
endurci , que  Saint  Bernard  exprime 
que  en  mefmes  termes  au  Livre  premi 
la  confidération.  Quand  un  homme 
là , on  peut  dire  qu’il  eft  déjà  demi-< 

& qu^e  pour  l’eftre  tout . à - fait , il 
manque  plus  que  les  démons  , aufqueî 
(çauroit  prefque  manquer.  Voilà  pot 
pour  faire  en  forte  que  nous  àvitioi 
grand  mal,  j’en  veux  montrer  la  cai 
effets,  la  punition.  La  caufe#eft  ec 
dans  le.raifonnement  de  Jésus. Cl 
au  commencement  de  céc  Evangile 
êx  VOÙ.V  arguer  me  de  peecato  f Les 
voyent  dans  la  fuite  par  la  déteftaWft.!^3 
duite  de  ces  gens  aufquelail  s’àdrelTe 

fembmm 
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POU»,  tï  V.  DiMAI^CHÏ  DK  Caresme.  ï^t 
fonderunt  ergo  Juditi,  (ÿ-  dtxerttnt  : N<fnne  ùe-^ 
ni  diamw,  Snmartranm  es  tu  ? Et  la  puni- 
tion ell  à la  Hn , dans  la  retraite  du  Sauveur 
du  monde  ; Jefiu  uutem  ahfcoudit  fe , (jr  exi^- 
vit  de  Temple.  Ce  font  là  les  trois  points  de 
ce  Sermon.  * 

r:j  - • l 

CEs  gens  à qui  le  Fils  de  Dieu  s'attache  T. 

dans  cét  Evangile,  avoient  le  ccebr  ef-  Partie, 
fcoyablemenc  endurci.  Car  enfin,  après  avoir  ta  caufe  <Je 
fait'tout  ce. qui  fe  pouvoir,  & meime  enco- 
re  tout  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  par  au- 
cun autre  que  par  luy,  dans  une  infinité  de 
difeours  & .de  miracles  pour  les  convertir, 
ils  demeuroient  toujours  plus  obAinez  dans 
la  rélblution  de  le  perdre.  Il  en  recherche 
la  raifon  , & il  la  trouve , & la  fait  voir  par 
cét  invincible  raifonnement  : J^uis  ex  ve- 
iû  ATguet  me  de  peccdto  ? Si  verttatem  dico 
vebü  , tjuare  non  creditü  mihi  f ex  Deo 
eft,  verba  Dei  dudit:  proptereâ  vos  non  andi-  , 
tis  y'  quia  ex  Deo  non  ejlU.  Vous  oppofez 
Koûjoutt  l’impenétrable  dureté  de  voftrecœur 
à unt  d’elForcs,  que  je  fais  depuis  il  long-.< 
cesaps  pour  l’amollir.  Quelle  ea  cil  la  cau> 

Tes  U rauc  qu’elle  vienne,  ou  de  vous  , ou 
de  tnoy.  Car  quand  une  perfonne* parle , & 
qu’une  autre  ne  veut  pas  croire,  & la  re- 
bute , il  faut  neceilàirement  que  ce  foit  la 
£aute , ou  de  celuy  qui  parle , ou  de  l%utre 
qui  le  mépriiè.  Si  c’eft  la  faute  de  celuy  qui 
parle,  ou  c’eft  pour  fa  méchante  vie  qui  dé- 
cruic  ce  qu’il  dit,  & qui  Iny^ofte,  en  le  dé- 
//.  Partie*  L 
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j«edit4ût,  toute  r^Mitoricc;Tq^jl3^e,V| 
^„pbuc  perHiaderj.QU  c’eft,  pacc|Bi,gpf 
. âdne  eft  faudè,  Ôc  qu’iU’appuye;^ 
; ment , qu’elle  ne  peut  s’étabLi.^di^ 
.pries  qui  en  .voient  le  foible,.  & la^ 
Vous  ne  pouvez  dire  de  moy 
l'autre  de  ces  deux  chofes } car  que<p 
. vous  m’oppofer?  le  dérèglement  deti 
ex  vohü  argHtt  me  dt.  peccatt 
. quelqu’un  d’entre  vous  qui  me  pui| 
vaincre  de  la  moindre  imperfeâiq! 
, certainement  on  ne  le  pouvoir , pij 
^étoit  impeccable  par  grâce  .&  P^.i/> 
Sera-ce  la  foiblellè,&  le  peu  de  folid 
],.y  a dans  ce  que  je.  dis?  Si  veritMtn 
,,qHare  non  creditis  mibi?  Ne  £aif-je  ,j 
, les  jours  éclater  , la  vérité  de  ma  d< 
3 par  elle-tnerme,  & par  la  raifon, 
...  oracles  des  Prophètes,  & .par  mille  i 
V qui  en  font  les  preuves  û, fortes,  & 
vainquantes , que  rien  ne  s’y  peut  pj 
Pourquoy  donc  ne  croyez-vous  pas, 
. vient  cette 


étrange  dureté  qui  vous 
core  inflexibles  ? ex  Deo  efi , 

Mtdit  : preftereà  vos  nonauditü» 
non  efiis.  En  voicy  la  caufe  dans  vou^  >,‘^|b 
que  je  viens  de  vous  montrer  qu’elle  np^HBl 
eflre  .dans  moy.  Celuy  qui  eft  enf^^âjb 
Dieu  reçoit  fa  parole  en  Ton,  coeur 
pout^uoy  fl  le  voflre  efl  endurci,  conquiKil 
efl , pour  la  repoufler,  cela  vient  de  pfbffiïe 
vous  ne  voulez  pas  eftte  de  Tes  enfluis^ri^ft 
,ypdie*a)altce(.qui  fait  quei,voi|s  •vptû;  ett« 
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îe‘x|üitéf*^poür  adhérer  an  diabrc 
P°“*^  accompfir  fes’ 
tebutant  eccrnellement;  Vos  ex 

Ceft-la  le  véritable  fens  de  ces  pa- 
roftt,  félon  I interprétation  des  Peres,  après 
‘ ^ fçavant  Origene.  ^ 

: s'Voilà' ce  que  noi.s  pouvons  dire  , pour 
Ujrouvcr  la  caufe  de  l’mdurdirement,  en  rai- 
*;^nantde  la  mefme  manière  que  Jésus 

«îi  les  Chrétiens,  qui  font  tellement  obfti- 

1 pechez,  que  rien  neft  capa- 

We  de  les  toucher  , & qui , comme  ce  mè- 
c x:hant  juge  dont  le  Fils  de  Dieu  parle , n'ont 

' «r  A "»  aucun 

r ^ui  puilTe  faire 

«quelque  effet  fur  eux  , pour  les  retirer  de 
‘•1  horrible  état  où  ils  font  : »<;« 

ttmtnt ,nec  homtnem  rex/#rm«n  Ouelle  eft  la 
Câufe  d’un  fi  épouvantable  mal?  Kaifonnons 

• comme  noftre  Maiftre.  Il  faut  necelfaire 

^ ment  que  ce  foit  Dieu,  ou  l’homme  ; car  iï 

• n y a que  I un  ou  l’autre  qui  puilTe  agir  fur 

nypen/rien  qL  par 
fonicitations, qu’on  peut  rendre 
^^vaines  quand  on  le  veut;  mais  Dieu  en  peut 
»'  toute. puiflhn- 

h fl:  % gtace  , & pat 

anl  arbitre  : par  l’un  & par  l’autre, 

J^Pour  le  bien  j & par  le  franc  arbitre  tou 
renI,pour  lemal. 

Dieu  qui  en  cft  la  caufe  , il  faut 

L JJ 


Bnf.  I*. 
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1^4  S Bi  TL  M.  ,0  Nv 

que  ce  foit 

ibrce  de  grâce  à l’homme  ^ ou, 
voiontéià  céc  attachement  h 
niâtre  au  mal.  Ce  ne  peut  eftrè 
faht  toute  grâce,  parce  qu’on 
vent  dans  l’Ecriture  qu’il  exhorte 
cis  à ne  porter  pas  plus  loin  leur 
à revenir  promtement  à luy  .‘ 
firam  ne  induretis  ampliàs.  Ils  onc. 
pouvoir,  & coniequemment  la 
faire  ; car  Dieu  qui  ne  peut 
ne  foy , ne  pourroit  exhorter  une 
qui  Juy  eft  impoûîble  ; & ceux 
ne  font  endurcis  que 
toutes  les  grâces  que 

Ce  n’eft  pas  auffî  qu’il  poudè  la 
à cette  révolte  obflinée  contre  luy  ^ 
ment  il  ièroic  l’auteur  du  péché , & 
grand  de  tous  les  crimes^  qui  ell 
l’obdination,  puis  que,  comme  dit 
nard,  c’eft  celuy  par  lequel  un  homme 
droit  toâiours  oâènfet  Dieu , s’il 
jamais  ; & mcfme  voudroit  ne  mourir 
pour  ne  ceiTer  jamais  de  l’oflènre 
donc  feroic  la  caufe  du  plus  énorme 
les  pechez  : ce  qui  eft  effroyable 
à imaginer  , beaucoup  plus  à le  dire 
me  faifoient  ces  impies  dont  parle , 
phete,  qui  eûrent  l’infolence  de  faire  ce .Jnar'^ 
proche  à Dieu  : Oteare  errare  nos  feeifi^Q 
vite  tHÜ?  Indserafit  cor  nofirnm , ne  timer^tftf^ 
te:  Vous  vous  plaignez  de  nos  égaremens  , 
c’eft  à vous  qu’il  vous  en  faut  prendre,  pour> 
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POUR.  LE  V.  Dimanche  di  Caresme.  iSf 
quoy  nous  avez -vous  fait  égarer?  C’elt 
vous  qui  avez  endurci  nos  cœurs, pour  nous 
ofter  la'^crainte#  de  vous  r bfîènfer.  Horrible 
blafplieme,  <^ue  quelques  - uns  qui  enten- 
cfoienc  maI"'là’doâ:rine  de  Saint  Auguftin  , 
melme  de^fon  temps  , curent  Tinjuilice  de 
luy*^  attribuer.  Et  il  s'en  défend  fortement 
Jans  l'apologie  qu'il  en  a faite  , où  répon- 
dant à'  de  certains  articles  qu’on  liiy  attri- 
buoit  fauflement , il  dit  fur  le  treiziéme , qui 
eft  celuy-cy:  F/m  fotefi , ut  fer  <juem 
à feccatü  furgitur  , fer  eum  in  feccata  deci- 
datur:  Il  eft  impoiîible  que  nous  tombions 
dans  le  péché  par  l’impulfion  de  celuy  qui 
nous  en  fait  relever.  Sed  illud faire  fujfcit  ejfe 
ab  illo  ^uod  fiatur  , ^ non  ejfe  ab  tUo  ^uod 
ruitur;  Sans  vouloir  pénétrer  curicufemcnt 
dans  les  fccrets,  c’eft  bien  aflez  que  nous 
fcachions  que  noftre  cheùce  ne  vient  point 
de  luy , & que  c’eft  par  luy  qu’on  demeure 
ferme. 

^Je  fçay  que  l’Ecriture  Sainte  dit  fouvent 
que  Dieu  endurcit  le  cœur  de  Pharaon.  Il 
n’y  a rien  de  plus  terrible  que  cette  fenten- 
ce  du  grand  Apoftre  ; Deut  cujut  vult  mi-  »• 
feretur,  quem  vult  indurnt  s ..Qu’i P endur- 
cît celuy  qu’il  veut , & qu’il  fait  auffi  mile- 
rkorde  à celuy  auquel  il  luy  plaift  de  la  fai- 
rei  ‘Mais  d’autre -part  il  n’y  a rien  de  plus  * 
Commun,  ni  de  plus  fblide  , ’que  l’exphea- 
tion  que  les  Théologiens,  après  les  Peres,  ■' 

donnent  à ces  paroles, à fçavoir,  qu’il  n’en- 
durcit  pas  comme  cau£e  de  l’endurcillèmeot , 

= ■ i ■■■■  . ’L  ii).  : 
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' >y  fi  Jîîia4i 

niàis  tfni  lé  riertrtéttàntÿ^rtfâ:  '^ 
ne  rèmpèfdiâiît  pas  V punition  de  bi 

cônp  de  peèhez  qui  l’ont  précédé; ‘-CDe  I 
fàit  tancoft  en  prodaifàne»dé'  grandé  el 
de  fa  puHTance  par  les  châtimens Af  paf|J 
bienfaits;  dont  un  malheuceox- prend  oi 
fion  de  devenir  encore  pins  méchant  par 
ingratitude,  &‘par  fa  révolte;' tantoft,'eri^ 
tendant  le  pecheur  avec - beaucoup  de 
tiencc  , dont  celuy  - cy * tire  avantage' 
continuer  fans  crainte  dans  lès  crimes! 
fuite  de  quoy  il  ne  donne  pas  cette  5gtk4 
furabondante  & viâorieufe  des  coeurs 
empefcheroiè  l’obftination.  C’eft  la'  dôCIrîl.. 
que  Saint  Auguftin  enfeigne  "principalem'eî®*'^]: 
an  Livre  r.  à Simplicien  en  rEpîire’icr^.-»  " 
au  Sermon  88.  detempore.-  - ■' 

Ce  n’cft  donc  pas  Dieu  qui  produit  ce  i 
neftc  e'ndurciflTernent  ; par  conièquent  c’éÂ*!^ 
Phomme  qui  en  eft  la  caulê"  par  cette  nÿàdj 
lice  déterminée,  pat  laquelle,  après  quanttâi|^  ' 
de  pechez  qui  luy  faiibient  encore  quelqtS?i; 
peine,  il  s'établit  enfin  paifiblement'dàns  lî^fe 
■ mal , où  il  fe  roidit  contre  Dieu  ; qu'il  abàri-^ 
donne  abfolument,  ne  voulant  plus  eftre  dd 
fon  parti, & rejettant  toutes fes  graceSf 
fterei  vos  non  auditis,  quU  ex  Deo 
C’eft  ce  que  les  Peres  ont  remarqué*  dâhif" 
Pharaon, ‘que  l’Ecriture  Sainte  dit  aufïï  qi^ 
s'endurcit  hiy-mefine:  In^aitavit  cèr 
pour  montrer  que'  fi  Dieu  paf  ia  patlehiîe 
avoir  cfté  l’occafion  de  1 endurciftémeift^'ife' 
cét  impie  , il  en  avoir  luy  - mefme  cfté  la 
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ï ou».  11  V.  t^IMAKCHl  OÊ  Ca».ïSM1. 
cauTe  par  fon  effroyable  malice.  Il  n’alla  pas. 
d’abord  aux, dernières  exttémitez  j ce  ne  fur 
pas  un  préc^ice , mais  une  defeente  qui  le 
mic,  ,en  céc  cpouvanrablc  état  j & ce  ne  fut 
que  par  degrez  qu’il  arriva  jufques  au  fond 
de-çéi;  abîme..  Quand  Moïfe  luy  comman-^ 
da  de  la  part  de  Dieu  de  laiffer  aller  fon 

Eeuple  pour  luy  facrifier,  il  répondit  fuper- 
ement , & , Avec  une  extrême  impiété  : Je 
ne  connois  ni, vous,  ni  voftre  Dieu,  retirez- 
vous,  e Les  miracles  le  firent  héfîter  ; com- 
me iln  en  vit  aufli  d’autres  femblables  con- 
trefaits par  fes  magiciens  , il  reprit  fa  pre- 
mière fierté.  On  le  frapc , & il  crie  miferi- 
corde  J on  la  luy  fait  , en  fufpendant  les 
fléaux  de  la  juftice  qui  ravageoient  terrible- 
ment toute  l’Egypte , & il  fe  roidit  plus  fort 
que  jamais  contre  Moïfe  , & contre  Dieu , 
fe  jouant  ainff  de  fa  patience  tant  de  fois, 
jufques  à ce  que  fon  co^ur  ne  pouvant  plus 
cftre  amolli , mérita  d’eftre  foudroyé  par  le 
coup  de  fon  dernier  malheur  : Videns  Pha^  »• 
rao  (juod  data  effet  recules  , ingravaiàt  cor 
fttum.  ndens  Pharao  quod  ceffaffet  fluvia , 

Cr  grandoy  (fr  tonitrua,  artxit  feccatum  , & 
ingravatum,efi  cor  e'jHs , é'  ffervomm  HHhs,& 
induratum  efi  uimis.  Que  celuy  qui  eft  en- 
durci ne  s’en  prenne  donc  pas  à Dieu.  C’eff 
fa  propre  malice  qui  eft  caufe  de  fon  endur- 
ciflement , qui  produit  tous  ces  funeftes  ef-  , 
fets  que  nous  allons  voir  en  cette  fécondé 
partie.  ;i 
• ’ 'îfn:  -;,- 


. L iiij 


II. 

Partie. 

Set  eSctt. 


...  1 

l6S  . S E V ATiC^  1 

5rr-o;  noïlubg<»  Jnu  litsiiî  -d 

Le  propre  cfFet  de  9 ; 

eft  non -leûletQenc  de  T c4ï^.,él:.<»Ij(qiÿ  s 
fait  cffi>rt  pour. entrée^  ^ j 

màis  àulli  de  le  reppuirer(.,vçjfs  Je,  |?«if«iii|y|k  i>f 
d’où  il  vient comme  un  bQuclier^.4sflMIHi;  i 
télîAe  au  dard  qu'on  a iancéf  poivJie  ipfC*  ' 
cer  : il  l'arrefte,  il  rempefehe  ^ <p^^  j|i|^  * 
tte,  ôc  il  fait  davantage  encore,  en,  |4>rfln»J 
voyant  vers  celuy  qui  l'a  ii^cé.n4kfdHft.  i 
avouer  néanmoins  que  c’ed  avec  bien  pfiA 
d’efièt,  & .quela  fuite  en  eù  peu  dangerç^üe^ 
parce  qu’il  le  repoulTc  foiblement  j iT  nCrifOL 
pas  fort  loin , & il  tombe  bientoft  lau& 
ce  : Telum  imbeUe  Jine  iütt.  Il  n'en  eft  pns 
ainll  de  l’endurciirement  fpiticuel:  nonrlèt^.. 
lement  il  léiiùe,  par  l’obllitiacion , à tout.cêl 
qui  vient  de  la  part  de  Dieu  pour  ^convpttûr 
un  cœur  .;  mais  il  le  repouHe  brutaieme^ 
contre  luy,  en  le  fer  vaut  de  cela  merme;^p«t 
une  malice  déterminée,  pour  l'oâènilèf . ei^. 
core  davantage,  avec  une  e^oyable  fiVtff- 
qiie  vous  allez. voir. ■ /;,j  ^ 

Nollre  Seigneur  avoir  mis  dans  lesvyeuxi 
de  ces  Juifs  aufquels  il  parle,  tout  le  lokü' 
de  la  vérité  qu’il  fait  briller  .avec  tant. 
clat , fortifiée  des  preuves,  ou  plùtoft ndeS) 
conviétions  très -claires  & très  •.invincible 
d’une  infinité  de  miracles.  Ceux- cy  non- feu4i 
lement  ne  le  croyent  pas  , mais  ils  l^appel»- 
lent  endiablé  ; &c  des  mefmes  principes  dont, 
ils  pouvoient , & dévoient  conclure  miani*... 
feftement  qu’il  ctoic  envoyé  de  Dieu.',  ils 
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tirent  une  conclufion  toute  contraire  , infé- 
rant de  là  , rjue^c  eft  un  excommunié  , 8c 
qu'il  a commerce  avec  le  diable,  qui  parle 
par  fa  bouche  i Rejponderunt  ergo  Jud*i,  ^ 
dixtruHt  et:  N<^nne  htne  dteimus  nos,ejUta  Sa- 
maritanus  es  tu,  çfr  d^monium^habes  ? Il  leur 
avoir  donné  mille  témoignages  de  là  bonté, 

&il  îeÿ  renouvelle  encore  en  cette  occafion* 
leur  dilant  de  fi  belles  chofes  pour  les  atti- 
rer? Non  - feulement  ils  ne  fe  rendent  pas  à 
luy  » mais  ils  courent  aux  pierres  pour  le  la- 
pider^ ils  deviennent  plus  aveugles  dans  la 
lumière','  & plus  méchans  dans  les  occalîons 
de  devenir  meilleurs. 

G’eft  là  le  premier  effet  d’un  cœur  de  pier- 
re. ^Depuis  qu’un  homme  s’en  eft  fait  un  par 
fa  malice , non  - feulement  il  ne  fe  rend  pas 
aux  lumières,  & aux  mouvemens  de  la  grâ- 
ce,- qui  ne  manque  point  de  le  foU^citer  de 
temps  en  temps , mais  il  en  prend  occafion 
de  commettre  de  plus  grands  crimes.  De- 
forie  que  ce  qui  eft  caufe  du  falut  des  au-  L'obfti«*. 
très  , luy  devient  une  pierre  de  fcandale 
pour  le  faire  tomber  malheurefement  dans 
rabyfme,^&  des  mefmes  principes  dont  le 
bien  doit  naiftre , il  fait  fortir  le  mal  par  un 
étrange  renverfement  d’ordre  , & par  une 
efpece  de  monftrc  en  la  Morale.  Parlez  de 
Dieu  à quelqu’un  de  ces  endurcis,  tafehez  de 
luy  faire  bien  concevoir  l’horreur  de  fe»  pé- 
chez , la  grandeur  incompréhenfîble  des  pei- 
^ nés  de  l’enfer,  & des  récompenfes  du  ciel; 
non  - feulement  il  ne  conclut  pas  de  là  qif  i] 


% 
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faut  Te  convertir  à Dieu 
^ (ce  Ccro’ 

ce  qu'il 

qu'u  fer  fait  un  plaifir  d'^athée; 
fane  de  ces  grandes  verttez)  & 
en  raillerie.  Que  Die^  luy' 
coups  favorables  de  ût  boc 
qui  le  chaftie  par<qndque 
médiocre  pecbeur  ne  fongeroit 
cela  à rentrer  en  foy-mefnie 
Prodigue,  & à retourner  à (on 
^ luy-cy  donne /bien  plus  outre  , d 

^ ques  au  blafphême,  s'en‘>> prenant 

un  furieux , à la  main  de'^Dieu  qui< 
pe.  Qu’il  le  comble'  de  biebsi 
gnér  par  la  profpericé,  & pour  < 
ner  le  moyen  de  r«:heter  fes 
raumofne  ; quelque  antre  - n'en 
' } & ' ne  talcheroit 

nter  pour  fon  làlut:  celuy-cy  en 
plus  infblene , plus  dur»  & plus' 
ble  envers  les  pauvres , & en  tire 
pour  .outrager  Dieu  par  de  plus 
cés.  Il  s’obftine  Ci  fort  contre  la 
nue,  contre  le  bien  qu»il  ^çait,  ^ ^ 
réfolu  de  ne.  pas  faire,  & contre' Diesb^u# 
l’attaque  par  tant  d’endroits  > que  dof^ipôtai' 
" de  Ce  rendre  enfin,  il  devient  toàjours  pAnÿ 
naécbant.Av'  '■  ' - 

• Voilà  le  premier  chaînon  de  l'jitkslllÿtèi'' 
chaîne  qui  lie  cét  efclave  au  dénaon , ’pqtàt 
l’entraîner  dans  les  enfers.^  De.  cette 
L’habhude.  nation  vient  naturellement  l’habitude  laa  ' 
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malTi  t)à  te  cniferable  fe  £xe  pan  celte  opi- 
niailcecé.''Çecte  iiabicude  produit  la  facilité,  ta  facilité. 
C’enieft  te^ruite  naturelle,  qui  fait  que, 
comme  parle  le  Prophète , il  fait  anfli  fa- 
cilement des  crimes  pour  fatisfaire  l'es  de- 
fîrs,  qa'on  avale  l’eau  pour  éteindre  les  ar- 
dents d’une  grande  foif  : bibunt  iui^m-  ub.  15. 

téttem  quAfi  a/)uam.  De  la  facilité  vient  la 
multitude  prodigieufe  de  pechez  dont  il  fait 
une  horrible  maflc  j ce  qui  faifoit  dire  à Da- 
vid 3 Affone  iMÎcjmtatem  fuper  inicjuita.tem  eo~ 
rnm  , iir  non  intrent  <«  iuihtiam  tnam  ; Vous 

- . ' . . n . <ies  pcchta. 

permettrez.  Seigneur,  par  un  très  -jiute  ju- 
gement, que  ces  gens-là entalTent  pechez  lut 
pechez',  & qu’ils  en  achèvent  enfin  le  com- 
dIc,  fans  le  diminuer  jamais  par  aucun  aéle 
de  vertu.  Sur  quoy  l’Apoftre  dit  qu’un  en- 
durci fe  fait,  par  la  dureté  de  fon  cœur,  un 
trefor  de  peines  & de  vengeance:  Secund^m  Rom. }u 
duritiam  cordis  tut  thefauriz.Mtibi  irRm  in  die 
ÎTA.  Un  trefor  dit  deux  chofes, un  grand  nom- 
bre de  pièces, •&  le  fecrer.  Voilà  ce  qui  fe 
trouve  dans  ce  coeur , il  y a une  multitude 
innombrable  de  pechez.  Davantage  elle  y eft 
cachée , & n’en  fort  jamais  par  la  péniten- 
ccj,t  ce  qui  augmente  encore  cette  multitu- 
de; car  vous  fçavez  bien,  que  félon  la  fen- 
tence  de  Saint  Grégoire  : Peccatum  ejuodper 
fosnitenti^m  non  diînitur  , zmo.v  fue  pondéré 
inaliud  trahit:  Le  péché  qui  n’eft  pas  effa- 
cé par  la  pénitence , en  attire  un  autre  apré^ 
foy  ; & comme  celuy-cy  eft  la  peine  du  pre- 
mier, qu’il  trouve  auffi  la  fienue  dans  un 
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troinéme  qui  le  fuie,  & qui 
quatrième,  un.  abyfme,, félon, 

Pialmille,  en  attirant  toâjpurs, 
là  vient  que  le  nombre  des  peçl^^l^ 
l'infini  par  cette  funeûe  fécondité.’^. 
comparaiTon  i^g  £g^  {g  pj^  ftetilc  des , é)en|^3^| 

avec  le  feu.  devore  tout , & ne  produit  rien  çomq^|(l|fl^B 
les  autres , & pourtant  il  ne  lai0e 
voir  une  étrange  fécondité  pour  form^^^| 
femblable.  S'il  n’eft  promptement 
dans  fa  nailTànce , il  fait  bientoll  de 
me  qui  en  produit  d’autres  , dont 
toujours  de  nouvelles  flammes,  jufqM^^^B 
qu’elles  falTent  toutes  enfemble 
embrafement  qui  furmonte  tous  les^M^E 
que  l’on  fait  pour  l’éteindre.  Le  pecjw^^lMK 
tel  dans  une  ame  eft  un  feu  qui 
tiére  à celuy  de  l'enfer.  Il  n’y  a rienf.op^Bb 
•'  < llerile ,,  il  devore  tous  les  mérites , Sc 

duit  rien  pour  l’éternité  qu’une  pçj^^,ljjBK 
nelle.  £t  néanmoins  il  n’y  a tien, 
fécond  pour  «ngendrer  auUl-  toft 
blable.  Si  on  ne  l’éteint  prpmptemçn^^B 
les  eaux  de  la  pénitence , il  en  produit 
très  qui  fuivent,  Sc  ceaXfCy  de  nomiç^B 
encore.  Et  ils  font  enfin  tous  enfemble 
un  coeur  qui  s’eft  endurci  par  les  ar^j^^n 
' de  ce  feu  long  - temps  retenu  , ,un  inc^^jw 

' que  l’on  ne^  peut  prefque  éteinclre.,,iap$4|||jfc 
racle.  ■ • 

rinfenfiWi-  ^ Allons  pIus  outre.  De  cette  grandi;  nao^ 
tude  de  pechez  naifl  dans  ce  cœur  unç 
heuteofe  afTeûtance,  qui- va  meftne,4’^!ilil 
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à finrenfibiliré , le  repos,  & la  joye:  LAtan-  ?nv.u 
tur  cîim^tHalè  fecertnt^’  exultant  in  rebtu 
fejftmûŸ^^icti~\om  d’avoir  quelque  iènti- 
ment  de  douleur  dans  leurs  pechez  , ils  s’en 
font  un  plaifîr,  dit  le  Sage  , & c’eft  en  com- 
mettant les  plus  grands  crimes,  qu’ils  témoi- 
gnent lé  plus  de  joye.  Lesélemens,  félonies 
Philofophes  , ne  pefent  point  dans  leur  lieu 
naturel,  mais  feulement  dans  une  place  oiî 
ils  font  étrangers  , & tranfportcz  par  vio- 
lence.‘‘Le  péché  dans  un  homme  craignant 
Dieu,  & ^qui  l’ofFenfe  par  infirmité  , pefe 
beaucoup  , parce  qu’il  s’y  trouve  comme 
dans  un  lieu  qui  ne  luy  eft  nullement  natu- 
rel ; c'eft  un  poids  tout  - à - fait  infupportable 
à ce  cœur,  où  la  pafîîon  l’a  comme  tranf- 
porté  par  violence  : témoin  le  pauvre  Da- 
vid'] qui  n’en  pouvant  plus  , & gémiffant 
fous  la  pefanteur  de  ce  poids  , crioit  ; Ini~  PfiU.  57. 
quitates  meæ  fu^ergrelfe  funt  caput  meum , (ÿ* 
jicut  OHMS  gruve  gravata  funt  fuper  me.  Mais 
dans  un  cœur  de  pierre  , le  péché , comme 
dans  fa‘ place  naturelle , ne  pefè  point  du 
tout;  ce  ne  luy  eft  pas  une  charge  dont  la 
pefanteur  l’incommode  , mais  un  agréable 
repos  dont  il  goufte  à fon  aife  la  douceur; 
ce  que  Saint  Bernard  explique  fi  bien  au 
Livre  premier  de  la  confidération  : Primum  Câtu.  u 
tibi  importabile  videbitur  altejuid  , procejfu 
temporü , fi  ajfuefcas,  non  judicabü  adeo  gra- 
ve , paulh  pofi  (fr  lev'e  fenttes  , patitb  pofi 
nec  fenttes  , paulo  pofi  etiam  deleÙabit  , ira 
paulatim  in  cordis  duritiam  itur  : D’abord  un 
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L'erirème 
ditHcuIré  Je 
fc  courertir. 
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crand  -peché^  vous  tih  'ép< 

me  fardeau  qui  vous  adcabl^  etl^ , 

vous  y accoûtumanc-.'vèoa'  ne  cfeÿeir Vas 
qu’il  mit  ü peiànt  qu’H  vtmi'fembkütf^a^ 
trouverez  «prés  cela  qu^il  eft  légers  i ^péii$a 
mefme  arriver  quelque  temps  aptés^À'è’^^s 
le  fenticez  fi  peu,  que  vous  h'y 
ne  réflexions  & enfin  il' lètrouverà 
y prendrez  grand  piaifît  : ainfî^peiî’à^tpîS^c 
cœur  s’endurcit.  • vm'm» 

De  cette  infenfibilité  vient  le'p^îlVbiV'tt- 
foludu  démon,  qui  règne  Fort' ^fiblâm^t 
dans  un  cœur  oû  il  n’y  a plus  de* TeHtÜmlft, 
ni  de  remords  qui  luy  en  difputc  iW 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  repréfeiî 
le  fort  armé  qui  conferve  en  aflèflirâli^^iÊ 
conquefte , & par  le  démon , qui  étahVre^ 
dans  une  ame,  s’y  établit  bien'micüx  i 
paravant  par  le  fecours  deces  fept  àütte 
tins  qui  l’accompagnent,  & qui 
méchans  que  luy.  * ' * 

• De  tout  cccy  fe  forme  la  difficulfé 
ue  infurmontable  de  Fa  convétfiori ’tfuiSht 
vie  : ce  que  l’Ecriture  Sainte*  noiiS^'^lSit 
entendre  par  ces  belles  comparaifbnf 
priment  tout  ce  que  nous  venons 
Depuis  que  l’habitude  eft  enfin  pafréëetf^- 
' lure  , on ‘ne  la  peut  non  plus  oftéf  ^èla 
couleur  naturelle  d’un  Ethiopien  F’ 51 
' tÆthiofs' peRem  fuàm>  Qÿutd^i^a 

- tiiïù  une  corde  de  mille  petits  filets  s'ié#fï>e 
la  peut  plus  rompre.  Il  faut,  pour  ;crt‘Wflir 
about  , que  l’on*  y employé  le  fcf,~  ou' 
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^ J()eguisr<]u’uii  pccheur  cft  lié  de  cette  lon- 
eU&jCojrde  qu’il,  a faite  du  nombre  innom- 
brable de  lès  pecbez,  comme  parle  le. Sage, 
ji^itnçjpcuc  plus  s’en  défaire rr/- i. 
fUx  dijjicilï  r»wpif«r.  ,Si  Dieu  ne  fait  un 
, gr4nd|Çffbrc,  employan»  la  toute -puillânce, 
par  up  coup  extraordinaire  de  fa  grâce,  ga- 
roté  qu’il  eil  de, la  forte , il  faut  enfin  qu’il 
jette  dans,  les  tenébres  éternelles.  Pra~ 
vit04  fibi  connexa  dneitur  in  longum , nec  cogi~ 
fTétcidere  tjupd  mal'e  texuit  , fed  addere 
dr  fTQteudere , habet  in  fine  undc  illi  Ugentur 
fedes  ,,  er  injiciatnr  in  tentbras  exte^ 

. riew.  C’eftainfi  que  parle  Saint  Aiiguftin.  Les  M^ff.  l 
places,  pourries  par  la  gangrenne,  Sc  par  là 
devenues  infenfibles , font  incurables , com- 
flie.  David  les  reprefente,  parlant  en  la  per- 
fonne  d’un  pécheur  : Putmernnt,  corrnpt*  fj, 
funt  ciCÂtrices  met,  à fade  injipientit  met.  Et 
. i’ame  tombée  dans  l’état  d’infenfibilité  par 
la.  multitude  de  fes  pechez,ne  peut  guérir  de 
lèsplayesque  par  un  miracle.  Quand  l’enne- 
mi qui  s’eft  emparé  d’une  place,  s’yeft  telJc- 
, ment  établi , qu’il  y régné  en  paix  j on  ne 
peut  plus  fecouér  fon  joug,  & l’on  eft  réduit  au 
dedans  à périr  fous  fa  tyrannie,  fi  quelqu’un 
plus  puillànt  que  luy  ne  vient  de  dehors  le  for- 
cer. Et  quand  le  diable  s’eft  rendu  tellement 
maiftre  d’un  cœur  endurci,  qu’il  y régné  paL 
, ftblement  ; ce  miferable  cœur  ne  peut  plus 
rompre  fes  fers , ni  fe  dégàger , fi  Dieu  ne 
..vient  chafter  de  vive  force  ce  tyran.  Mais 
hdas  ! ( Et  voicy  l’extrémité  de  fou  malheur  ^ 
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Conclu- 
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c'eft  ce  qm  Dieu  pour  1’ 
parce  qu'aprés  tant  d’k< 
durciflèmenc  durant 
prelque  toujours  l’abandoa 
mort.  C’eft  la  dernière  part 
feoible  la  concluilon  de  cet. 
mon  Sermon. 
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£ S u S autem  abfcondtt  fe, 

Templo.  i\prés  avoir  dit  de  it  bekef| 

& fait  de  ti  grandes  merveilles 
lir  les  coeurs  de  ces  gens-cy  > comme? 

Sêfuniiion.  Chkist  vit  .qu’ils  fe  préparoient 
répondre  qu’a  grands  coups  de  pierre 
prenoient  déjà  pour  les  luy  jeeter,  il 
d’euxj&fe  retira  j & cette  fonefle 
fut  fuivie  de  cét  horrible  chaftir 
lequel  étant  abandonnez  de  Dieu,, 
rurenc  dans  leurs  pechez.  Car  enfim^ 
ceux-là  mefmes  aufquels  il  dit  dan»  V 
me  chapitre  : Ego  vado , ^ in 
nsoriemim:  Je  m’en  vay,  je  vous 
vous  mourrez  en  fuite  dans  voUie  .pef 
Voilà  l'cfïroyable  punition  de  ces^ 
font  obftinez  dans  leurs  pechez.  Dieu 
qu'aprés  tant  d ’elKirts  , que  ion  amot^ 
fa  bonté  ont  faits  pour  leur  toucheT'J^^ 
durant  leur  vie , ils  ne  luy  répond^ti 
par  les  pierres  d’un  endurciilensent. 
que  qu’ils  luy  oppofent  éternellement  ^1^ 
retire,  &c  les  abandonne,  & les 
à la  mort,  pour  vérifier  l’oracle , quidtt^tr< 
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POUR  LE  V.  Dimanche  ée  Caresms.  1^7 
I Àmrmm  haMit  male  $n  novtjftmo:  Je  cœur 

I endurci  fera  touc-a-coup  accablé  du  dernier 
I malheur  à la  mort.  Voicy  donc  la  déplorable 
üiulîon  de  ce  pecheur  opiniâtre.  Il  fe  promet 
\ une  longue  vie  , & une  longue  mort  auflî , 

' par  les  longueurs  d’une  maladie  favorable* 
cjui  luy  donne -le  temps  de  donner  l’ordre 
ncceffaire  a l’état  de  fa  confciencc.  Mais 
pour  ne  luy  pas  difputcr  cette  longue  vie,  je 
luy  veux  dire  feulement:  Qui  t’a  donné  l’af- 
feûrance  de  cette  longue  mort?  oû  l’as -tu 
prtfeî  as -tu  fauve -garde  de  la  fortune,  ou 
plûtoft  de  la  Providence  contre  la  furprife 
ou  la  violence  de  tous  les  accidens  qui  te 
peuvent  ravir  la  vie  dans  un  feul  moment  ? 
t a-t-on  donné  le  choix  du  genre  de  mort 
qui  te  doit  enlever  de  ce  monde  i as-tu  pro- 
meffe  qu’un  catharre  ne  t’étouffèra  pas  dans 
un  inftaniî  Tu  ne  fçais  ce  qui  en  fera,  cela 
petit  arriver,  il  faut  bien  necefïàirement  que 
tu  1 avoues,  ta  condition  d’homme  t’y  obli- 
ge. Mais  i^is-tu  bien  que  ta  qualité  de  pé- 
cheur n fort  oblliné  dans  tes  crimes,  m’obli- 
ge maintenant  à croire  qu’il  y a ttes-grande 
apparence  que  tu  mourras  fubitement?  Tu 
en  pallis  : écoute , je  ne  confulte  pas  icy  ni 
ton  vifage,ni  tes  mains,  ni  ton  horofeope 
pour  prononcer  cét  arreft  formidable  contre 
tpy.  J ay  des  réglés  bien  plus  certaines  ; i’ob- 
lerve  d’une  part  ton  coeur  endurci, &de  l’au- 
tre, je  m adrelfe  au  Saint  Efprit  qui  parle 
t^ircment  fur  cét  état;  & apres  cela  je  con- 
clus qu  il  y a tres-grande  apparence  que  tu 
//.  Partie. 
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dap-Si  cçs,  pacoUs^;  P^iro 
T4  cervice  C0)itep^ttit^; . r^petuittus 
t^ritm  t Celuy  qui  .pvi  fon 
(ejecçe  tous  les.bpns  avisde  ceuit  qui|É 
4èrle  convertir,  fera  tpuuà<<oiip 
mort,  yoeavi,  retmifiisi 
«tr.  coujtlittm  mtttmi  tgv 
rideh  fHkfiutmdbo  : jé  yous.  ay  fony^i 
peliez  , & .vous  vous.,  efies  .toûjpufis^ 
quez  de  moy ,,  je  me  mocquetay  de. . vj 
mon  tour.  Et  quand;  Cm»  iff^rateriarilÿM 
c^AmitéU'^y  &^interitm  ^naji  tentpâfié/k.'i, 
que  lia  mort  foudaine  vous 
tm  grand  ora^e:  .^Mfitempeji^,\  e^| 


La  tenace  précédé  fouvenc  fur  la 
plus  furieufes  tempeftes.  Au  poim 
e(l  calme,  un  tourbillon  s’élevant  tou^tji|}p 
iÇur  céc  inconftant  élément,  en>’fiaife?iia4p^ 
4'horreur  & de  naufrage,  & abîme -UR/pM^ 
vre  vailTeau,  qui, deux  momens  a^traydiis 
portoit  comme  en  tnomphe,(ur  unenu^p|i| 
£ble  Ôc  favorable i les  richelTes  Bu/ noiz^iW 
monde.  Q^lquefois  la  bonne  famé 
immédiatement  la  mort.  > Lors  , que 
.roiftdans  le  calme  d’une  bonne,  fortune 
urifm^ijMsjî  tempeftaii  la  mort  fubite coa^ide 
un.tourbillon  attaquant  la, -vie  de  cailŸlWt 


Cemparaifun 
de  la  mort 
avec  la  cem> 
perte. 


4)echeut,  & de  cét  homme  beutoux  (èlodi^ 
jmonde  , abîme  & perd  dans  le  tombeau -^9-^ 
luy,.qui,un  moment  avant  cela,fai(bit  goailif 
icbere,d(  paroiflbit  avec  éclat  ^ha^é^de^(^ 
.poiûIles.de.toi»^(Hn  peuple.  isb  ' 
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tou  R 11  V.  Dimakcme  de  Carïsms. 
il-MàisJe  veujt  qail  meure  tout  à loifir.  Cét  • 
endurdflèment  qoi'’iiiy''àXfaitl  oublier  Dieu 
chiranc  fa»View  fera<\<iu’iI  Voublie  de  foy- 
mefttfe,  & dé  fon  falot  â la  mort  : Aforiens  Mg 
èUi’i/ifcctHr  fui-,  dftm  vivent  ohlittu  efi 
s*en  Ibuvienue  à forte  d’avertille» 
mens  de  téox  qui  le  veulent  aider  à bien 
«Btoutir  j'lâ'coâtume  qu’il  a toâjours  eûë  de 
difîèrer  daSs  une  affaire  de  cette  importance, 
la  luy  fera  remettre  encore  d’heure  en  heu- 
te,  & de  moment  en  moment , jufques  au 
dernier  qui  ne,  manquera  pas  de  le  furpren- 
dre.  Faifons  qu'il  ne  veuille  plus  différer  j les 
douleurs  de  la  maladie,  faifant  diverfion  de 
toutes  les  forces  de  fon  efprit , l’empefche- 
Tonr  peut-eftre  de  s’y  appliquer.  Qu’il  s’y 
applique  enfin , & que  mourant  infenfîble-  " 
ment  fans  douleur^' avec  un  jugement  fortli- 
bre,  il  fafle  fa  confefîîon  ; vous  dites  qu’il  eft 
converti , Sc  que  Dieu  luy  a fait  mifericorde. 
Mais  Dieu  ne  le  dit  pas , parce  qu’il  voit , la 
plufpart  du  temps , que  ce  coeur  de  pierre 
n’agit  que  par  une  crainte  d’efclave,  & na- 
turelle, qui  ne  l’amollit  point,  & qui  n’eft 
pas  capable  en  fuite  de  fléchir  celuy  de  Dieu. 

Ce  miferable  coeur  ne  s’accorde  pas  avec  la 
^langue.  Il  voudroit  encore  à ce  moment 
mefme  tout  ce  qu’elle  condamne , fi  le  dan- 
ger oû  il  eft  ne  luy  faifoit  pas  cette  efpece 
' de  violence.  Cette  aélion  ne  fut  jamais  de 
'bonne  & franche  volonté^  oi\  toutes  les  re^- 
gles  de  la  nmrale,  & tous  les  témoignages 
de  l’cxpcricnce  nous  trompent.  Un  hom- 
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jio  ■■  '■  S'e’r  .V  a ? flui 

«onipiMifon  me  Voyageant- fans 'Ibligef'qoià  le  ifi«eâ 
iTa'^'orr'^  tombe  dansU'encibufcade^'tfHnr  bngjurd  » 
avec  un  àccompagné,-  qui>  le  poignard  on 'tprpa 
mnliü'jrï'  à la  gorge  , hiy  déitiande-  la  ^boterf? 
Uun.  fonge  d'abord,  un'mom^nt, *«’il  yüà  nia 
de  fuît,  ou  bien  de  fe  défandreyfinrâ ni 
& l'autre  luy  font  itnpoflibles;  11'  eiftzeij 
xûnnc  de  toutes  parts  ; s'iffeit  fêaieraent^ 
ne  de  branler,  il  cH'^motr;  iQne^isra^ 
La  crainte  Sc  la  neceâicé  robligennàcfe  a 
dre,  & à devenir  complailànt  V'^’*<ind9 
bourfe  avec  beaucoup  de  civiKtd,c  il  »*buil 
lie  devant  le  voleur,  il  l'honoee^  il  le  fiaj 
de  tandis  qu'à  rextetieur  il  luy  rend  ces  d 
voirs,  le  cœur  démentant  lès  ■'paroles vp 
tefte  intérieurement  que  ce  n’eft  qu’avec 
gret,  ôc  à bextrémité , qu'il  âbandoilne 
argent;  mais  qu’étant  échapé  de  cedangis 
/ :il  ' cherchera  toutes  les  voyes  ôcitoÜsj'j! 

.moyens  de  le  recouvrer  , pouriiiivaiie 
tout  fon  voleur.  Et  celuy-cy  qui  enten.(f  paJ 
•faitement  bien  ce  langage  iècret  du  doeul 
ne  laide  pas , nonobftant  toutes  fes  civilités 
toutes  fes  offree^,  &' toutes^  fes '^priéred^  dé 
quoy  - qu'il  crie  mifericorde  ; de  le- 

.crer.  . ' sb  ^a'jrr.as 

r Retournons  ànodre^bommei  lia  fainTtsjuili 
ge  durant  tout  le  cours  de  fa'  vie-,  ^ns  ibap 
ger  jamais  férieafement  à Dieu ni  à dohiiat 
ordre  à fétat  de  fe  confdençe.  fhioi^>er«B^ 
fin  '^danà  l*embulcade  à l’hetrredp  dadiont) 
,ciù'il  rencontre^  Dieu  armedê 'fe^oRo^oléftd 
conrre  luÿ.'^Non  ,\Seigne«r  Jet  no>&fàypdfi9B 
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POUR  LE  V.  Dimanche  de  Caresme.  J$t 
qui  bièiTe'voftre  honneur il  je, vous  coinp^« 
rc  au  voleur  , vousjjjVous,y  cftes,  comparé 
iK>as*mefrac  dans  voftre  Evangile jnon  pas 
ca  injuiliccÿ  vous  n’en  pouvez  faire,  mais 
dans  la  furptilè  , & dans  l'ef&c  que  cette 
rencontre  produit.  Ce  miferable  regarde  d a» 
bord  s’il  y a moyen  d’cchaper.  Il  alTemblo 
les  médecins,  il  confulte  les  empiriques,  il 
ufe  de  tous  les,  remèdes , mais  inutilement , il 
faut  mourir.  Ce  n’eft  pas  tout , H vous  ne 
faites  pénitence  , luyidit-on,  fi  vous  ne  dé- 
chargez voftre  conrciencc  de  tant  d’horri- 
bles crimes,  vous  ferez  damné.  Voilà  Dieu  , 
dont  vous  ne  pouvez  éviter  la  piiiftance  & 
la  juftice , tout  preft  à vous  perdre  éternel- 
lement, fi  vous  ne  vous  rendez.  Hé  bien  , 
voicy  donc  mon  Antiochus,  qui  tremblant 
d’horreur  & de  tsrainte  à la  veûc  del^  mort, 
& de  l’enfer,  dont  il  eft  menacé,  retourne 
à Dieu,  s’humilie  devant  luy  , crie  miferi- 
corde^  confefle  fes  pechez,  fe  rend  avec  les 
plus  belles  proteftations  du  monde.  Que  cét 
nomme  eft  bien  converti , & qu’il  finit  fa 
vie  chrétiennement!  Ah,jugemens  des  hom- 
mens , que  vous  eftes  bien  diffèrens  des  ju- 
gemens  de  Dieu  î Tandis  que  fa  langue  , à 
i’exterieur,  condamne  fes  pcchez,  Sc  dit: Je 
quite  cette  créature,  je  veux  qu’on  reftituc 
ce  bien , je  pardonne  à mon  ennemi  j fon 
cœur  attaché  depuis  fi  long-temps  à tous  ces 
funeftes  fiijets  de  tant  de  crimes  où  il  s’eft 
endurci,  trahiflant,  & en  fuite  rendant  nulle 
fa  confeflion  , fe  dit  à foy-mefme  , par  de 
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ye^i^ÿcs  ifc  fectjétçs.^m  de  fe^<fc- 
‘mn  ',  ; ^oy  ~ que  , jpôur  u longue 
iqu’il  y a,  il  n’y  faffe  point  de  refiéxion  : (f 
tnihi  pneteritts  ! Si  fe  .pouvois  éviter  ce  idai- 
ger.  Et  Dieu  fcrutateur  de  l’abîme  impené- 
tcabietle  nos  coeurs,  qpi  entend  forr  l>i^ 
ce  langage , & qui  connoift  qu’il  efl;  dans 
cette  déteftahle  diipofUion  , oàil^veut  ef- 
feâivement  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  pro. 
teAe,  s’il  peut  échaper  ; nonob  Aant  toutes  fes 
prières , & toutes  Ce*  feintes  ^proteftadons , 
ne  laifle  pas  de  'e  damner.  Sa  pénitence  n^ft 
pas  volontaire , & ne  peut  iropetrer  miferi. 
«.  Mm.  f.  corde:  Or4hAt  hic ficlefim  Damintm  , i y«r# 
non  effet  mifericordiam  eonfecmurut..  , , 
Rica-  , VoilàTeffroyablepunitionderendurciffe- 
piTULA-  ment  que  nous  avons  veû  qui  produit  de  fi 
T I O N.  étranges  efîèts , & qui  n’a  pbint  d’autre  cau- 
' Ce  que  la  malice  d’uff  cœur  qui/e  révolte/& 
qui  s’obfiioe  contre  Dieu  , ne  voulant  plus 
eftre  de  fon  parti  : ProptereÀ  vos  non  nuditüt 
^nU  ex  Deo  non  eftis.  Le  moyens  donc  de 
l’éviter,  c’eft  d’obéir,  à ce  moment  mefine, 
, à fa  voix  qui  nous  appelle,  & de  nous  rfn- 
, / . dre  à luy  par  une  véritable  pàiitence.rTjjQfi 
•>.  . •i'foit-ii. . • >■  , w > •.  »‘up  ' 

’ I . 

JK*  i't  Un;*,  J f * . ' . *•  t . ' ,,*■'*•  f*'  ; f ■ * ■ **  ' * 
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roUR.  lE  V*, Lundi  de  Carisme,  ^5 
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■wacjrni  9fïiîdf.^  îib  'WVî^  'ïJi^i 

'R3’f-L  /V/>>L~U''N  'P^I 

snsb-  ;ft»  titip  vrivo-.»v^->  mp; 


-ifl  lUDyJ^'g  'Q  ’^î  R -E  -S'M'''E.‘-‘-  '’''' 
-6î''|  li'u-f- >b  rîijj*i'ï-;'>  >!  ->  • - ,>jr  ‘ 

o4v.meyé*  biMt, 

îiJôaBür'TV--;'»':’ bô  A-'.'.U  - ‘U? 


VA-*? 


Si' a foifv  quMl  '^cnnc^à 

ïjaoyM  è|ü*n  bôive.  En  Saint  jean  cha- 

-üGD  ')ii3if’D  tmo.  ••.'j;*  J . ,:n  .-^  --r^  • 

^4«SÜ*S-G<HRlST'W,yo/W  ae 

i/o«f  bh^’jouit  quand  .0» 

V«''W  '«■•''  îV  itv'.  “j  '*r  ->  ■'  >. 

?fc  *;,  i-  .•■■  •V-'- ^ fi^•ô.  I.: 

, scnlam  la'ïfno,*-?  'V3  ii . i>:t 

~fî¥îtf.y^a:-’dcs  fontaiiiM  tellement  cachées, 
ilw^iéïbeftiiinpoffible'de  üos  trouver parce 
■qu’elles  font  inaccellibles  à route  ritichiflîrie 
des  hommes,  de  quelque  diligence  que  l’on 
»fe , & quelque  prenne  à les 

chercher.  Cette*^atneufc  fontaine , qui  au 
commencement  dti  monde  fut  l’origine  de 
ces  quatre  grands  fkuves  qui  ariofoient  tou- 
te la  terre,  ne  fe  trouve  plus  aujourd’huy 
que  dans  l’Hiûoirc  Sainte.  Les  plus  beaux 
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ett  une  fon- 
taine cachée, 
& expofée 
pour  deux 
fortes  'de  pec. 
fonucs. 
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" “H^lîîr  e^  : ; w^j^jficfetâ 
1ÿç:  j f y k (%$  ,çn^«ïf ^-iV^thiilJI^ 

^autres  rourççs  <1^  cni;c^e4.>4ë  kltestt 
fc,  & dans  les  veines  dçi  r<^|ie^^^«riii3iè 

,.s.3‘.jitj.iî*9Couvrira  jamais^, >00^"raif)e , « 

V,.  ..^l'.jxiî  qui  font  éxpoC^s.  à ^ v/ji3ië  ^ «oim 

' ' ' ' 1“;^^ de, '& 'dont, tout  îe  inon^  p«;9t)^’àpptioChev 
^^  ^pcxur,  en  puifer  autant  qitAVye^WiCotnioeiCcfe 
'^Its  que  Voa  .cp'nduit-papde4*p<»^ 
ducs  au  milieu  r, des  plaças  publiqi^j,^^iÿ 
ejtfe  l’ornémeqt,  &(la  çptnmçditi  dèsi^hiK' 

('■'î»  • R42  usq  ^01C|£ 

^ iXjÇ,  Fils.de  fîiçu  eft^.cçtte  adnairablc 
tàine  >'j4’où  tous;  les  fleuyes;de.ve^ry  dè 
‘grâce,  & de  lagclTe  s’écoulent  (ùt  touto  xlà» 

. ,.,,„ferre  efudi  ^ tomma 

• tnt-,'  àl.dit  luy.tnefme,dans  l’Ecçjq^aJfUqMetiau^cbd*^  ' 
'^,^jpitre,a4.  P’unè.patton^éûtc,quîe',c’eAuneî 
. > vfontaine  fi  cachée , qu’elle  tend  inutiles  tcinr. 
tes^  les  têcherclies,^&,  vains  tous  lea  efibrcai 
de  ceux  qui  pourtoient  prétendre  fi’eu  ap^f 
C4ii:^  ' ptocher.  i . G’éft  ; une-foowîiiè 

fctmcç  Ipus  ttu  fçcau  qu’pn  ne^peH*  l.everf  &i 
confequetpmeiu  tces-cachéCi  Cachée  de  tot^ 
te  éternité. dans,  Je  ,fein-dc  fon  Fete 
cette  ^uteur  macceflihJie  à toutes  le^  pemp 
I«C,  h féeif.de^  Angcs  & des  hommes;  Fcmc/kpiimi 

Itti  i»,  «fÇt//?r,  .C4<;hé«idai^  do* 
feinte  fa.jmerp,  qpi  efi  la  terr^P'  vjitguaalle^^ 
o^  çptte  facfçeji^irçe  Fut ^odwte»  s’yjéwné'* 
.CQ^VjCt^.tlet  At«AdtKi<fi< 
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Æffieae?  ^;teéohttbiftre  ; P^eri  t»  es  Deus  a^-  r[-  \h 
fi^f^ittà^-Deiu  ffhâ'él  JhlvsitûT,  Et  câcbéc  cii- 
<<M«)aajoàfd’hBy  à beaucoup  de  perfonnes , 
qui  ■ bien  qu’elles  cherchent  J e s u s-C  h r i s t* 
ne>ïlei  ttoiiveronc  pourtant  p^  , & feront 
^rncllement  fans  luy. 

A D’autre  part, de  Prophète  Zacharie  dithau-  Pourceuyipi 
lement  que  c’eft  une  fontaine  expofée  à la  Lsfeuïü-'' 
jveûè'  dj  toHt^  Je  monde , & à l’ulage  du  pii-  v>-f. 
blic  ; Erit  fens  fatens  domui  ^acob , (fr  habi-  za<h.c.ti. 
tantibuf^  Jtmfalem,  Elle  parut  pour  la  premiè- 
re fois, dans  le  rocher,  & dans  l’antre  de  Be- 
xhleem  en  là-naiflànce.  Elle  fe  fit  connoiftre 
apres  par  iès  fuilFeaux  qui  firent  couler  fi 
abondamment  les  eaux  de  fa  doétrine,  & de 
&s  miracles , <lurant  le  cours  de  la  prédica- 
tion; dans  toute  la  Judée.  A fa  mort  elle  s'é- 
coula du  foramet  du  Calvaire, par  toutes  les ^Pmir ceux/]»! 
playes  de  Ton  corps.  Et  aujourd’huv  ou’il  efl‘ 
remonte  au  CieJ,  il  y a une  infinité  de  bon-  «ousies  biens 
nés  âmes  qui  trouvent  encore  cette  divine 
fource  i & qui  en  puifent  tous  les  jours  l’eau 
.vive  de  la  grâce,  & de  la  gloire. 

^feCe  font - là  les  deux  belles  veritez  que  je  - 

trouve  comprifes  dans  les  deux  parties  de 
c-ct  - Evangile.  Dans  la'  première,  c’eft  Une 
fontaine  cachée  pour  ces  miferables  , qui 
.quoy-qu  ils  le  cherchent,  ne  le  pourront  jà~ 

.mais  trouver  : ^^retis  me , (y  non  invenie-^  ' ' ' 
fùs(^  ubi  fnm  ego,  vos  non  poteflü  venirè)\ 

Et  dans  la  fécondé , c’eft  une  fontaine  expoir"' 
fée  pour  ces 'bienheureux,  qui  après  l’avoir*^ 

^trouvé,  en  tirent  tous  les  biens  capables'dc  ' 
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Ceux  qui 
«hecchtnt 
Jésus* 
CHK.1ST 

lins  le  trou 
rer. 
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fié  J « iisiti  îbîiiV  *no«- 

le»  rtotisiatfe  : Si 

mhtsVde  wntrt  t^  fuent 

l’une  lions  verrons  le  demin  rall&euri'd^tfttc 

aœe  en  ce  monde  , aim  de  lévites 

i’aucre  le  rouveraimbonhetr 'de 

pour  nous  mettre  en  état  de  i^aquefiP.v.ttà 

nous  apprendrons:  ce  >qn*il  iaut 

fuite,  ce  qu’il  faut  faire  pour  trouVtn  îlH^^î^ 

Chrzst;.&  icy  nous  découvrirosiafl’eitèt^ 

leoce  inânie  de  cette  infinité  de  biefisf  ddfft 

-on  jouît  quand  on  le  trouv«v'‘'^d''  mov. 

?>cfn^î  aalq: 

quh  *go  vétàt  i Vêt  09H'  p0teJhb  ‘ 

'liC  Fils  de  Dieuiadrefie  rces^pdiolcs  à -ceux 
que  les  Princes  des’  Pceftres  ,'  & les  Phacifiefis 
; a voient  envoyea  pour  lelpiendre  <ïï%s 
ayant  arreilez  pat  cette ■ vertu. lècf été-' -qèi 
lioit  la  ' fureur  * de  fes  ennemi»  jufques  ^ àu 
temps  deltiné  à fa  palEon , il  lent  dit:  Vous 
me  chercherez,  mais  inutilement ^ car  vôtis 
ne- me  trouverez  pas.  Pourquoyî  Pour  ttl«SÜ$ 
belles  raifons , que  je  trouve  dans  l’expti^. 
tion  de  ces  paroles , félon  le  -fcns  des  PêîW 
& des  interprètes.  ‘ " .‘.uni«raor 

La  première  eft^deiSainfJean  Chiyfoftèw 
.*oe  en  PHomilie  ^p.'^qui  'lés  entend  airri!.'*IJhi 
?i(mr  - viendra  que  vous^trouvant-'accâtetez 
- ^?une  infinité  de  maux , & féduiii^  l^trèthi- 
:.»è  durant  Je  lîcge  de  lerufàlea»v  &:  vous^tè^ 
^ibuvenaat  de  tant  de  -giândes  cliofwfqàe 
i-vous  m^ivcz  veû'  faire  j Vous  fouhaiiofcz^  de 
i «'avoir  pour  y oi»  aiSis  en 
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IMftpB'qu'ii  fU<^stQ.  piùs  teihp^  , je  me  feray 
4^cctiré<}»TOiis;  C’eft  pour  cela  qa’il  leur 
^X!icyii‘:ddbtn  tnodiettmtemptu  v»l»fcttmfftmy  , 
^]f;tuia.étd  am  ^tti  mifit  mt:  Il  me  refte  en- 
«0^  ibec  peu  de  temps  à demeurer  auprès 
Y9i»iiapifès.6ela  je  m’en  retourne  à celuy 
^i^’ajcnvoyé.  O' tem[H>dà  pafle  vous  ne 
Jiqjbur<ztpltts , & vous  périrez  dans  cette  der- 
jfi^^'cakunitéjt  Vous  net  me  trouverez  pas , 
toutes  vos  recherches , parce  que 
vous  me  chercherez  ^ mais  quand  il  ne  fera 
plus  temps.  r 

La;fiiconde  eft  du  fçavantCardinalTolete,-  ^ ^ ; 

.dont  l’antonié  dans  l’Eglife  vaut  à peu  prés 
-oaUe.di’nn  Pere*'.  Voüs  chercherez  le  Mellié  „ , ‘ 
?nvèciiciin /‘de*  vous'ne  le  pourrez  trouver, 

»fÿtrçe  que  vous  le  cl\ercherez , non  pas  oi\  )e 
. 4^  {'«Oats  par  tout  ailleurs  : Et  ttbi  e^o  fum , 
rj^êosmtn  pot^îù  venire.  Vous  ne  pourrez  vc- 
:>(Me;oil?ie  feray;  c’eft  pourquoy  vous  ne  tron> 
ijyeteztque  de  faux  > Chrifts , & de  faux  Pro-i 
^phetes  an  lieu  de  moy.  Cela  fut  accompli 
.apflés  iï  mort  du  Fils  de  £^eu,  & principale- 
^ moot  (hiranc  le  liège  de  Jemfalem,  comme 
remarque  Saint  Jerolme, lors  que  de  fameux  /»«]►•  *4* 
. impoACurs  ayant  entrepris  de  fe  faire  Ibivre  * 
•comme  les  vrais  libérateurs  du  peuple;  pre. 

-ïMu  mefine  le  titre  de  MelCe,  l’un  dans  lè 
„;T<àmple,  l’autre  dans  la  ville,  & un  troifiè- 
pael  la  campagne,  trouvèrent  chacun  force 
t^feifeateurs  qui  fe  déclarèrent  de  «leur  parti. 
f)Co:  que  Jésus- Chris  T prèdilbic  par  ces 
^ filles  >’Tnn$  fi  vkü  dixtrh:  Etct  Mq 


Jgg  a VJ-S-9 1>  S m’^KTtk  '-■&  * « 

efi  i MO'  iBiû  : itolitt^  cttder^  ? - Si'îjuéttJü^iiP 
vduÿ  vknt  cfire  î ^Voicy  le  Méflw*,  î^ëff' 
ojtil'cft  là , dans  le  Temple,  ou 
fe*t  ; n’en  croyez  rien;  Vous  doncVÆt'ièy^rtôi* 
tre  Maiftre  aux 'Juifs,  vous  qui  nœ 
rez  ainfi , n’aarez  garde  de  me  trouvcf^'^^tfë^ 
cherchant  où  je  n^fois  pas.'  - • '*Jp 
- La  troiltéme  explication  eft  celle  du  db€lSi- 
Rupert,  qui  donne  un  autre  fens  à'Cefpàttf-i^ 
les,  comme  fi  le  Sauveur  difoit  r LorÜ'qifàîï  ‘ 
vous  viendra  dire  que  je  fuis  refltllcit^^,  v6tî8^ 
viendrez  me  chercher  dans  IcTepuIcréj  fit’ 
ne  m’y  trouvant  pas , vous*  me  cherchèféi- 
fort  foigneulemeni  pat  tout,  pour*  më^faifO" 
mourir  encore  un  coup,'  6c  pour  éteihdre'iêh^ 
fa*nailTance  la  religion  qui  naiftra  de  rtià"’ 
mort,  6c  que  j’ctablirav  dans  tout  le  moîndlÉ? 
par  ma  rcfurreékion.  Mais  je-vous^'déclaïe' 
que  c’eft  en  vain  que  vous  agirez  pour  celà  P’ 
car  vous  n’aurez  garde  de  me  trouver  ên  nSe^ 

• cherchant  de  toute  autre  manière  qu’if  ne 
- faut,  fie  avec  un  autre  deflein  que  celuy  dC; 
fe  convertir,  fie  de  fe  donner  entiéremei#'  àl 
moy.  En  effet,'  Magdeleine  fie  les  Wfgples' 
qui  en  ce  temps-là  mefme  le  cherchèrent  eh-  ’ 
cette  excellente  manière  y le  trouvèrentP 
Voilà  ce  que  le  Sauveur  du  monde  dî- 
(bit  aux  Pharifiens,au  fens  de  ces'Doâ'etfftff^ 

& félon  tous,  il  parle  maintenant  encore ,'èBi; 
leurs  perfonnes , à beaucoup  de  gens  • parfei 
les  Chrétiens  qui  le  chercheront  inutilëüi 
ment , c’eft  - à dire  j qui  auront  qupique  yéi> 
iqntè  de  fe  donner  à hiy  j-’fie  de  fe  fanverpàf  ’ 
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& par  fes  mérites,  & qui  pourtant 
ne  le  ccouveronc  pas^  périront  dans  leurs^ 
pèchejtÿ  Horiobftant  toutes  leurs  recherches, 

& tousJenrs  foins  mal  employez,  Oeft  une 
fpi^aû^e  cachée  pour  cux^  leur  cœur  fera 
to4jouts  ftérile , ôc  comme  une  terre  mau- 
dite , qui  ne  fera  jamais  artofée  de  fes  eaux. 

Ils  chercheront  donc,  mais  en  vain.  Pour- 
quoy?  Pour  les  mefmcs  raifons  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  dans  ces  trois  explica- 
tions, & que  Saint  Bernard  renferme  fi  bien 
en  trois  mots  dans  cette  fentcnce  : Atten-  SeT.j%. 
diu  très  ejfe  castfat , <j»it  qnerentes  fiufirare  fo- 
lent:  Prenez  garde  qu’il  y a trois  chofes  qui 
erupefehent  que  l’on  ne  trouve  ce  qu’on 
cherche.  Cài»  non  in  tempore  ^uarunt, 
éUft  HO»  ubi  eportet , aut  non  fitut  oportet  : 

Quand  on  le  fait  à contre-temps , ou  qu’on 
cherche  où  il  ne  faut  pas , ou  d’une  autre 
manière  qu’on  ne  doit. 

Premièrement  donc,  il  y en  a plufieurs  Quand iin-cft 
qui  encore  qu'ils  cherchent  le  lalut  par 
Jfisus-CHRiST,*ne  le  trouverontpas, parce 
qu’ils  ^’y  a^liquent  quand  il  n’eft  plus-temps 
de  le  faire.  Car  il  ne  faut  pas  que  l’on  s’ima-  • 

gine  que  tous  les  temps  foient  propres  pour 
cela.-  Le  Prophète  ne  dit-il  pas , ^^erite  Do~  if.  îj. 
minuits, dnm  inveniri  potefi?  Cherchez  le  Sei- 
gneur tandis  qu’on  le  peut  trouver.  Il  y a' 
donc  fans  douce  des  momens  où  cela  ne  fe 
peuc^  lors  que,  comme  dit  Saint  Bernard, 

.cette  fontaine  de  mifericorde  fera  tarie  pour 
(quelquesruns,  fans  efperance  de  retour.  Citm 
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iüe  'fous  m^tratiùnü 

fccitMe..'ixf\\xiXiàï  Loti  qo'dfta  diéèi^é^& 
prévaloir  des  occafionsdoiâire  (on 
quesà  ce  qne  l’on  fiift  à la  dernière  etitréî^i 
té,  au  moment  de  la  mort.  Beaucoup  dé 
durant  le  fiége  recoururent  à ce  Mel5è;'  ddht 
ils  avoient  appris  tant  de  merveilles,  & 
avoient  pourtant  toâjdurs  ’mépriré  julqûëi 
alors.  Ils  le  cherchèrent  pour  eftre" 

f>ar  Ton  moyen , mais  ce  fut  trop  tard'^  iP 
ut  qu'ils  periiTent  enfevelis  miferableidéi^ 
fous  les  ruines  de  cette  ville  infortunée; IGé 
que  } esUs-Christ  déplore  dans 
gile,  en  verfant  des  larmes  fur  eUef  quâhd 
il  dit:  Viendra  le  temps  que  tes-ennerriil 
' t’environneront.de  toutes  pans,  empldyant 
le  fer  & le  feu  pour  te  perdre  **  & potir'^te 
renverfer  de  fond  en*  comble,  fans  iai^r<nbié 
pierre  fur  l’autre,  que  tout  ne  foit  réduit  en 
cendres  : non  cogmwfù  iemfHt 

tathnû  tu*.  Et  "cela,  parce  que  tu  n'as 
connu,  ni  fceû  prendre  le  temps  faVosat^ 
pour  ton  falut.  Après  avoir  méprifé‘  Diéû 
durana toute  la  vie,  ie-moment^ient  enfid 
où  l’on  ^fe  trouve  afliégé  'fort  étcoitetneuc 
des  douleurs  de  la  mort , 8c  par  les  dé^ôhsl 
On  cherche  pour  lors  J £ s u s - C h r i s 
le  falut , en  voulant  faire  pénitence niah 
on  en  eft  bien  éloigné.  La  (iirptilè',  l'aliblkL 
piflèment  , la  violence  des  douleurs  V'I^hîi. 
narras  des 'afiàires,  la ‘foibleâb  de  l'e^t; 
les  paflions  toùjours  vives  y meltne'  en  Itftèftü* 
{sint , le  tedonbleinent^  deS‘^tentatioii»^<->lk 
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taut  de  vViieiUes  habitudes , les  gra-  » 
ces , foie  idiminyiçeSji  ^ difficulté' qu’il  y a à 
cooccurpif  rfifte.  d(^leur  fuinaturelle  & plus 
force  njcfoie  que  le  regret  que  l’on  a de  qui- 
eer,  la^Ve  > iSc  cent  autres  chofes  de  cette  na- 
ture,' oppofent  de  fi  grands  obftacles  à la  pé- 
Mg^ce,  qu'ilsyla  rendent  prcfque  impoffi- 
d]c.  La  fource  des  grâces  eft  tarie  pour  ces 
uaferables  /&  J e s u s-C  h r i s t qu’ils  cher- 
chent en  vain,->par  le  feul  mouvement  d’une 
crainte  naturelle,  ne  répond  plus  que  par  ' 

ià  juftxce  pour  dire  : Et  non  invenietù  , çÿ 
egovéùoy  WJ  non  potefiü  ventre;  Il  n’eft 
plus  temps  de  me  trouver , vous  ne  pouvez 
plus  venir  oû  je  fuis. 

. Secondement,  il  y en  a qui  le  cherchent  Qs«*n<l»n  la 
durant  la  vie  j mais  c’eft  fouvent  où  il  n’eft 
pas , & par  tout  ailleurs  qu’au  lieu  où  il  eft  : 
fion  invenietù  : Vous  n’aurez  jamais  le  Mefi 
fie,  dit  J ES  us- Ch  RI  s T à ces  gens-cy, 
patee  que  vous  l’allez  chercher  où  il  n’eft 
pas,  dans  la  ville,  ou  dans  le  defert;  au  lieu 
de  pioy  vous  ne  trouverez  que  l’illufion, 
l’impofture,&  la  tromperie , parce  que  c’eft 
au  ciel  que  je  feray.  Voilà  ce  qui  arrive  très-  ‘ 

ibuvent.  Nous  cherchons  Dieu  par  cetre  vo- 
lonté commune  que  nous  avons  de  nous  fàu- 
,veri  mais  nous  n’allons  pas  où  il  eft;  nous  ' 

Je.  cherchons  dans  les  biens  de  la  terre,  dans 
TaccomplilTement  de  noftre  propre  volonté, 

^dans  un  certain  état  que  nous  voulons , & 
que  Dieu  ne  veut  pas , dans  les  occafions  de 
J’ofiènfer,  & enfin  en  nous  amufant  ccernelle- 
• 


• A • 
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, ment  fur  la  terre.  Je  vous  déclare  quecen’e# 
pas  là  qu’on  trouve  jEsus-CHRisT^âr  t» 
falut  y Sc  le  fouverain  bien  ÿ vous  n’y  uoo^ 
verez  à fa  place  que  l’erreur,  le  menfongey 
CtUJIf.  i.  la  vanité, & enfin  la  damnation  : fttrpim 

Jjiut  qMûrite,  ubi  Chrifim  efi  in  dextera  Dti 
fedem  : fnrfum  fnnt  foftte,  no»  ^Uitifnpgi^ 

terram.  Il  faut,  en  vous  dégageant  de  la  ter-i^ 
re , élever  voftre  cieur  au  ciel , où  J £ s u s- 
Christ  eft  en  fa  gloire,  » 

Quant»  on  le  Troiliéiiiement , il  y en  a qui  cherchent 
ne'autte  me*  Dieu , & font  profcillon  de  fe  donner  à luy 
niéte  qu’il  ne  Je  fort  bonne  heure.  C'eft  mefme  dans  l'c- 
t^t  qu’il  veut)  & dans  les  biens  ipirituelsâ 
puis  qu’ils  ont  méprifé  le  monde  j 6c  néan-i; 
moins  ils  font  toujours  fort  imparfaits , & 
' tombent  à la  fin  en  de  très  - grands  defor>? 

dres  qui  les  perdent.  Us  ne  le  trouvent  pas , 
pourquoy  cela  ? Parce  qu’ils  ne  le  cherchent 

f>as  de  la  belle  manière,  & comme  il  faut  que 
'on  falfe  pour  le  trouver  : Si  ^nttritis,  anétrU 
te , dit  le  Prophète  : Si  vous  faites  profeûton 
' ^ de  le  chercher , faites4e  donc  de  bonne  gra» 
ce,  & comme  il  faut.  Et  comment  î De  là 
ctru.  a.  manière  de  l’Epoufe , vous  dit  Saint  Bernard. 

Elle  fe  leve  de  fort  bonne  heure  avant  le 
jour , voilà  le  temps.  Elle  donne  au-delà  du 
corps  de  garde  , & des  feotinelles  , bien 
loin,  hors  de  la  ville,  c’eft-à-dire,  dans 
l’éloignement  de  toutes  les  chofes  fenfibles, 
voilà  pour  le  lieu.  Mais  comment  cherche# 
t-elleî  Voicy  fa  manière:  Corde  ardenti» 
»/»•,  infdtfgabiUter  qH4rit.  Omxino^:  Elle  s'y 

applique 
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applique  de  tout  fon  cœur,  fans  qu’elle  cti 
donne  la  moindre  partie  à d’autres  foins  qui 
ne  foient  pas  fubordonnez  à celiiy-cy.  Cor^e 
^rdenti:  Elle  le  fait  avec  l’ardeur  qui  vient 
de  ce  parfait  amour  qui  la  poufle  continuel- 
lement après  celuy  qu’elle  veut  pofleder.  /«- 
fatigabiliter:  Elle  s’attache,  par  une  fainte 
opiniaftreté , à cette  aimable  pourfuite  juf. 
ques  à la  fin , fans  qu’aucune  difficulté  foit 
capable  de  l’arrefter. 

Ceux  qui  le  cherchent  d’une  antre  ma- 
niéré , lalchement , & négligemment , Sc 
avec  un  cœur  partagé , ou  dans  les  biens  de 
la  terre,  ou  quand  il  n’cft  plus  temps,  ne  le 
pourront  trouver  ; ils  périront  dans  leurs 
pourfuites  inutiles  ; ils  feront  punis  de  la 
peine  de  ces  mifcrables , &:  de  leurs  fuccef- 
léursy  dont  le  propre  eft  de  chercher,  & d’at- 
tendre éternellement  le  Meffie,  qu’ils  n’au- 
ront jamais.  Et  quand  ils  feront  dans  les 
fiâmes  de  l’enfer,  ils  apprendront,  par  une 
malheureufe  expérience,  qu’ils  en  font  éloi- 
gnez infiniment , & ils  ne  le  verront  que 
comme  le  riche  damné  vit  le  pauvre  Lazare, 
de  bien  loin , à long} , pour  entendre  de  luy 
cette  épouvantable  parole  qui  les  fera  defef- 
perer  : Vbi  ego  fitm,  <vos  non  potejlü  venire. 
Je  fuis  au  ciel,  6c  vous  elles  dans  l’enfer, 
Sc  vous  ne  pourrez  jamais  en*  fortir  durant 
toute  l’éternité , pour  palïér  oû  je  fuis.  Cet- 
te fource  de  tous  les  biens , qui  fait  tout  le 
bonheur  du  ciel,  fera  toujours  cachée  , & 
inaccefllble  pour  vous.  Il  n’en  découlera  ja- 

; //.  Partie,  M 
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mais  ftf  vblTi  la  Woîndrc^ouUe^ 
nücr  l’ardéùr  ^dë , vos;' tani^^  ëgç 
ëénîf  iqui  m’ont  chèifchè‘<ltirânt  ïa: 
fës  chofts  fpirimelles , & de  tout  ïeijr^Çjiçjjç jj 
m’ayant  heureufement  trouvé  ÿ en  recévç^^ 
l'écoulement  du  parfait' bohhçüt  de  la  ^a<^^ 
&;de  h ÿoke.  Er  cVtf  U’fe^^^^ 

7’iV  novijftmo  àHtent  die  mâgno 

ftabat  JejM,  cUrndbatt  dicemi^Éi 
frit  y veniat  (idtne,  'bibat:  Au  demies, jout; 
des  fcftës  , qui  fe  celcbroit  avec  plu&4*âp^a> 
rdl  & de  folennité  que  tous  les  autres 
Fils  de  Dieu  fe  tenant  debout  au  tniUéUj 
Temple,  crioit  à haute  voix  : Qui  a'ifoij^^ 
qu’il  vienne  à moy , pour  boire  d'une  ^ea»i 
admirable  que  je  fuis  preft  de  luy  donner»  ^ j 
' Comme  la  foif  de  l’amé  eft  le  defifÿ^^ 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  defire  q.uelqnë 
bien  qui  le  perfeftionnê,'&oùil  trouve, ,£04^ 
repos  : aufli  n’y  a - 1 - il  perfonne  qui  tiHt 
fôif , & qui  ne  cherche  une  fqurce  ou,  ij!» 
puife  dequoy  fe  fatisfaire.  Et  parce  q'ne  pla;^ 
Heurs  fe  trompent  dans  la  connoiHànce  dp  In 
nature  du  bien  qu’ils  délirent , & qu’il?  fe 
cherchent  bien  fouvcbtoù  il  n’eft  pas  j 4^.14 
vient  qu’il  y a deux  fources  differentes^  ou, 
les  hommes  veulent  puifer  de  quoy  çphtep(^ 
ter  leurs  delîrs./  . j ,0.1 

- La  premicré  eft  celle  des  créat]Ui;es,^  q,^ 
ptefque  tout  le  monde  va  pour  écanch.ej^. 
foif  dans  la  jôüïffance  du  bien  febfibjé  qù’iÇ^ 
«rp^tehd;tirer;:^^^.^  ^ 

tt'Vl  • 
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pomj  da^toutce  qu’il  vouioit,  q„a„<( 

' "“«"“«oit,  & qu’il  boiroit 
dè  ijtte  fontaine  a fonaife  autant  oii’il  veut 

? jamais  eftre  content  | 

ftfûif,  bien-Ioin  de  s'éteindre,  s'irrite  encore 
davantage  il  en  veut  toujours  plus,  Ton  ame 
neft  oas  fatisfaite,  parce  qu'étant  d'un  or- 
dre bien  pins  élevé,  il  n'y  a nulle  proportion 
entre  elle  & tous  ces  biens  materiels  & 
en  fuite  ils  ne  peuvent  la  remplir.  Ce  ’que 
noftreMaifh-e  difoit  à la  Samaritaine,  en  luy 
parlant  des  biens  du  monde,  fous  la  figure 
de  leau  de  ce  puits  oû  elle  venoit  tous  les 
jours  puifer  pour  toute  fa  famille; 

Pwr  fAT  aqu*  h*c  , fttiet  iterum  : céfiTy  qui 
bjjira  de  cette  eau  ne  laiflèra  pas  d'avoir 

ta  fécondé  foutee  eft  le  Fils  de  Dieu , qui 
en  quÿité  de  réparateur  de  toutes  nos  pertes 
dit  auffi  le  principe  de  tous  les  biens  dont 
nous  fommes  capables,  & de  noftre  parfait 
bonheur,  qui  ne  peut  venir  que  de  luy  } & 
celuy  qui  le  cherche,  qui  eft  fi  heureux  que 
de  le  trouver,  & qui  s'adrelTe  à luy  par  une 
fôy  vive  & ardente,  y trouve  auffi  tdûjour* 
ce  qm  remplit  tous  fes  defirs , & qui  le  rend 
parfaitement  heureux  dans  la  plénitude  de' 
tous  les  bjens.  C'eft  ce  qu'il  nous  fait  en-' 
tendre  Iiiy  - mefme  , en  difant  dans  noftre 
Evangile:  Si  <juU  Jïtit,  vtniat  ad  me,  ^ biJ 
bat.  crédit  in  me,  Jîcut  dicit  Sertptura , ' 

mina  de  ventre  efwfnent  aqua  viva.  Hoc  <*«- 
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pie  comme  une  fontaine ‘publiqtüe  qtii  tfdMüe 
Tes  eaux  à ceux  qui  en  veulent.  Si  efïd'i^’Bte 
a foif,  qu’il  vienne,  & qu’il  boive  ; car  jei 
date  que  celuy  qui  croit  en  moy,  atira  dahÿ 
luy-mcfme,  félon  la*prômelïe  de  rEèlîtu^è 
iâinte,  une  fontaine  d’eau  vive  fî  abondante’, 
qu’il  en  fortira  des  fleuves  entiers  qui  tloule« 
ront  fans  cefle.  Et  l’Evangelifte  ajoûte  qu^éii 
s’exprimant  de  la  forte,  il  patloit  dn'SéSnt 
Elprit  , que  les  Fideles  dévoient  rccevdifi 
Voicy  le  fens  de  ces  paroles,  où  nous  trou>- 
^verons  la  preuve  de  cette  pleine  fatisFaâion 
.que  nous  avons  en  Jisus-Christ.  f 
I.a  fontaine  eft  la  fource  & le  ptinèipé 
des  eaux  qui  en  coulent,  & le  fleuve  eft  Té» 
coulement  des  mefmes  eaux.  Sur  cette  ten- 
te , comme  l’Ecriture  parle,  fouvent  de  Dieli 
, fous  le  fymbole,  & fous  la  figure  de  l’eâtt, 
il  faut  remarquer  qu’entre  les  trois  perA>hl 
nés  de  la  Trinité , le  Pere  eft  appellé  ft>nftai- 
..  ne,  & non  pas  fleuve»  ni  ruifleau^  pais^ 
p «.r  qu’il  eft  la  première  fource  des  ‘émanatiôns 
' divines,&  le  premier  principe  d’où  vieiilieiit 
|e  Fils  & le  Sains  Elprit,  & qu’il  'né  Vieht 
pas  d’un  autre.  Surquoy  IcPfalmifte  hjÿ'dît  : 
7î'  te  efifens  viu  : Vous  avez  dans  vonü- 

mefme  'la  fontaine  & la  fource  de  vie.- Lé  Fils 
eft  tout  enfemble  fontaine  & ruilïean  ; rùîll. 
,{èau  d l’égard. de  fon  Pere,  parce  qu’il  pto- 
ra/i.14.  cede  de  luy  ,:  Bgujuafi  trames  eufne  rmmtn^ 
fa  i fontaine ^par  rapport'  au  Saint  EQuit, 
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qu’il  produit,  J, avec  fon  Pere  , en  unité  de 
rourcejj&  de,, principe.  Le  Saint  Efprit  eft 
feulement  fleuve  ou  ruilTeau  dans  Dieu , Sic 
nullement  fontaine  , pource  qu’il  procédé* 
du.  Pere  & du  Fils, , & ne  produit  point 
de  perfonne  divine  : Ejfundam  fluenta  fuper 
aridam , dit  Dieu  mefme , parlant  de  luy , en 
Ifaïe  cJiapitre  44.  Mais  fi  nous  le  confide- 
rons  par  rapport  à nous,  & comme  il, agit 
dans  fa  million  pour  nous  fandifier , il  efl 
fontaine  , & fes  ruilFeaux  , ou  fes  fleuves , 
font  les  dons  fiirnaturels , ou  les  grâces  qu’il 
produit  dans  l’ame. 

. G’ell  ce  que  le  Fils.de  Dieu  explique  à la 
Samaritaine  pat  ces  admirables  paroles  t Si 
tu  fçavois  le  don  de  Dieu , & qui  eft  celuy 
qui  te  parle , peut  - eftre  que  tu  luy  eulTes 
déjà  demandé  l’eau  vive  , & fans  doute  il 
te  l’euft  donnée.  Cette  eau  vive , qui  eft  le 
don  de  Dieu , félon  la  dodrine  conftante  des 
faints  Peres,eft  le  Saint  Efprit,  non-feulement  t.  Jt 
parce  qu’il  eft  vivant , & vivifiant  l’ame  ; 
mais  auflî  dautant  que , félon  l’obfervation 
de  Saint  Auguftin,  l’eau  vive  eft  celle  qui  *r.  15. 
vient  tellement  de  fa  fourcc  , qu’elle  y eft 
pourtant  toujours  unie , ne  faifant  avec  elle  * s/.  s. 
qu’une  mefme  eau  continue,  non  pas  com- 
me l’eau  morte  des  étangs , qui  eft  retran- 
chée de  fon  origine  par  quelque  feparation.  ' ' 

Ainfi  le  Saint  Efprit  procédé  en  forte  du  Pe- 
re, & du  Fils,  qui  font  fon  origine  , qu’jl 
n’en  eft  jamais  feparé,  n’étant  qu’une  mefme 
nature , Sc  qu’un  mefme  Dieu  avec  eux.  ■ ‘ 
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^.iOt  cetteeau  vive  que  ieidooperay^  poM» 
fuivit  Je.Fils  dc.Dieu,  jFûK  ^ /wuiiy»# 
fiUientif  »»  ‘¥>iâam  Merném  ^ • devietnira 
«eluy,  qui  • U;  reçoit  ^ uaC:  foocaine  .qui?  pQuUè 
uotjet  d’eau  )u^ae$  à laivie  étecheüe^  iEieu 
muquez  quer<voicy  deux  jeaux.i  Preuùérd- 
inent  l'eau  vive,  que  jE&ns«GHa;ia.T>  don*» 
ne.  y & qui  devient  Fource  dans  celuy  qtti  >là 
boit;  ôc  puis  l’eau  que  cette. fontaine ^pro>. 
duic  y 6c  qui  s’élève , pat  un  admiiable  jct  «À 
la  vie  éternelle.  La  première  eft'  le  Saine 
Efprit  ; la  fécondé  font  les  ruiflèaux  ^ & les 
fleuves  qui  en  émanent , c’eft-ardire-^rJlca 
dons  du  Saint  Efpric.  Ce  qui  eft  admirable, 
ment  compris  dans  ces  paroles  de  noftro 
Evangile  : ^uà  cuiit  itt  me , fiuminé  de  ve/t- 
tre  ejm  fluette  (uju*  vivu.  Htc  atttem  dixiê,de 
SfiritH,  qHem,uccepturi  erunt  credeutes 
Celuy  qui  s’attache  à moy  par.  une  foy, vive, 
reçoit  le  Saint 'Efprit,  qui  le  remplit  .H  abfui- 
damment,  qoe  lês  fleuves  qui  viennent  de 
çette  eau  vive,  coulent  de  fon  cœiu.  < 

Voicy  donc  maintenant  les  biens,  les  avan. 

' t^ges  infinis  , 6c  le  bonheur  fuptême  que 
nous  avons  enjEsus-CuaiST,  apcéa  l’a- 
voir trouve.  Il  eft  la  fontaine  d'eau  vM/c, 
t.pource  qu’il  eft  j;a  fource  6c  le  principe  du 
^ S^int  Efprit , qui  procédé , 6c  qui  eft  envoyé 
de  luy^  Celuy^qui  s’approche,,  d’une  fontai- 
.,ne,  en  peut  puifer  de  l’eau  ; & . celuy  qui 
s’unit  aJesus-CuKasT  par  une  véritable 
6c  animée  de  la  charité.,  reçoit jcette 
ç««  vive  J,  Iç.^inç  Efprit,  qui  par  upe  roa^ 
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«iéti{  4fi(iHiM)»i:^enfible  à^'la  veritér  » ’tnais 
fHprcawc'foEc^ette»,  s’unit  à ifoh  ame 

pvétogativeinânie  du^Chrû 
wanifoiMf^pMdedits  les  i loix  < ée  nature  3s  de 
Wîiïfci^lGar  en  celles -cy  roi»  n’avoit  au  liétt 
'^'ihaiiicEfprit  qu’un  don  ratnacurel  de  gra- 
quiipotcoie  Ton  nom  comme  fcn  étant 
j'i «nais  depuis'  que 'Noftte  Seigneur 
•nous  a promis  le  Saint Êrprit, comme  le  fraie 
4ic^^s^>fonÆances,  nous  recevons  efièéHve- 
amêde  Id  fàbilance'merme , 6c  la  perfonne  de 
^ idiviliuËfprit^  qui  eft  'unie  à l’ame  park 
c^race  fànâifianre  » comme  l’enfeignent  con- 
•ôamment  (ons4es  Saints  Peres,  principale- 
^arient  Saint'  Cyrille ' & Saint  Baâle  , qui  ont 
fait  des' trâicct  exprès  pour  le  prouver.  Ce 
'Cft  trW=i  conforme  à*noftre  Evangile , 
qni^après  avoir  dit , Jfoc  aMtem  âkxit  dé  Spi^ 
ïftVà';  qûle  Jbsbs-Chri  ST  diibk  cela,-  pat- 
du)  &int  Efprit  que  les  Fiddes'^db- 
jboteatfecevoir,  ajoute  Nottd$tm  tnim  Spi-» 
rkui  erat  datm , tintÂ  ttondtim  Jésus  erat  gli^ 
fty?ir«rMr>  quMI'n’éioit  pas  encore  dorme, 
âparce  que  J i s u s n’étoit  pas  encore  remoiv 
auiGicl,'d’oi\‘il  le  devoir  envoyer  à TE- 

^glife.  i ■ t-'  ' -•  U-. . • i. . 

ul.  Or  en  recevant  cette  eau  vive  dans  Te  Saint 
oEfprie,^hous) recevons  auffi  toutes  les  fortes 
-de  biens,  l’iuHhé',  le  fJaiiîr,  ’&  l'honneur;, 
l’honneur  , l’excellence  dans  lafouveraïne 
>beautè  de4’ame  j l’utilité  dans'  (a  mèrveit- 
>l«ofe  jfecOftdité  V &4e  plaifir' d^s  la  pleide 
-de  entière  fiKtisfaétion  dO^-tdui'noS' defits  ; 

N iiij 
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ce  <]ai,eft  paxizfeii 

trois  propriétez  de  l’eau  vive,  qui  font^-ïlBrs 
rendre  la  beauté»  & la  bla<Mlietu:-à 
lave,  de  dorniei  à la  terre  iJq  feconditéiii^diii 
d’étancher  la  Toif.  - lOf  ab 

L’eau  rend  les  choies  belles,  en  les  neifc  ' 
toyaot  de  leurs  taches,  fans  leur  donner,  pouiv; 
tant  une  beauté  qui  foicrd’une  autre  xutture 
que  celle  qu’elles-  avoiene  dé)ad’elies-«nie£> 
mes  auparavant;  mais  Je  Saint  Erpricren  la* 
vaut  nos  âmes , outre  leur  beauté  naeorelle/ 
leur  donne  une  iparticipaâon' de  la/ nature' 
divine,  & de.  fa  beauté;,  qui  les  éleve  infinie 
jnem  pardelTusrouc  ce  qu’il  y a de  grand 
beau,  de  magnifique,  6e  d'auguAe  dans  la' 
nature.  • ..  • ? . •>  , inoli 

, L’eau  fait  que* la  terre  devient  fécondé/ 
pour,  produire  félon  fes  forces  & propriétez' 
naturelles,tant  d’admirables  fruits  qui  l’emi* 
chillènt  ; & le  Saint  Efprit  donne  à l’ame  une 
fécondité  divine,  pour  porter  pardefiîis  totrl 
tes  fes  forces  naturelles, -ces  précieux  fruits 
de  la  grâce,  qui  contiennent  la  femence  de. 
l’immortalité.  ■ ^ - if,p 

• .L’eau  étanche  la  foif,mais  pour  un  temps, 
parce  qu’étant  bientoli  corrompue  dans  le 
corps,  elle  ne  peut  plus  conferver  l’efrèt 
:qu’elle  a produit;  mais  le  Saint  Efprit  éteint 
les  ardeurs  de  cette  Ibif  que  nous  avons  na. 
turellement  desrbiens  temporels  , &\nouS 
-remplit  de  Dieu,  qu’il  confetvedans  nous,  £ 
nous  voulons  , y . demeurant  toûjours  'pour 
-contenter  ; cous  nos  défies,.  & pour  nous 
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n<£ofe^«e  «ait>^t7ip<^iious  recU{>iic  avéc  tant- 
d^biMuiaiiceV  <}Oc  J<M''rui(Ieaux  &-les  fleuves  ' 
de  grâce  qui  en  fortent,ces  fameux  dons  dtt 
Saint  ETprir,.  après  avoir  inondé '-toutes  les 
puiflaiices  de  noflre  ame.i  s’écoulent  * avec" 
une&ince  4inpetubfité  ,*du  dedans  au  dehors^" 
par'i»  charité  du*  prochain , par  le  zefe  des 
ameSj^par  toutes  les-'oenvres  de  mifericorde, - 
ôc  par  ies  grâces  gratuitement  données  pour 
le  bien  temporel  ôc  fpirituel  des  autres  quî* 
en  profitent  : Flumms  Je  ventre  ejm  flnent 
«we;  Ges  écoulemens  viennent  de  l’a-ï^ 
faôndance> intérieure}  celle- cy  eft  dû  Saint 
Elprit,  qui  eft  uni  à Tame  par  la  charité;  le 
Saint c-Elprit  luy  eft  adonné'  par'  Jésus- 
G«»TSTÿdCiforte  que  fi  nous  allons  en  rC-t; 
montant  par  les  ruiflèaux  jufqo'à  la  foürce  j* 
nous  trouverons  aflèûiément;  que , comme 
diccSainc  Jean  l'Evangelifte  ; De  plenitndine 
e'^M  emnes  accefimusi  tout  ce  que  nous  avons' 
de  biens,  nous  le  tenons  dej  e s o s*C  h R i s Tj 
qui  les  répand  de  fon  abondance  dans  nous.'  ^ 

Vous  voyez  quelquefois  qu'on  faiidefcen-  Comparai  foB 
dre  du  lômmet  d*une  haute  ‘^montagne , 'lïHe  j' j*  f 
fontaine  au  milieu  d’un-^parterre  où  l^on  cHM *t 
prépare  un  grand  baflîn  pour  recevoir  les 
eaux  que  cette  belle  ’lburce  produira  j ■&  la 
beauté  de  l’art  confifte  à luy  donner  < moyen 
der remonter  auflî  haut  que  Ton  origine.' Cé' 
queqren  fait  par  unet  petite  ouverture  dmn 
tuyau,  ou  l’eau  fe  trouvant  plus  unie  Cni  elle- 
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mcfnse/jCbmme  éunc^pius  reffitn^ei^Jïi’pié^f 
de  £orce  pour  s’élam^r  en  i'air  jiifqués’^ 
te  haute  élévation  de  ton  prmci{)ie.7Bfi4Â^>6t(e 
forme  un  bouillon  ^ qui  ièparcageanh4en>|>éi< 
tits  filets  , fait  defi:endce  comme  une^pluyé 
qui  remplie  le  rondeau  ^ celuy^yLfe>t^ 
chargeant  par.  de  (èorets  canaux,* les  fait  coff* 
1er  en  d'autres  moindres  baffins  difpofira  ami 
énvirons,  d’où  elles  fe  répandenc^danv  eou^ 
tes  les  parties  de  ce  parterrr>  pour  faite 
'!  mille  belles  choies,  qui  pourroienr  dire,  fi>el> 
.les  pou  voient  s'exprimer  ^ De  fltnit$tdl»e  e^m 
ûmnes  aecepimm  : Tout  cet  que^  no'us^avmis 
de  biens  éc  de^beauté,  nous  s le  (tenons,  des 
bienfaits  de  cette  fontaine,.&  des  écoute*; 
mens  de  ce  ballîn.  ^ • i «M 

Le  Fils  de  Dieu  eft  cette  < admirable  fbn* 
taine,  qui  a de  toute  éternité  fon  origine 
fur  la:  hauteur  inacceâîble  de  l’entendement 
de  fon  J Pete  : fems  fapientU  Verbnm  K>Dei  m 
e;((celfis.  Sa  bonté  l’ayant,  fait- defeendre^db 
cette  fupréme  élévation,' par  un  merveilleux 
artifice  de  fon . amour  6c  de  fa  fagefiè , jnf» 
ques  au  parterre  de  noftre  humanité  ^(  il  s*y 
eil  reflèrré  dans  une  exuême  petitefiè  da~ 

, rànt  toute  la  vie,  & à fa  mort:  Verbum 
trevUtum  feeit  Dominw  i tirant  avanta]^ 
de  cette  fbiblelTe,  comme  devenu  plus  grand 
6c  plus  fort  par  ion  anéannlTefflent,  plus  il 
s’étoit  abbailïc,  plus  il  s’eft  élevé  , remouv 
tant  au  jour  de  ton  Afeenfion . jufques  àola 
hauteur  de  fon  origine , & y étant  arcivé  ; >il 
envoyé  de  là  k Suint  Efpritÿ  cette  diiiae  . 
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pjiiyo.  desgnwcs , dont  il  lempltc  l'Eglife «c  . 
qnideJà^ipar  les-  canaux  des  Sacretnens'; 
a itCQllIaflc '(^2S  les  gt^ndesT  araes^' après  les 
^ointplememenc  comblées  y I le  répand  en- 
^OD^tpMicUea  fiir  toutes  les  autres, ejui  peu- 
.VUn6dir9î'’D<  phnittniiffr  ejm  ontnts  accepta 
mut  4[«^Oi)s  avoDSi^ceceû  nous:  nos  biens 
des  ruiâeatix  de  cette  fontaine , des  fa- 
çs€^  écDuletnens  de  la  plénitude  de  Jisus- 

C;H«.*ST,  c}  ■ .n  ' • 'ç  , I 

.!;>0  bouté  fouveraine  ! ô.fource  infinie  de  Conclu- 
iQHs  lea  biens  ! y a-c-il  un  coeur  au  monde  sion. 
4]ui  'nex.*attache  fortement  à vousj  puis  que 
c’eft  ièulcment  de  vous  qu'il  peut  recevoir 
tam  les  l^ns  qui  font  capables  de  le  fatis- 
fairc;  Mais  y a-t-il  aflez  de  cœurs  pour  vous 
aimer  autant  qu’on- le  doit  faire,  puis  que 
noor'ièuletnenc  vous  oârcz  ces  biens  à ceux 
,^ii  Icsr veulent , mais  que  vous  cherchez 
auiffi^desvcœurs^ pour  les  leur  donner,  les 
preflàot  mefine  , & .les  folliritant , & les 
priant  de. venir  à vous  pour  les  recevoir?  Si 
^ujs  fith,  vftiiétad  me.  'Mais  à qui  parle- 1- il  ? 

\A  tous  îî  5#  yaàr  fitit.  Cu  il  n’en  eft  point 
q«i  niait  foif , puis  qu’il  n'y  a perfonne  qui 
m defoe  foitemcnt  le  bien  : Om»es  fitiemeî,  //.  j,. 

dd'  aifmM.  IL  le  prelènte  à' tous  les 
vhommes»  il  les  invite  tous  5 & néanmoins 
Jioiis  n’allons  pasià  cette  fourcc';*  noos  ne 
la  -oherchons  point  pour  y puifet  ce  qu’elle 
nous  offre:  bien-loin  de  cela,  nous  tâchons 
de  nous  en  Soigner,  & ; ce  qui  porte  enco- 
iJ»  bien  plus  loin , l’injure  que  nous  luy  fiu 
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. fons  ,noas  allons  tous  lés  joofs  pttîfté4!<FàWP 
urim  1.  très  fources  que  nous  ky  ptéferohs:  Obfiiti.' 
fefiitiyCdli  ‘,'fttj^r 
mini  vehtmtnter:  Etonnez  - vous 
veâë  de  ce  prodige  épouvantable  ^ 
mefine  pat  un  Prophète.  Dttoenim 
citpofHlfU  meus:  Voicy'deox  criméS  efRoysiü 
blés  que  mon  peuple  a faits.  Afe  denlii^w*l 
mut  fontematjU£  vivte,  fbderuut  Jtbitifieni'ut' 

diffipdtas,  ijUét  continere  non  valent  a^uutt^^cé 
ingrats  m'ont  abandonné  , moy  qui  Ibis- la 
fource  d’eau  vive,  & ils  cxntteâ  reecnass  j ^ 
me.quicant,  à de  méchantes  ciftemes  rui-« 
nées.,  qui  ne  peuvent  contenir  l’eaui  O'UO  ) 
Ce  milerable  a travaillé  durant  toni^'le 
cours  de  fa  vie,  avec  des  peines  incroyaide^ 
pour  aquerir  du  bien  par  une  infinité  de'ctf-i 
mes  qu’il  n’a  point  fait  de  difficulté  de«on»-i 
mettre , quand  il  a crû  qu’ils  luy  étoient  uti-> 
les  ; mais  : Dormitrunt  fomnum  fmnm  y eîr}  ni^ 
hil  invenerunt  vin  divitiâruminmsÊUihut  fuü^i 
à l’heure  de  la  mort  il  trouvera  que^  tou-» 
tes  fes  eaux  fe  font  écoulées,  & qu’il  ne  luy 
rcfte  plus  que  le  fond  de  la  cifterne  plein  de 
boûë,  de  pourriture,  & de  puants  iitfeâa^ 
c’eft- à-dire,  que  lès  péchez  , & les  remdidi^ 
&iQs.  vers  de  fa  confcience  r contêmnt 
non  valant  aquns.  Laf  fortune  favorifknt  en^ 
fin  les  pourluites  de  voftre  ambition  t^vou? 
a>  hautement  élevé.  Gette  élévation  empef- 
ehera-t-eile  enfin  qüe<la  mort^efi&çant  cét 
éclat  , & vous  raviATant  ccs  honneurs,' né 
•vous  précipite  de  plus  haut  dat^  l’ombre’,  de 
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»OU».  LEVÿrLu^O)!  ®E:  CaRISME.  lo^ 
tombeau  înVoesrR  mis 
oTagc  fioar.  ûitisfake  tous  vos  feus  i,* 
5ç^0*y:iff<n4)S0  tous  les  plaifîrs,tTune  .vie 
^polle^  iga  :>voluptùeure , ^ ;tres . indigne  d’ua 
Çbffàciçm  Ces  plafe  feront - ils  peut  -eftre 
quWe.makdie  mortelle  ne  vienne  pas  vous 
afrÿtçbiei  l^ame  du -corps  à vive  force  de 
dou^eurfrÿ  bt  porter  , en  un  moment^ 
<Us«3-cet£e  épouvant&ble  éternité.,  oi\  les 
bieas.d^  ks  anaux  font  d’autre. nature  que 
cenxd’icy,  puis  qu’ils  ne  finillènt  jamais» 
Que  fiant  devenus  tous  vos  biens,  vous  di- 
cart-on  pour  lors?  Où  font  les  feeptres,  les 
couronnes,,  les  Empires  , les  dignitez  , les 
charges, les  honneurs,  les  applaudiflemens 
du'mon^,les  yoluptez  & les  délices  fen- 
(tielles,  ces  idoles  qu’on  a.  h Ibuvent  miles  à 
Ui^l^ce  de  J BS  U s-C  H R I s T , pour  leur  lâ- 
crifier  ce  qu’on  a de  plus  précieux , la  con. 
fiaence , l’ame  , & le  falut  ? Tout  cela  eft 
pafléavecle  temps,  qui  .n’ed;  plus,  parce 
qu’à  cét  inftant  vous  padez  à l’éternité  qui 

palTèra  point. 

Jiir!  c’eÀ  à ce  moment  que  devenus  fiu 
ge»  enfin  pat  une  fatale  necefiité , vous  qui 
aeil’avez  pas  voulu  eftre  pat  une  fainte  éle. 
^nm  y vous  ne  chercherez  plus  les  créatu- 
ICS  ÿ ces  cifternes  trompeulès  qui  ont  laifie 
perdre  toutes  les  eaux , & tous  les  biens  que 
vous  leur  aviez  confiez.  Connoiflànt  pour 
>l«irs:le:pe»  qu’elles  valent,  vous  vous  adrd^ 
ferez  à J e s u S-C  h r i s t , à cette  fontaine, 
d’où  vous  pouvez  uniquement  poifer  l’eau 


46^ 


Vif 


rant  k yk/vous  çftès 

vous  ijonner  aux  créatures,  vous  le  cher-^ 
chcrez  alors  i&anlemenc,rans  jatnàis>'|e  ^0ui-( 
voir  trouver.  Cherchez-le  donc  icy  dés  main- 
tenant par.une  bonnervolônté  de:ÿous  don- 
ner à Juyj  cherchez- le* de  tout  voftre  cœur, 
ôc  conftarament , jufques  à la  -mort , pour  le 
trouver  heureufément,  & pdiir  le  ténlt^éier- 
nellcmcnt  dans  la  gloire.  Ainfi  foit-ü.*'^ 
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î^on  fptejhmmdm  odijfe  vos,  me  ato- 
tem  odU., Joan.  7. 


Le  monde  ne  peut  vous  haïr , mais 
• il  me  hait.  £»  Saint  Jean  chap.  8.  depuis 

Les  remède contre  les  quem-e  fortes 
de  perfecHtiôns  que  les  gens  de  bien 
fouffrent  comme  JesUS-Christ. 

C'Est  une  grande  vérité,  que  Saint  Paul 
établit  en  la  fécondé  à Timothée,  au 
chapitre  troifîéme,  ljuc  tous  ceux  qui  font 
profeffion  de  vivre  félon  Jésus. Christ, 
ne  manquent  pas  deftre  perfècutez,  non. 
feulement  des  démons  qui  les  tentent,  mais 
aufïï  des  hommes  qui  les  maltraitent  : Omnes  %.  Tu»,  j. 
f»i  fié  voluHt  vivere,  in  Chrifit  ferfeentionem 
fatientnr.  Et  l’experience  qui  éclaircit  les  ve. 
citez , nous  fait  voit  tous  les  jours , que  ce« 
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peciecfictfnif  que  les  hommes  font 
Çeot  4 efpecés , qui  nous'l^ 

quatre  fortes  de  perfonnes  , dont  'i 
ordinairement  dans  le  monde.  , 

des  fourbes,  des  médifans,  & dft  1 
ches  qui  nous  abandonnent.  Les  viohstnho 
attaquent  à force  ouverte , pour  nous  &ir| 
périr } les  fourbes  agilTent  couvertemeni,  ^ 
trompent  fous  de  beaux  prétextes  ^ 
éublir  à nos  dépens  leurs  interefts;  les  m^" 
diians  ne  pouvant  agir  contre  nous,  CQoôi^' 
me  les  autres  font,  parlent,  & nous  attr^ 
quent  de  la  langue,  pour  nous  ruiner  de  ré- 
putation *,  & les  amis  lâches  qui  ont  adez 
de  lumière  pour  voir  noftre  innocence  qu’oq 
opprime,  & qui  ont  niefme  aflez  de  probité 
pour  le  defapprouver , n’ont  pas  autant  de 
courage  qu’il  en  faudroit  pour  nous  défen- 
dre, Sc  en  iùite  ils  nous  abandonnent  fans 
fecours  au  befoin.  Voilà  ce  qui  nous  rend 
bien  Ibuvent  la  vie  très  - facheufe  : ce  qui 
trouble ' ttOdre  repos,  nous  donne  lieu  de' 
faire  tant  de  plaintes  tous  les  jours  contre 
l'injuftice  de  nos  perlecuteurs  , & remplit 
nos  cœurs  d’amertume,  par  les  divers  mouve- 
mens  que  ces  differentes  perfecutions  y font 
naiftre.  La  violence  nous  étonne,  la  fourbe- 
rie nous  fâche,  la  médifance  nous  afflige^ 
la  lâcheté  des  foibles  amis  nous  indigné. 
Et  ces  palïïons  irritées  par  les  maux  qu’on 
noos  fait  foufftir  , tentant  fortement  noffce 
patience,  & la  pouffant  à bout,  nous  font 
tres-fouvent  recourir  à des  voyes  peu  chré-' 

tiennes. 
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TOUR.  lE  V.  Mardi  DE  Caresme.  209 
tîenoes,  pour  nous  délivrer , & nous  garan*  ' 
tir  du  mal,  ou  que  nous  foufFrons,  ou  que  . 
nous  craignons.  On  oppofe  la  force  ou  ver-  , 

ce,  à la  violence;  les  iinefles  & les  contre- 
mines,  à la  fourberie;  les  injures  & les  ou- 
trages , à la  médifance  ; & les  reproches , à 
la  lâcheté.  On  repoufle  le  vice  par  le  vice, 

& pour  fe  défendre  des  attaques  & des  op- 
preflions  du  crime  > on  fe  rend  criminet  Da 
là  viennent  les  haines , les  inimitiez,  les  que- 
relles , les  vengeances , èc  ces  grands  coups  \ 
d éclat,  & de  fcandale,  qui  font  par  tout  tant  • ...  . 

de  fanglantes  tragédies  dans  le  monde,  par- 
ce que  les  uns  perfecutent  tres-injuftcmer.r, 

&■  que  les  autres  veulent  repoufler  l’injufte 
perfecution , par  une  injuftice  prefque  aufli 
grande. 

Voky  pour  remédier  à ce  mal  une  admi-  Le  füi  de 
rable  leçon  que  le  Fils  de  Dieu  nous  fait  au-  cJa^elou- 
jourd’hny  dans  cét  Evangile.  Nous  l’y  voyons 
étrangement  perfecuté  de  ces  quatre  for- aans^eft* 
tes  de  gens.  Les  violens  ne  cherchent  que 
l’occafon  de  le  faire  périr  : ^ittrebAnt  enm 
Jndéti  interficere.  Les  fourbes , qui  étoient  Tes 
parens  mefmcs  , le  veulent  tromper  , fous 
prétexte  d’honneur:  Dixerunt  ad  eum  fiatrts 
tjm:  T'ranfi  hinc,  (ÿ*  vade  in  Judaam , manU 
fefta  ttiffitm  mnndo.  Les  médifans  le  déchi- 
rent cruellement,  tâchant  de  le  perdre  d’hon- 
neur, & de  crédit:  Âlii  dicebant  ejuia  bonm 
fftt  alii  ntn’,  fed  fedneit  turboi.  Et  ces  amis 
lâches  , qui  le  croyoient  fi  homme  de  bien , 
ft’oferent  parler  hautement  pour  fa  défenfe  : 

IL  Partit,  O 
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violence. 
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S E R M P t»  , 

N,enio''iÀmen  patam  fodMtèatitr  ilU^p’^hter 

metkm'jà^doruin, 

q^iiés?  Lés  voyes’kpùteÿ  èohtfaires’*,^ 
îtes  chrétiennes' "^uè'^nàvii  àilïons 'v<^  ? 
jque  nous‘'nous  ‘'en^fecvions‘ cft  pa^eifies 
perfcciui'onS  i & que  nôuS'?èft’recueiuiom^^ 
fruit  que  Dieu  fe  proUofe  quâhd  il  les 'pe'f- 
niet.  Ce  font  les  qua^rè^b,eaux‘fëcîets  que 
i’Evangile  nous  découvre.';  ' ' 

O J'r*  '.If.  ^ 3S.1-.Î5  31133  3D 


« 

La  violence  vient 'dé  ^la  fureur 

excès  de  paflîon  ciiii  emporté  l'amedus 
des  extrcmitez,  ou  elle  ne  garde  mus  de.^e>. 
fures,  dans  l’exécùiiori  de  Tes  delïeins,  con- 
tre ceux  qu’elle  attaque., Les  Pharifjçns^ ces 
perfècuteurs  ’étèrriels  de  J e s us-  C h k T, 
avoient  conceû.une  efFroyable'  haine  contre 
luy , animée  des  plus  tumultueufes  pafl^pns 
qui  les  emportèrent  au-delà  de  toutes  jes  ex- 
trémitez , pour  le  faire  périr.  Ils  le  bàijSbient 
à moct , comme  dit  icy  mefme  le  .Fils  ^ 
Dieu:  Non  potefl  munàm  odijfe  vos  i me  a^- 
tem  odit.  Ils  avoient  donné  pour  prétexte  ^ 
leur  fureur  cette  miraculeufe  guérifon^qù  Par 
ralytique  au  jour  du  Sabat.,  comme' fi ‘ç^ 
impofteur,  difoient-ils  par  tout,euft  entrepris 
de  renverfer  toute  la,Loy;  & ils  avoient 
en  fuite  rélblu  de  fe  jetter  tous  enfembîe  (ur 
luy^  à la  première  occafion,.&  de  le  lapf^d^ 
comme  un  impie.  Il^ne  manquoit  plus^qm^ 
le  temps  & le  lieu  -propre  pout,  rexécuuqn 
de  leur  delîçin,,.&  ils  jugèrent  que  l’un,^ 
TauttcTeroic  favorable,^  durant  la  folennit| 
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fefte,  des  jrabernacles , que  tous  lej  ‘ 
j[inis  a^aircmBloierft  à Jerufalem.  Ils  • crurent  ' . 

manqlreroii  pas  aulK  ' dé  $y  trou-  ‘ ‘ 

çomtne^  ils  y’  àvoienc'*  très  - grand 
jibiîib^  de  créatures  de' partifans  , & 

^u’ils^y' étoient  les  plus  forts , ils  ne  dou- 
terènt  point  du  tout  de'rheurëûx  fuccés  de 
iéiir  entreprife.  Eh  effet , des  le  premier  jour 
de  cette  grande  fefte , qui  cn^duroit  neuf; 
ces  naermes  Juifs  qui  avoienc  comploté-  fa 
itoott  lé  cherchoient  par  tout  avec  foife, 
pburjéxécuter  leur  deflein  ‘ ' 

riihdni  enm  in  die  fefio  , dicebant  : Vhi  e/i  v 

P‘aütre  part , le  Sauveur  du  inonde  nè 
youlqit^  pas  encore  s’abandonner  à leuV  fu- 
réu^qiarce  que  le  temps  deftiné  à fa  Paflîon 
n*étqlt  pas  encore  venu  il  faloit  attendre 
là  fefté  de  Pafques  pour  raccomplifîeménc 
des  .Prophéties , & cependant  Ce  mettre  à 
couvert  de  la  violence.  Or  pour  le  faire  il  y 
avoir  deux  voyes  qu’iî  pouvoir  prendre  ; l*u- 
ïie  de  fa  puilTance,  comme  Dieu  j l'autre  de 
fon  'infirmité,eh  qualité  d’homme.  De* fa  puifl 
fàncé^  agiflant  de  hauteur  contre  eux  , 6c  les 
tepôuflant  par  la  force,  comme  quand  i!  por- 
ta parterre,  d’un  feul  mot, toute  cette  trou- 
p6  de.fàtellites  qui  étoit  venue  pour  le  prenj» 
are,' De  fon  infirmité,  en  cedant  j&'en  le  - 

teèirant,  comme  il  fit  après,  lors  que  ces  mef-  ' 
mes  gens  prirent  des.  pierres  pour' lé  lâpi- 
iSiet^'.  Abfcondit  fe , (ÿ*  exivit  de  tetnplo^  Voilà  * 

^ qu’il  oppôfe  inâinteriant  à là  violence  d« 

O ij 
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cés  brùtatix^  la  fuite  & la-rettaite^i'iViM# 
iehat  itt  ’ Judétdih  ‘ ambulare  V*  f 
tftm  Judit  interfiàere  r 'Pourco  quelles  Juifs 
ne  chérchôienc  que  l'oceafion  de  le  tneede 
à mord  Et  il  en  ufe  de  laibrte' dicSainr  Ait< 
gu(lin,poitr  nous  faire  cetté  première  ieçon^ 
& nous  enfèignei*- le  moyen  de. vamcrolla 
perfecudon  de  la  fnreut,  & 'de  la  violenSe, 
en  cedant, & nous  retirant.  . < ? un 3 
Jefçay  que’nous  ne  (bmmes  plus  au  ten^s 
des  perfecutions  contre  la-fuy,  oû  il  eftiiicn 
fou  vent  permis  de  fe  cacher,  de-pettr^qu*oa 
ne  fuccombe  par  inErmité^'Il-  y acmefine 
quelquefois  obligation  de  le  faire  , pour,  le 
bien  de  la  Religion  , comme  biifoic  i Saint 
Athanafe,  parce  qu’il  étott  neceilaire  contre 
les  Ariens  ; & d’autres  fois,  il  eft  défendu 
de  Ce  retirer,  comme  il  l’eft  aux  Prélats  Jk  anx 
Fadeurs,  de  qui  la  fuite  feroic  fcandaleofe, 
& dommageable  à leur  troupeau. . Nous  ne 
parlons  pas  icy  de  cela,  li  ne  s’agit  pas  aùffî 
dès  occafîons  où  l’on  peut  défendre  vie, 
en  repoulHtht  la  force  par  la  force;  ce  'que 
toutes  les  loix  permettent:  mais  jej>àrledes 
perfecudons  que  nous  pouvons  foudrir  par  la 
colere , par  la  mauvaife  humeur , par  la  bra- 
talitéj;  par  les  injures,  par  les'  outrages-,  & 
par  la  violence  de  ceux  qui  s’emportenrcon> 
tre  nous  ,-  & qui  nous  voudroient  mali;ad- 
fer.  Il  y a deux  voyesde  s*y  qppofer.  La  pve« 
micrè , de  force  & de  puiflknce,v^folonde 
fentiment  des  hommes  ; lors ‘quei  l’on -^t 
de  hauteur , & qu’on  rend  le  mal  pour  le  mal. 
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La  fcconde , d’iofirmiié , au  fens  du  monde 
corrompu;  :&,:C’«ft  «eUe  de  la  douceur  & de 
U patience,  & de  la  fuite, foit  du  corps , en 
fe.Ktinmt,&  en, évitant 

chcufes  lenconttes -,  foit  de  lefpnt,  en 

danr;  en  foofftant , en  fe  gardant  de  fe  coi^ 
mcctc^,.ou  de  répondre  , tandis  que  dure  la 

colete  de  celuy  qui  vous  attaque.  Tgc  ns,  Pour  trois 
Or  c*cft  là  iuftctnenc  la  voye  de  j e raiions. 
CHRnx  qu  il  veut  que  nous  prenions, pour 
Lis  «celllntes  raifons  tirées  de  fon  propre 
intereft , & de  celuy  du 

fenfe,  & en  particulier  aufli  du  üoftre.  Et 
ccs.trois  raifons  , je  les  trouve  admirable- 
ment bien  comprifes  dans  une  parole  du 
grand  Apoftre,  qui  nous  intime  ce  comman- 
dement  aux  Romains 

metiPros  def endettes,  canjfmt , fed  date  locum 
Za  C’efti-dire,onvous  attaque  , on  vous 

/oJenL,  on  dit.  6c  on  fait  cent  chofo  con- 
tre  vous  -,  ne  rendez  pas  la  pareiU  , 
défendez  point  par  les  mermes  armes  , en 

rendant  injure  pour  injure , & va.  5. 

m^\:Nemini  malum  ^ro  malo  uddentes , nec 
ntaled,aum  vro  malcdtüoi  mais  retirez-vous, 

& cedez  , laillànt  paflèr  la  colere.  Pour- 

^Tcmiérement,  c eft  l’intereft  ^'aVoTcu. 

à luy  de  pitridre  en  main  voftre  ^ 

de  punir  celuy  qui  vous  maltraue  , & 
iJentàvo.:^^ 
;“rr^re'Lrcht,fcfton^e.s^t 
‘.  rn  0.' 


U4  * r-v*  f ?•<  **•  ù/i'v  Ÿ ? ‘ A ri  O k 

Auguftiû  xloonenr  à’  ces  paroles  : JOkttt 
ir*  tM  ‘fi  * Àiviitd  sT  Faites  place . à f ja  coleçç^ 
divine,  qui  vient  vuidais  cette  querelle. Dan$t 
les.poècnes  iictoïques , où  vi’an  fait  écjiaiCXviâ 
noblement^  & dans  une  poagniâque  idée^<^ 
i«(tu  fùpxeme,  lors  quelle  Hecos  veut,  cotn^ 
batte  le  Prince,  ennenoijiqui,  fe  prercpteÿ.  ii 
défend  à tous  fes  A>ldatsr  de  re.roéies  4^ce 
combat,  il.cn'iVenc  avoir  la  gloire  tout  feufs 
il, leur  comnvinde  d’aftce  feulement  >/peâ;a« 
tcurs  de  fon  aûion  , Sc  faifant.  fendit  Ton 
comjtâTairon  acmée  pour  fe  faire  un  paflàgc , il  s’ea  ya* 
«VM  w"u?  l’cpée  haute , fondre  fut  fon  ennemi  qui  s’a- 
vance contre  luy  ^ & le  faifant  trebuchetrà 
fes  pieds,  il  termine,  pat  un  feufcoup  hé« 

. . roïquc,  la  guerre  qui  euft  coûté  beaucoup 
' de  fang,  fî  les  foldats  de  parc  & . d'autre  eut* 
fent.  voulu  prendre  parc  au  combat.  . -Mit-  - > 
c .Un  méchant  homme  vous  attaque  inju- 
Aement;  Dieu,  quieft  protecteur  de  rinno.^ 
ccnce,  fe,rangc  de  yoftre  cofté  , & fè.  dé- 
clare hautement  pour  vous.  Il  a dçncicy 
deux.coleres  ^ la voftre qui  s'émeut,  &..donc 
les  premiers  mouvemens  ne  font  pas  libres.^ 
Sc  puis  celle  de  Dieu,  contre  celuy  qui  vous 
fait  tort.  La  voftre , qui  a peine  à fe  tenkien 
cçtte. occafion,  s’enflàmc.,  & youdroit  bien 
repoullér  l’in)ure  par  l’injure.  Attendes, voicy 
Dieu  qui  s'avance , &>qui,  armé  de  fa.  juftjce 
ppur  çombatre , crie  hautement  : DsttsiaçM» 
. A treftéz>vous,  colere  humaine , Ô&  faites 
pince  à la  mienne  pour  démêler  cette  qMç.« 
içilej  ït*»»  pas  detk  fwé. 
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ton*.  lE  V/* CARESME.'if^ 
q«^'4¥|ltrf#e>j€nôe<i«>ftTbtfèt^ 

SdHf  fHm^vflr'ènié\  ^ajofiy 
I*lA^ftSe  î^îWiÔr  i ^ <^o 

Bomim$f>rï>i&i''^hité(et*titéé 
hénfièiit  ^ ^ülüü^  venger  i i«Â  cbmbatâtff^ëi- 
Itiy  ^ænnittsm'lay  feaJ 

ibe  ^ qUi?>a»ttettHîbr  cauftrdic'^tfl'- 

4efôrdré«  ÿ n^  ttfiirpe^  rien  fûf  fcs  droits 
dôw  il'^ft  ihfinimdnt  jak>tix  l'^&s  ne  luy  oftez  - 
pÉS^%(ànbetlf'  qü*il  veut  avoir  de  vôus  défen-i 
Arè*  ^nim  hff^em  litaêi^ 

nhà  nohû  àrhttriHm'defeHjièMis^arr$gàh  ^'•i/  >^'5rrl.'*  * 

vèfiT^  ,'  dif  «cceHemment  bien  Tertuiliéta  , ,.^ 

âu^K^îë'tffr  l^'l^itience  chapitre  8.  » ->->'.0.^ 

•"'iaflftcondd  ïâtfon c’eft  Tinterett  (piritoel 

ediptorté  qoi  s'écbàuâè,  & de  ceüy  qui 
s’^e^i^^OOiitreVoùs.  Ne'voyeziVous  pas  que  “o“* 
fa  paflîon-Ie’  tbaitraite  Iny^-ibéfiiie  Jéùrai^^ 
mert  t ,’>&  ' k’  mec  en  «n  très  - pitoyable  --état  ? 

Sf^Obk  lüy  téflfteia  ouvertement  , vous  atfgi 
méntëz  mal , en  irtifant’  fa'  toléré  qw 
produira  fcs  plus  dangereux  efftts  contre  H»y-r 
«V’èec&nt;  en  vo\i6  Tetirant , vous  l’afixsil:. 
bfifiiïa]  & I»  faites  bîentoft' ceflèr  , en  la  laifi 
faut  pàlkr  en  lifeetté.  iC’éft  là  le  •fcns  que 
SailiC^Bafile  donne'^  à 'ce  'paflagè  î dé  iSaihè 
Paul  vo/htetipfgs  ‘defefidé*ttts-<y>  t»  sr. 

fid'dâtt  lâeitm  ir^,  Hgrreufî- 
impim  ^ fuo  rapidijfi»» 

<^imd''H  fait  quelque  grand  orage  ^ ub-toiq  Coit)p«raili:tï-' , 
iÿMtpafoiAcout-à^éoup,qmrouie  avec  beàùfi  ‘*u  on”",'i* 
côttp  d'itnpétuofîte  ks  eaux  ènAééS  pafr  llft  pin«. 
plU^s,^acleSct|iâ'éauX  & lesiaviues,  <&.tréù4 
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tté  SJ  XU09 

blées  ^ jâ  {erc#  jSç  Jr  ’limon  qn'jtUés  hcêH 
Kainentr  Si  v<ni«.  «iitccpiM{iz>d«' l’aueâer^ 
ep  oppoT^nt  qiidquf»  obAacl^.à^ibo  cour»^ 
*f«c  un  efïrt>yable  broitj4l^ft’éJev«,  il  icume^ 
il  poulTe  des  flots,  quitfe  précipicata ,r iSc iè 
roulant,  & (è  renverfant  les ' uns  fur  i^.Üu- 
(res  , {c  répandent  pacacoote  la  campagne 
.vpi(ine,oii  ils  font  un  épouvantable  xavis« 
ge.  Oftez  les  digues , laiflèa-  le  pafler,  dam 
peu  d’beures  l’orage  ayant  celTé,  il  anra  déi> 
chargé  fans  dommage  toutes  Tes  eaux  p diC 
(Qute  fa  fureur  dans  U mer,  oii  il  fe. y»  per- 
dre. Un  homme  eft  en  colere  dutuuit 
l’oxage  de  cette  paflion  qui  fait  une  horrible 
. ' lempefle  dans  fon  ame  ,'&  trouble  toute /a 
rtiloB,  il  £e, décharge  furieufemenc  contre 
vous  en  injures  & en  outrages } vousîluy  té* 
flflez  fortement,  vous  vousoppolèzà  fa  vio* 
lence  pat  la  voflre,  vous  luy  répondez  d’un 
ton  encore  plus  fier,  & d’un  air  plus  impérieux 
que  le  lien  ^ qu’arrive  - 1 * il  î II  en  devient 
plus  furieux,  il  s’emporte,  il  fe*  perdit  if  ne 
fçaic  plus,  ni  ce  qu’il  dit , ^ ni  ce  quUl  faie^ 
Ayez  pitié,  de  luy^.-Ne  dites  rienj-redréd- 
VOUS',  tcedez- Iny  pour<  un  peu  de  temps', 
donnez  pal&ge  à ce  torrent.  En  peu  de  mo4* 
mens , la  colere  étant  paflee,  & l'orage  ap- 
paife,- il  .fera  homeux  de  tant  de  foibleffes^ 
de  n’aura  plus  que  le  regret  de  s’eflrei  emi. 
porté  contre"  vous  la  volonté  de  vons 
'”Iàrisfaife;:.  \Arfla  txtÎHgmtur  igttis  igae^jifid 
dit  Saint  Chrytoftomcit  Vit-:on  )a- 
imais  éteindre  le  flempacnn  aucre.feaîiNon 
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Ï0UR  ti  Vï  B»  Carismi.  iiÿ 

r«as  île  ;?Sir>  W w/it 

fâgmaar  mém^tudint  btt^ 

'mditxtt  9<ÈcrAit>‘imltsie  «c  s^eint  pas 
nniaxàlere  litfceluy  qoi  mais 

pkflSta|.4<wiee^^  ^ • ; ,o.:  u 

~<.uEnfiil  I«oftf«  itüecëft  pâCtiCfilMrvIlOÜi  obIi<>  Pour  noAre 

gepeqcore  ofta^^pafce- que  BiDûs  roulslnfe 
4iéfendrls  par  les  qtnerines  armés,  nous  per- 
^«ions,bsi’paix>;  ^ nous  nous  rendons  au(E 
driniinels' que!  Celuy  dont' nous  nous  plau 
g|non5!^  & nous  femmes  'merme  plus  odieux, 
àvJDiea,  ën  cé'que  d’un  mal  nous  en  faifbns 
deuxi  &'  que  cekiy  que  nous  ajoûtons  au 
fÀrèmier,  n’eft  pas  moindre  que  celuy-’cy. 

iffacu  fifidem.  Uco  méUitin  fKt/txifHC  2)0H$iM0  De  fMt.  t4f, 

odiojki  quhd  malum  duplicat,  dit  admirable- 
menit  i^eptullien.  '^^^f  refen  imttr  prtvê:. 

CMtem  'itSr  prtvocatum  , nifi  tjtùid  iUe  prior  es 
maifficio  depreheuditur  , ifie  pofiiriêr  ? Car 
enfin,  quelle  différence  pouvons -nous  mec^ 
tieientre  ccluy  qui  attaque,  èc  ceky  qui  (e 
défond/ de  la  merme  manière , finon  que  l’un 
oft  ile  prjBmier  à faire  le  mal , ôc  l’autre  le  fuit  | 

NnÜA  in  malefkio  «rdinù  ratio  efi,  ntc  loetu 
foeprnit  ^uod  Jimiiitud»  ^ conjnngit  : ..  On  n*a 
f»»inc  d’isard. à l’ordre  dans  le  defordrej  & 
n^aix  que  la  rellemblance  de  moeurs  a mis 
.imilmefme  rang,  ne  font  point  diftingiiez  par 
Widifièrence  de  celuy  qu’ils  gardent  ^coni- 
■anetcanc  le  mefme  crime.  Ecoutez  donc  l’A^ 


tpiqftre,  qui  vous  dit,  jDurc /«OU}»  ira;  c’eftw  ** 
^ke,  comme  l’explique  un  fàint  Pere'dans  »r* 
i2^entttt.Ja  Conférence  iS.  Faites -place  à 


Similitude. 


II. 

Partie. 

La  fini^cici 
yrudente  «p- 
f oSe  k U 
^puibciie. 


ijft  '}  wlk^a  y «ji  J9fjô<î 

la  cokre  de  eét  empbtti, 
cementye'n  cedant,'  Si  laf  initiant  enic^'d^^ 
un  cœur;  auquel’ la 'charité^qui  (bàffi*é^to)uifj^ 
donne  une  grande  étendaë  'pour;' iotti?  ëèfi* 
brader  ' & pour  ' lout^foutfHr 
tes  ^lâvirfis 'irAC$utdt*  fiuEtui  in  iBU^  éàtèüfis 
jinibm^cnritntù  ^nn  omHin  f*jHnet^  ï^èi^\^À 
fiions  de  pierre 'qui  rélîfient  aux^côtûpi'de 
canon  par  leur  dureté,  en  foul&ettt  beàüebUp 
de  dommage  j mais  ceux'de  terte  * qtfi  ^ifi 
foivent  fans  rcfifiance,  fiedailTenc  cnttèfîèi 
boulets , ne  ■ s’en  font  que  fortifier.'" " C'dk 
ainiî  donc  qüe  Jésus-Christ  téüid vHré 
la  perlècution  de  la  violence,  en  ccdaïit';^ile 
voicy  maintenant  comme  il  en  u(è  en'^llè 
delà  fourberie.  ’ > = 

, . ' , V r . • t îuv>| 

La  perfecution  des  fourbes  eft  plus  dàbi? 

gereufe  que  celle' de  la  violence  ^ At'dei 
ennemis  déclarez,  parce  qu’étant  tres-dlflî'- 
cile  à découvrir,  il  n’eft  pas  aifé  de'S’eir'^- 
rantir,  non  pas  mefmc  par  la  retraité  fi^pêir 
bi  foïte.  Voicy  comme  le  Fils  de  Dieu  Vlèn 
dcmefle  admirablement  pour  noftre^inftrn- 
âion.  Ses  plus  proches  parens  voyant  ijüe 
la  fcfte  des  Tabernacles  s*approchoit‘,  fè  mi- 
rent à luy  dire' qu’ils  luy  conlèilloiebt  dë 
quiter  la  Galilée , province  peu  confidiérà.:' 
ble,  pour  aller  dans  la  capitale  du  Royaumë,'’ 
oi\,  comme ' il  avoit  quelques  partifans,  St 
des  Difciples  qui  ainioient  fa  gloire  j il  doit 
à propos  qu’il' leur  fi  fi  voir  quelqu’un  de 
CCS  admirables  cfFctS' de* fon»pouyoir,  qu^fi- 
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faifoic  ioutiletnenc  dans  un  petit  coin  de 
pcQvince.}  qu’il  :faloit  £c  tirer  de  l’ombre  & 
de  robXcttrité  pour, paroiftre  publiquement, 
dans  uivbeau  jour,  fur  ce  grand  théâtre  de 
la  Judée;  & pour  y faire  éclater  en  veûc  de 
touc  le  monde  fcs  miracles,  qui  feroient  la 
preuve  de  fa  doélrine , & le  folide  fonde- 
ment de  cette  haute  réputation  qu’il  devoir 
aquerit , afin  de  luy  donner  beaucoup  de 
vogue  & de  crédit:  Tra»Jt  hific,  (ÿ*  vade  in 
Jud*am  Ht  (fr  difcipnli  tut  videartt  eperu 
^udfacû>  Voilà  la  plus  belle  chofe  du  mon- 
de en  apparence  , & vous  diriez  que  ces 
gens-cy  ont  une  extrême  paillon  pour  luy  , 

& qu’ils  ne  fongent  qu’à  fa  gloire. 

Mais  c’eft  en  cela  mefme  qu’ils  le  trom- 
pent , ou  du  moins  qu’ils  tafchent  de  le 
tromper  , parce  qu’ils  ont  une  toute  au-  . j 
tre  intention,  & ils  ne  parlent  comme  ils 
font,  que  pour  fe  fatisfaiie  cux-mefmes,  en 
l’expolant  à un  manifefte  danger  ; foit  par  , '•  * 

un  fentiment  d’envie,  pour  fe  défaire  adroi- 
cernent  de  luy  par  les  mains  de  fes  ennemis 
dont  ils  connoilToient  le  mauvais  dcflein  , 
c’eft  l’opinion  de  Saint  Chryfoftome  ; foit  Hom.  47- 
par, un  mouvement  d’ambition,  afin  que  s’il 
arrivoit  qu’il  fuft  reconnu  pour  le  Meflîe, 
ils  en  fuflent  bien  plus  confiderez  comme 
ayant  l’honneur  d’eftre  fes  parens,  & qu’on 
les  élevaft  en  fuite  aux  grandes  charges,  c’eft 
ce  qu’a  crû  Saint  Auguftin.;  foit  enfin , com-  TrtH.  a», 
me  eftiraent  quelques  autres , qu’ils  vouluf- 
lênt  contenter  leur  curiofité,  pour  voir  s’il  le 


D 


iz«  " Sermon. 

feroic  teeéfjnoiftre  par  les  fçâv^s  f S’il 
étoit  en  éïïèt^tel  qu^il  fc  difoit  : 
gellftc  remarque  icy  qo’ils  rie  crOydférft 
trop  en  luy  : N’eque  'enim'  frinrer'efm^'iHd^^ 
bAnt  in  eum.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  'eft 
tain  qu'agiiTant  par  quelqu’un  de  ces 
ils  parloient  peu  fincéreirient,' & qùfc^ü-^’ 
fant  ièm blanc  de  ne  vouloir  que  la ‘pfoiiî*^, 
ils  ne  fongeoieht  qu'àfe  fatisfaire,'en*lerrièc> 
tant  en  un  danger  vilîble  de  la  vie  ^ Si  cdtt-: 
fequemment  ils  fourboienr.  *o.'riOüp.  * 

A cette 'fourberie  , il  eft  bien’'' cfairi  qtiè 
Jesus-Christ  n’en  pouvoir  oppdfer urtfc 
autre,  pourcc  qu’étant  la ‘vérité  & 
gefle  mefme,  comme  il  ne  peut  élire  trbm* 
pé  , il  eft  "incapable  aulïï  de  tromper  j*  if 
pouvoir  pourtant  les  couvrir  d’tine’ ctrafigé 
confolîon,  en  leur  découvrant  leur  maiiivàifo 
finelTe , leur  trahifon , & leur  mcchâ'rité  ini 
tendon qu’il  penétroic  jufques  dans  le  fohdl 
de  leur  coeur;  & il  avoit-droic  de  leur  fkiré 
mille  reproches  d’une  lî  lafche  & lî'horrt! 
ble  perfidie.  Il  les  voulut  néanmoins  if^r- 
gncTj  6c  pour  détruire  cette  trahifon  il  le 
Contenta  de  luy  oppofer  une  fage  & prudent^ 
dilïïmulacion  qui  la  rendift  tout > à-  fait'  ifiu- 
tile  : T'empus  meum  uondum  advenif  i Umpiet 
amtem  vefirum  ftmper  efl  paratum  : vos  ajien~ 
dite  ad  diem  fefium  hnncî  ego  Mttém  non  âfietd- 
do:  Allez,  vous  autres,  d Jerufalem,  îèurditl 
il , vous  y lèrez  toûjours  les  bien  - venus;  dè 
vos-  femb labiés  ; ' pour  moy,  j’attens’  mon 
temps  qui  n’eft  pas  encoré  venu,  voilà  pbüH 


Digilized  by  Googk 


y.  Mardi  de  Caresme.  lit 
quoy  je  a’v  vais  pas.  Ceux^cy  rentendant 
parler  de  fa  forte  , crurent  qu’il  n’iroit  point 
du  tput^  mais  il  entendoit  feulement  par  là 
qu’il  ifr’iroit  point  encore  pour  lors , Nondum 
<d«e«<f«,,c’eft  le  fens  de  Theophiladte  j ni 
ppur  y^, chercher  de  la  gloire, comme  ils  vou- 
loient  qu'il  fiû , & c’eft  celuy  de  Saint  Tho- 
mas j ni  pour  s’y  réjouir  comme  eux,  c’eft 
ainh  que  l’explique  Saint  Auguftin  ; ni  pu- 
bliquement , & accompagne  de  tous  tant 
qu'ils,  croient,  comme  ils  le  defîroient  bien 
fort  ; mais  fans  fuite , & fans  bruit , comme 
inconnu,  & fans  qu’on  feeût  rien  de  fon  ar- 
rivée, c’eft  l’interprétation  de  Saint  Chry- 
fodome , félon  le  texte  qui  ajoûte  : Sed  (jnafi 
ift  «ccftlfo  i & toutes  CCS  explications  s’accor- 
dent en  ce  point , que  le  Fils  de  Dieu  ne  dit 
rien  contre  la  vérité  ; mais  que  ne  voulant 
point  .^du^  tout  fe  fier  à ces  traiftres  qui  le 
vouloient  tromper , il  ne  leur  dit  pas  tout  ce 
qu’il  avoir  deflein  de  faire.  Bien  - loin  qu’il 
y eût  obligation  de  le  leur  dire,  puis  qu’ils 
n’avoient  nul  droit  de  le  fçavoir,  il  y eût 
beaucoup  de  prudence  à le  dilTimuler , & à 
le  tenir  fecret  & cache  dans  fon  efprit.  Et 
qugy-qu’il  y euft  d’autres  voyes  d’éviter  les 
pièges  que  Iny  tendoient  ces  fourbes , il  en 
voplut  ufer  ainh»  pour  nous' montrer  ce  que 
nous  devons  oppofer  aux  fourberies  dont 
nous  nous  plaignons  tous  les  jours. 

Car  enfin  tout  le  monde  dit  que  tout  eft 
rempli  d’infidelitez  & de  trahifons  dans  le 
monde,  que  l’on  ne  cherche  que  fon  inte- 
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rcft  pâ(cticulier'>  & 'qpe"pdur 'l’établit', 
a poini  dé'màlicè  ‘&  de  trômperlè  i^'ù'iân^M 
mette  en  ufagë.^Qde  i’ori  ne  i^ait  plpsià'^qui 
fe  fier,  & que  bien  fouvent-  les  pâréris’ Jéè 
alliez  , les  amis  , & les  'domeft^ués  i^  fon^ 
ceux  qui  nous  ttompericMe  pins.  Cé'qqi  failc 
dire  àjeremie  qu’il  veut  renoncer 'ai  fa^fc^ 
ciété  des  hommes  vivre  dans  là  Iblifüde^ 
pour  fe  mettre  à couvert  des  ' coups  m^rt^Iy 
de  ces  langues  trompeufes,  qui  ruirtefit  tout 
dans  le  commerce  de  la  vie:  ^uU  dahiï^n^ 
in  foUtudine  diverforinm  viatorum,  ^‘‘defetin^ 
quamfopHlum  menm,  (*r  recedam^dk  eii'?  lÈ'x^ 
tenderuHt  ItttgHam  fuam  tjMafi  arcum  hteHdÀcif^ 
cy  non  Deritatü.  Q^il  lë  faloit  le  pliîs^'ga'r- 
der  de  ceux  dont  la  nature  & la  taifoii  V6'u4 
loient  pourtant  qu’on  fe  gardall  le  moins  • 
'UtmfefHiftjne  fe  À proximo  fuo  eufiodiat 
emnt  jratre  ffto  non  habeat  ^d»cw»».“Et'*qu*il 
n’y  a ni  frere,  ni  coulin,  ni  amy /qui 'niç 
nous  puilFc  tromper , &' trahir  , fous  idfè  ' iî 
fpecieufes  apparences , & fur  la  foy  *dè  cei 
beaux  noms  : omnis  jrater  fuj/pUnt/nii 

fnppldntAbit , ^ omnis  amient  frAuduUntet 
incedet.  C’eft  une  des  perfecutions' de  tou- 
te la  vie  qu’on  peut  le  moins  foufÎTir  /& 
qui  fait  autant  de  dépit.  Et  pour  s’en' déli- 
vrer, on  a recours  à de  femblables  aniiîces, 
on  ufe  de  pareilles  tromperies,  on  em'pWe; 
les  finelTes  , ■ les  menfonges  , & le&  fàâltes 
fubtilitez,  parce  qu’on  eft  periuadé  qaVtX 
peut  légitimement  tromper  un  trompeur^ 
' Or  c’eH  là  pourtant  ce  que  Dieu  défend 
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Comme  nullement  permis  de  faire  le 

faal  pour  im  bien , aulîi  ne  le  doit- on  pas 
ftirc  pour  fe  garantir  d’un  autre  mal,  qu’on 
p^^t'êni  éviter  par  là.  ,,, 

„ 0 de.plus  nobles  voyes  de  nous  en  dé- 
livrer , & Dieu  nous  donne  pour  cela  des  ar- 
mes bien  plus  fortes , qui  font  la  prudence 
&1<^^ (Implicite;  une  (implicite  prudente,  ôc 
uiïé  prudence  tres-fimple,  félon  ce  quenoftre 
Maiftre^difoit  à Tes  Dilciples , en  leur  enfei- 
gnant  l.art  de  fe  demêler  fort  adroitement  de 
ceux  qui  les  vouloient  trahir  ; Cavete  ah  ho-  hUith.  te: 
miftibiu , tradent  enim  vos.  Que  faut-il  donc 
qu’ils^falFent  pour  cela  î Eftote  frudîntes  fi- 
ent ferf  entes , ^ fimplices  fient  colstmb*  : Soyez 
prudens,  leur  dit-il,  comme  des  ferpens,  & 

(Impies  comme  des  colombes.  Il  veut  que 
par  la  prudence  on  évite  les  embufehes,  Sc 
par  la  (Implicite  le  mal  qu’on  pourroic  em- 
ployer'pour  les  éviter;  que  la  prudence  du 
ferp  ent  foie  modérée  par  la  (Implicite  de  la 
colombe,  & que  celle -cy  foit  armée  de  la 
prudence  du  ferpent.  Défaites-vous  de  la  fi- 
nc(ïe  du  ferpent  par  la  (implicitéde  lacolom- 
be  >nc  mentez  point, ne  trompez  point, allef 
toujours  droit  (ans  débiaifer  ,que  voftre  pro- 
cédé (bit  net  (ans  duplicité, ni  mauvaife  foy. 

Fortifiez  auffi  la  foiblcllè  de  la  colombe  par 
la  prudence  du  ferpent  ; foy«z  comme  luy 
fur  vos  gardes , pour  ne  vous  pas  lailTer  fur- 
ptendre  aux  artifices  des  trompeurs.  i, 

..Vous  pouvez  apprendre  cet  art,  des  yeux,  comparaifo* 
& des  oreilles , & de  la  telle  de  cét  animal. 


it  %TE«rt 

Ses  yeux  &nt  cres-pcrçatts  : exanaincsicttiiâM^ 
feî^s.de  ceux  qui  voiu  puckot,  pour  décbakt 
yfir.pac  quel  jaotif,  & pour  qaelk 
traiteuc  avec  vous.  iLf^aic  & èK»ôeil«i^4ter 
oreilles , comme  dk  le  Plàlmifte,poar«*4ni*.« 
tendre  pas  la  voix  de  l’enc^nteuc  :qui  tMmà 
prend  de  le  charmer  ; n’écoutec.pas  acJtlnr 
beaux  difcours,  & les  paroles  flatesifes 
monde , de  qui  pour  rordinairc  les 
ne  font  que  de  belles  illultons}  ne  coaapttC: 
que  fur  les  eâèts.  Q^nd  on  l’attaque^  d fe 
couvre  la  tefte  de  tout  le  tefte  de  loin  eorps^ 

' comme  remarque  Saint  Jerofine:  aâniî  j^rés 
avoir  bien  pénétré  rintention  de  ceux  avec' 
qui  vous  négociez  y faifant  peu  d’état  des  pac- 
toles fans  efièt,  ne  leur  d^ouvtez  pas  font' 
ce  que  vous  avez  dans  l'ame,  les  rciidasMf' 
maiftres  de  voftre  fecret;  mais  diffimulez  làc 
gemenc,  & retenez  dans  voftce  efprii  ce  qu’l} 
cft  à propos  qui  foit  caché.  Vous  le  berêz  à 
l’exemple  de  Jesus-Chr isT,  qui  cache 
une  partie  de  fon  deflcin  à Tes  parens^aolc^ 
quels  il  ne  trouvoit  pas  qu’il  Ce  deâc  her/ 
Ainfî  vous  vous  mettrez  à coarert,  lass  b4dC« 
fer  la  charkéf  & Dieu  beniâànt  le  pifto  eefn^ 
perament  que  vous  aurez  choift  entre  la  coeî 
lombe  & le  ferpem,  vous  délivrera  des 
ges  qu’on  vous  tehdok  : Edmcet  "d$  loamtê 
mtmtium  , ($-  k ^^erh  4^0,  a)oûte  le  Pialmifte^  i 
& de  la  periècixion  des  paroles  hUcheides^ 
tefiiraMop-  C’eft  ccilc  quc  le  Ptls  dr  I^u  lôudre 

* • cote  en  cette  fefte  pat  les  langues  médilàn- . 
tes,  qui  Ibut,  «t  cett»  occalion , tauihlemetm 

ètchêiC- 


Digitized  by  Google 


fou».  ieV.  Mardi  de  Caresme.  iij 
décliainécs  contre  liiy.  La  voicy  en  ternies  Et  U con- 
formels  dans  noftre  Evangile  : Et  mttrmur  ulcu'à'ia 
multtim  erar  in  turha  de  eo  ; ^utdam  emm  di-  Lkhccé  a» 
cebant  tjmtA  bonm  ejt,  alii  atttem  dicebant  non,  *“‘***“‘’*^*’ 
fed /educit  tnrbM.  Le  monde  parloir  fort  de 
luy:  queiqiîes-uns  en  difoient  du  bien,  mais 
les  autres  beaucoup  de  mal  , 8ti  foûcenoient 
hardiment  que  c’écoit  un  méchkm  & un  im- 
polleur,  qui  ne  faifoit  que  feduire  le  peuple 
par  fes  daamables  artifices.  Remarquez  qu’il 
Te  trouve  icy  de  fes  amis , & de  fes  enne- 
mis i de  fes  ennemis,  qui  publient  que  c’eft 
un  fcelerat;  & de  fes'  amis , qui  difent  qu’il 
leur  femble  homme  de  bien  : & ce  qu’il  y 
a d’étrange  & de  furprenant , c’eft  qu’il  eft 
icy  perfecuté  des  uns  6c  des  autres  en  deux 
difïèrentes  manières,  qui  viennent  néanmoins 
de  leur  foiblefle  ; de  ceux-là  par  la  medifan- 
ce,  &^e  ceux-cy  par  le  filence.  Ses  enne- 
mis foibles  ne  pouvant  rien  faire  contre  luy, 
l’attaquent  lâchement  à coups  de  langue,  en 
fon  abfencc  ; & après  en  avoir  receû  mille 
biens  en  mille  occafions , ils  en  difent  tous 
les  maux  du  monde  , & le  déchirent  inhu- 
mainement par  une  horrible  médifance,donc 
luy-mefme  le  plaint  au  Pfeaume  loS.  félon 
l’obfervation  de  Saint  Auguftin,  qui  dit  aulS 
que  cette  efpece  de  perfecution  luy  parut 
plus  indigne  encore  que  celle  qu’on  luy  fit 
ouvertement  durant  fa  Paflîon  : Pra  eo  nt  me 
diligerent,  detrahebant  mihi.  Au  lieu  de  me  j 

rendre  pour  mes  bienfaits  mille’témoignages 
de  leur  amour , ils  me  déchirent  outrageui'e- 
/ /.  Partie.  P 
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meW.  t Çt  fcs  aniis  lâches , q«f  .«e  apijicoiççf 
point  de  là  fouj(reté  de  cc|,  çâloipBiç,s  , 
loûtenoient  en  partiçuUeî  qu’on ■^ybit;^q|^ 
d’eiKDftler  de,  la  forte ^ qu’il  étoiç^hqm- 
me  de,. bien  , l’abandonnent,  bonteuièmei^ 
^ n’ont  pas  le  cœur  de  iè^.  déclarer  h^qtqr 
ment  pour  l^y,&  d’en  dite  publiquennent  dU 
bien  : JSleirfOj  tame»  fAlh»  ^loqnekMHr 
propter  metHfit^ftà<toTUM*  La  crainte  qu  dsj  oqt 
des  Grands  de  Jerufalem  kur  ferme  k bou-, 
che  ; ils  /n^eiit  parler,  pour  défendre  ^fon, in, 
nocence.  - , . -’''fijùi;;Kîd 

De  quelles' armes  fe  fcrvira-t-il  çontre.ces 
petfecutions . & de  la  langue  & du.filencci 
Apprenez  4e  de  l’Evangile..  On  dit  icy  .qùe 
c’eft  le  plus  méchant  de  tous  les  homines, 
& un  trompeur  public  ;,qu’oppofc-t^ilià 
cela  f Rien.  Que  dit-il,  que  fait-ü,  pouf 
repoulTer  la  calomnie?  .Rien.  Voilà,!!,! puiCr 
fante  machine  qu’il  employé,  pour  renycrfef 
ce  monftre  de  la  médifance  , cét  admirdbk 
Rien,  cette  noble  fierté,  qui  ne  veut  pas  s’iab^ 
Bâifler  jufqu’à  fe  commettre  avec,un 
ennemi,  & qui  ne  daigne  luy  répondre  ÿ-cê 
glorieux  mépris  des  injuftes-  jugernens.}4a 
monde,  &:  de  ce  que  l’on  dit  de  luy.,  Quand 
les  Pontifes,  les  DoÔeurs,  & les  Magiftrm 
de  Jerufalem  attaquent  fa  doétrine.,  ü Icuq 
répond  avec  une  incroyable  force.  5-.:>pà|C? 
qu*il  y va  de  la  gloire  de  Dieu,  qu’il  ifodtkntl 
hautement  pat,  tout.  Mais  quand  .lei-.p^npl^» 
fe  déchaîne 'à'patler  contre  luy,  & qqe  fan^ 

f^voir  çe  q»t’ii  dit,  il  eftvdit 
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feS'müx  ithàélnabrdf'j'il^'M’é  répond  tièîîK 
^airc'tf  ky^èidé'  c^^  fa  propre 

glèrirèj-'qu’it  bd'chw^^  , 5 • 

tcgarde  Je  fîlénce'  & /a^  Jâ^ 
«hrté| «c (es  foibles  amis;  qui  nofent  fe  dé- 
ddtbï  dri^fa  *favbuf,-il  ne  iw  cliarêe  point 
ae  fepirBcheà';  iPJés  laiffe  eh  ledr  liberté,  eix 
ftifàhc  cdhfffter  toute  fa  force  dans  le  fecours 
de  loh^  Pere qu  il  (^aic  de  toute  certitude 

jamais  y. & appuyé  fut 
cétté  géheréüfe  confiance,  il  eft  toûjours  iné- 
branlable, & toujours  intrépide  en  fon  de- 
v'Oir.y\^»*ir  aiftem  die  feflo  mediartte,  aioûte 
icÿ  î’Evan^elifte',  afcenditjefm  in  Terntlum^ 
& diceiat.  Les  feftes  étant  à demi  paffées''' 
il-'jp^ftùt  au  rinlieu  du  Temple,  & il  y mlèil 
gnoit  le  peuple  avec  autant  de  liberté,  qué 
fi  topt  le  monde  euft  efté  hautement  déclaré 
pbutluy/*-  <’•  - < , 

-.3||  nY  a prefque  pcrfonne  parmi  nous  qui 
Ile  fowffte  ces  pérlecutions , parce  qu'il  en 
cft  peU'qai  ri* ayenf  des  amis  & des  eünemis' 
égyemertt  foibles  & lâches.  Les  ennemis  lu^ 
tbtis>ies  maux  qu’ils  peuvent  en  fon' 
jefertce,!difant  de  luy  mille  chofes  fâcheû- 
ruiner  de  réputation  par  unemé-‘ 
ditàrtfeoÆ  colorée  avec  beaucoup  ‘<rartifice' ’ 
pbûi:  là  rendre  plus  forte  & plus  mortelle* 
peft  ce  qui  l’inquiéte,  &qui  l’afflige,  éd'qui 
Id  met  au  defefpoir  ; il  n’eft  pas  mefme  jüfû  ’ 
^p^'5age,  à qui  cette  cruelle  perfecurifen* - 
oie>4a  langue  neToit  infupportablè'.  ' Cd/i»»»-' 
JùjntntitH , ^ ferdet  ^ohur  coirdù  ^ 

P ij 
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ilitit4>  ,Qüç  fdii;  le  J vr^i;  J jChr 7 j?e 

que  ifairok.S^it^c  Paul, à l’e^emplje  de  JTe  s 
Christ,  Aithi  Mterà  pro  minlmt 
vobis  indicer,  aift  ab  humfipo^die j J[l  . s’élevé 
au  dell'us  des.  penfées  &’des  jugéméns  &'ciçs 
difcours  .deSf hommes,  par  un  noble’  mc|)f« 
du  monde,  pour, ne  regarder  que  biéùPfèul^ 
auquel  il  veut  plaire,  & dont  il  tâché^d’ài 
quérir  Icftime  & 1 approbation.  ’ 

' Les  amis  lâches , qui  durant  la  pirqlpënté 
nous  Tuivoient,  nous  quitent  dans  ladverfî. 
lé , & n’ofent  foûte'nir  nos  interefts  ,’i^u^ 
crahiUent  par  leur  lîlence , qui  les  tend  c6m> 
plices  du  crime  de  nos  peifeaueurs?  Çeft  ce 
qui  paroift  fi  indigne  , que  nous  âiiheribns 
prelque  mieux  foufïrir  de  la  malice^de  ‘ces 
gens  qui  nous  attaquent,  que  de  la  lâchéfé 
de  ces  faux  amis,  qui  n’ont  pas'le  courage 
de  nous  défendre.  Q^e  fait  le  Chrétien' oi 
cette  rencontre  î II  met  toute  là  confiante 
en  Dieu , c’eft  à luy  qu’il  s’adrelîe  comme  ‘à 
fon  ptfiilànt  proteéleur  , & appuyé  de'la  pro- 
teébion,&  fortifié  d’un  fi  grand  lecqufs  dont 
il  eft  aireûré , il  fait  toûjours  tout'eé^^qVil 
doit,  avec  autant  d’aiTefirance  & dé  jbye  que 
S’il  avoir  tout  le  monde  dans  fon  patti.'  £t 
Jisu^^CuaisT,  cét  augufte  viâofléux, 
dont  il  fuit  l’exemple  & les  pas,  le  fait  ai^ 
triompher  avec  luy  de  tous  Tes  injuftes.pèr- 
fecuteurs.  'i  ' 

> Lifez  tout  l’Evangile,,  &,  vous  trqu^trez 
que  toute  la  vie  du  Sauveur  du  monde  a efié 
un  combat  continuel  contre  toutes  ces  for. 
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tes  d’ennemis,  qui  luy  ont  fait  une  guerre 
cternéife,  en  le  nerfècutant  avec  une  étran- 
ge opiniâtreté,  üins  jamais  donner  de  relâ- 
che ni  à fa  vertu, ni  à leur  malice.  De-forte 
qu’il  n’eft  point  de  maux  qu'il  n’ait  foufFert 
depuis  fà  nailTance  jufqucs  à fa  mort;  & de 
là  vient  que  le  grand  Ifaïe,  ayant  propheti- 
fé  fon  entrée. au  monde  par  ces  paroles,  £t 
filitu  datm  efi  Kohis , ajoute  aulîî  - toft  qu'il 
devoir  porter  fur  fes  épaules  fa  principauté, 
c’eft-à-dire,  fa  croix  , pour  montrer  qu’il  l’a 
porteroit  durant  toute  fa  vie,  afin  d’accom- 
plir les  oracles  qui  ont  dit  qu’il  faloit  qu’il 
.entraft  par  les  foufFrances  dans  fa  gloire.  Or 
pour  y entrer  en  cette  manière,  il  a faluaurtî 
qu’il  éuft  cette  invincible  patience  , qui  la 
^fait  triompher  de  toutes  ces  fortes  de  perfe- 
cutions,  & dont  Tertullien  l’appelle  le  Sei-  De 
gneur  & le  Maiftre , puis  qu’il  en  a donné 
les  préceptes,  &r  les  exemples  que  l’ancien- 
^ne  loy  n’avoit  pas,  & qu’il  en  a fait  toutes 
fes  délices.  C’eft  par  elle  qu’il  a vaincu  l’cx-  R e'c  a- 
treme  cruauté  des  Juifs  , l’infame  trahifon  pitula- 
de  ceux  qui  le  livrèrent  à fes  ennemis , l’hor-  x i on. 
rible  injuftice  des  langues  envenimées  qui  le 
percèrent  fi  cruellement  durant  fit  pafiîon , 

^la  honteufe  lâcheté  de  fes  plus  chers  amis. 

^tqui  ^e  quitérent,  quand  il  fe  vit  abandon- 
'né  ^e  tout  le  monde.  C’eft  par  elle  enfin 
qu’il  vainquit  fur  tetre  qu’il  triomphe 
dans  le  ciel. 

, nous  fommes  tous  perfuadez , . 

; il  faut  abfolument  que  mous’ 

’ ' P iij 


^,auJourd’huy 
V.  ■ Chrétiens 
que  comm< 


Digitized  by  Google 


Htk.  te. 


ijo  ï R M b K * 

foyïons  cohforttrs  au  Fih  de  Dieu, 
noftre  modelle:  il  faut  aaffî,  pat  uiie’cbnfe- 
qùence  neceflairè,  que  ce  Ibit  par  les  pëihé'Si 
& par  lés  fouffrances  que  nous  eutfîon^'Uans 
le  royaume  de  Dieu,felôn  cet  oracle  de ’Saîiié 
Paul  : Per  multos  tribulotiones  ^bportee  'ubs  ik* 
trore  tu  regurtm  De*.  Or  pour  y entrer^  èîhft 
par  ta  voye  des  perfecùtions  i la"  grandé'Veft 
tu  du  Chriftiani{nie,Ia  patience  nous  eft  lîe- 
ceflaire,  dit  le  mefme  Apoftre.  Vt'ntelu^ùs^ 
tem  'De*  focientes , reportetü  premijpâuemi  A^n 
que  nous  conformant  à la  volonté  de  IMeûÿ’ 
qui  veut  que  nous  ayons  part  à la  croix  ^ ^ 
aux  perfecutions  de  fon  Fils  , nous'  parta- 
gions avec  luy  fon  royaume  & fa  ^gloire,' 
qu’il  a promis  de  nous  donner  comme'’ lè 
prix  de  nos  fouffrances.  Mais  le  moyen  d’a- 
voir cette  ^ertu  fi  difficile  , & qui  choque  fi 
fort  les  interefts  , Sc  les  iiiclinations  de''la 
nature  ? Pour  moy  je  n’en  trouve  point  de 
plus  efficace  que  l'exemple  de  noftre  Maiftrë 
accompagné  de  fes  parolés  dans  cét  Évangi- 
le. Vous  Py  voyez  terriblement  perfècnté  du 
monde  qui  le  haïffbit  à mort,  & comme  les 
traîtres  parens,  qui  étoient  aufli  fes  plus'nia- 
liciaix  perfecutcurs  le  vouloient  mener  à 
Jerüfalem:  Allez-y,  leur  dit-il,  vous’atrt’res'f 
lé  monde  qui  ne  peut  vous  haïr,  vous  i;écé- 
vra  bien  ; il  n’en  cft  pas  ainfi  de  moy  ,’^qü^l 
haït  d’une  haine  effroyable  : T^ou  potefi 
sIm  odtffe  vos  i me  autem  odit.  ^ ‘ ‘ '* 


- Imaginez-vous  donc  que  J e s u s-C  h R i s r 
vous  regardant  du  ciel  quand  vous’eftés  pet- 
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qu'on  vous  maltraite,  qu'on  vous 
fajt  outrage  ,e&  qu'on  vous  opprime  par  la 
viplçnce.j.jOU  qu’on  tâche  de  vous  furpren., 
dre  par  malice,  vous  dit  : Si  vous  eftiez  du 
monde,  vous  n’en  foufixiriez  point  du  toutj 
car  ils.vous  aimeroit , & vous  feriez  bientoft 
d’açcofd,pour  eftre  les  pcrfecutcurs  des  gens 
de  bien  O, Et  en  fuite  je  vous  ditois.  Non  po- 
tejl  mundm  odtjfe  vos  : Le  monde  ne  vous 
peut,  haïr , & vous  ne  pouvez  eftre  mal  en- 
îcmble  ; mais  j'ajoûterois  auffi-toft  que  vous 
ne  pouvez  éviter  , de  périr  avec  luy.  Voftrc 
fort  eft  bien  plus  heureux:  parce  que  vous 
cftes  mes  ferviteurs , il  faut  que  le  monde 
vous  haïfle , 5c  que  les  méchans  vous  perfe- 
cutent.  Voilà  pourquoy  je  vous  dis,  5c  voi- 
cy  dans  mes  paroles  la  fource  6c  le  trefoc 
de  la  patience  chrétienne  : Si  mundw  vos 
oditj,  feitote  qttia  me  priorem  vobis  odio  h*buit: 
Si  le  monde  vous  hait,  fçaehez  qu’il  m'a 
bien,  haï  avant  vous  ; cette  haine  vous  eft 
bien  plus  favorable  que  fon  arnour , parce 
qu'il  , iVons  eft  glorieux  d’eftre  haï  de  cei« 
qui  nous  confondent  vous  5c  moy,  dans  leur 
iiaine« , Mementote  fermtnis  tjuem  ego  dixi 

Non  ejt  fervus  ma'jor  domino  fuo.  Si  me 
ferfççnti  fuerint , vos  perfequentur.  Qu’il 
vous  fouyienne  de  ce  que  j’ay  dit  plus  d’une 
fois  à mes  Difciples,  5c  que  je  vous  répété, 
pjuis  que,vous eftes  à leur  place:  Le  ferviteur 
n'eft  pas  de  meilleure  condition  que  fon  maî- 
tre ; s’ils  m'ont  perfccuté , il  faut  bien  au/E 
q,u'i|ls  vous  perfecutent. 


\ 


Dkjn*'*^  b>  -lOgle 


*}*  . IRM  o:  w fv  sj  jibos 

Ouï,  ô mon  adorable  j’ï 

jé  ne  puis  avoir  de  'fortune  plus  gloricwS 
que  la  voftre:  &‘puiç  qu’il  faut 
fervlteur  foit  toûjours  où  vous  elles,  felori 
ce  que  vous  dites  dans»  voftre  Evangile  j 
àhi  fum  ego  t iïïic  minifier  meus  erit  ; com- 

me je  veux  eftre  étemel^menc  au  ciel  avec 
vous  dans  la  gloire,  je  veux  aûlfi  eftre  fur 
terre , comme  vous , parmi  les  croix  & les 
fouftrances,' pour  TOUS  fuivre  par  tôui?,' dâns 
le.  temps  & l’éternité.  Ainii  foic-il. 
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Il  .mil  *in7fc  y;',  il  , 


Mil 


a,  -Ji  T.IOIJ  <•-».  , 

.^^pvef^me4,vûcm  rneam.audiunt e^9 
cognofco  easi,j\&  fi^uuntar  me  t & 'eg0 
vitam  dternam  do  eü , & non  peribunt  in 
sternum.  Joan.  10. 


- Mes  oüaillcs  entendent  ma  voix  î je 
les  copîJbiÿ,"id  elles  me  fuivent.  Je  leur 
donnera  vie  cternellé,  & elles  ne  pc- 
riront/point  à jamais.  Bn  Saint  Jean  chap, 
10,  député  le  verjèt  22.  jttfques  a»  40, 

*T>e  U Predeflination  comme  elle  efl 
expliquée  dans , cet  Evangile, 

IL  y a des  ifcommes  prédeftinez , que  l’E- 
cricure  Sainte  appelle  fouvent  les  agneaux 
& les  oüailles  du  louverain  Pafteur  ; & il  en 
eft  de  réprouvez,  qui  font  appeliez  les  boucs 
& les  loups.  Et  Dieu,  dont  le  propre  eft  de 
fèparer  les  uns  d’avec  les  autres , comme,  fé- 
lon l’obiervation  de  Saint  Auguftin , il  divifa 
h lumière  & les  tenébres  au  commencement 


Let  tfAÎs  &- 
parationi  qut 
Dica  fait  det 
prédeftinez , 
8c  des  t£- 
peouvez. 
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4u  moh^e»  eiii^^faic  rçpara^tvÿÿ 
devant  iqus  ,les  temps  en  luy-mçrme^  i’attf. 
tce  à la  conrommatiqn&  (iç^(Ceqnp>,i«^ 

4u  detniei  jugement,  & la , troiuéme  <aixâ 
ces  deux  cy,  durant  tout  le  teœpi  ,deice«o 

vie.  , : • no  ■ ivO 

La  première  eft  de  toute  écetAhè  ^ap9 
Dieu,  qui  par  Tes  lumières,  aufqaelJes ünY 
a rien  d’impenètrable,  dècouvrantrtpusrlcs 
hommes  généralement  compris  & confoo«^ 
dus,  fans  nul  difcernement,dans  la  maâe  de 
la  nature  corompuc  par  le  péché  d’Adam  ^ 
en  tire  les  uns  qu'il  choifit,  & qu’il  prédeftk 
ne  par  fa  bonté  inbnie,  &i  par  les  mérites 
de  Ion  Fils pour  leur  faire  aquecir  la-gloû 
re  par  leurs  bonnes  oeuvres , & laifle.;  ^ ré- 
prouve les  autres  qu’il  condamne  tres-|ufte. 
ment,  pour  leurs  pechez,  aux  peines, éternel- 
les } & dans  cette  ieparation  il  y a deux 
chofes  qu’il  faut  principalement  remarquer. 
Premièrement , qu’elle  n’eft  connue  que,  de 
Dieu  feul.  Il  n’y  a perfonne  qui  puifl«j  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  de  les  jugemens  in- 
compréhenfibles , & de  Tes  decrets  éternels.; 

incomprehenfibilia  funt  judicia,,  e'fm  , 
itr  invefiigabÛes  vie  ejm-l  enim  n»vit 

fcnfnm  Dêmini  ? Secondement , que^çeite 
réparation  éternelle,  par  la  piédeftinaciondea 
uns,,&  par  la  réprobation  des  aucre;s,  eft 
quelque  manière  qu’elle  fe  faflè,çc  que  nous 
ne  pouvons,  fçavoir,  nous  lailTe  indubitable- 
ment  toujours  la  liberté  inviolable  de  noftre 
fra;ic  arbitre,  pour  faire  le  bien  par.la  gracÇ|ÿ 
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mal'tJë  rfoiis-mefmes , & ne  luy  donne 
aucune^ ëttëmte  par  aucune  neceflîté.  Ceft: 

«ne  vérité:  inébranlable  de  la  Foy , décidée 
fduvéïrt'par  l’Eglife,  principalement  au  pre- 
mier Concile  de  Mayence  contre  Godefcal- 
cus ; en  ccluy  de  Confiance,  Selîion  ij.  con- 
tre Viclef  & les  Huflîtes;  & dans  celuy  de  , 
Trente,  Seffion  6.  contre  les  erreurs  de  Luther 
& dé  Calvin , conformément  à la  doélrine 
des  Saints  Peres,  qui  ont  fait  de  fi  beaux  ou- 
vrages pour  accorder  la  liberté  de  l’homme 
avec  la  grâce  & la  prédeftination.  Com- 
ment cela  Ce  fait -il?  c’eft  ce  que  la  Foy  ne 
nous  en  feigne  pas,  mais  feulement  que  cela 
eft,^  c’eft  ce  qui  nous  doit  fiiffire. 

La  féconde  feparation  fe  doit  faire  à la  A U fin  du 

fl  1 • t • I inonuc* 

nn  du  monde,  au  jour  du  jugement,  dans 
l’exécution  des  irrévocables  arrefts  de  Dieu  j 
lors  que,  félon  l’Evangile,  comme  le  Pafteur 
a coûtume  de  feparer  les  agneaux  d’avec  les 
boucs'à  la  fin  du  jour,  quand  il  a ramené 
fon  troupeau  : ainfi  le  Fils  de  Dieu,  à la  fin 
des  fiécles,  feparera  les  réprouvez  & les  pré- 
deftinez, en  mettant  ceux-cyà  la  gauche,  & 
ceux-là  à la  droite  : Et  frparabit  eos  ab  invi-  jj. 
eem,  Jicttt  paflor  jegregat  oves  ab  hadù.  Et  il 
y a deux  choies  encore  à remarquer  en  cette 
feparation  , mais  toutes  contraires  à celles 
que  nous  venons  de  découvrir  en  l’autre; 
l’une , qu’elle  ofte  abfolument  à l’hom- 
me toute  fa  liberté,  & qu’elle  le  met  dans 
la  necefïïté  infurmontable  de  demeurer 
ccernellement  dans  l’état  où  il  fe  trouve-^ 
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ra  pour  lors;  6c  l’aucre-'i  qu  elle  t fera  pjtr- 
faitçoient  Connue  de  tout  'le.mondôyupuifr 
qu’elle  fe  doin  faire  en  prefence  du  ciel -fir 
delà  terre,' fur  ce  grand  théâtre  de  Tl’ùni. 
vers,  oû  cous  les’  hommes  (èrom  IdSèniM 


blez.  ■ : 1 

froifiéme  fe  fait  en  cette  vie , oû  com>^ 
niitque  qu'il  Rie  Rous  voyoRS  quc  le  Pafteur'  a cectainea 
en  donne,  marques , dont  il  fe  ferc  pour  diûinguer  fon 
troupeau.de  celuy  d’un  autre  : aulïï  J xsus^ 
Christ  nous  en  donne  de  forc>aiIèûiées^ 
qui  diilinguenc  les  prédeftinez  , qui  font  fod 
troupeau , des  réprouvez  qui  n’en  font  pas* 
Et  nous  devons  pareillemenc  icy  obierver 
deux  choies.  Premièrement,  que  nous  avons 


une  parfaite  liberté  de  lecevoir  ces  tmrques 
lî  nous  le  voulons}  & en  fécond  - lieu  y i que 
chacun  en  fon  particulier  en  peut  avoir  une 
connoilTance  qui  tient  de  la  certitude -&  de 
l’incertitude  en  la  manière  que  nous  le  dirons 
tantoû.  Et  c’eft  icy  la  ièpararion  que  le  Eils 
de  Dieu  nous  fait  voir  admirablement  eh 


toutes  les  parties  de  l’Evangile  , où  nous 
verrons  premièrement  les  marques  des  ans 
6c  des  autres.  Secondement,  la  liberté  qu’il 
nous  donne  de  les  avoir.  Troifièmenient, 
cette  connoilTance  certaine  & incertaine  que 
nous  en  avons } & de  toutes  ces  veritez-  in> 
dubicables,  & très- claires  ,>  nous  cirerohs  les 
yrayes  & folides  conclulîons  que  nous  de?- 
vons  prendre  fur  le  rayftére  de  la  prédefti- 
nation',  pour  remettre  le  calme  6c  le  fepeis 
dans  nos  elprits.  * '• 
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njc  ne.  diray  <lonc  pas  ce  qui  a tait  tanc 
«le  querdles  parmi  les  Sçavans,  & qui  par- 
cage encore  maintenant  les  Ecoles  en  tant 
de  di^rens  partis;  ce  qu’on  recherche  de- 
ptiis 'fi.  long  - temps , & dont  pourtant  on  ne 

{>eut  eftre  jamais  affeûré  fur  la  foy  des  Theo- 
ogiensV  pour  quelle. caufe,  & panquel  mo-  • • 

df,  par  quels  adtes  d’entendement  & de  vo-  ■ 
lonté‘v  pat  quel  ordre,  & par  quelle  fuite  ' 
de  decrets  divins  ; û devant  ou  après  .1%  con- 
Doifiànce  des  mérites  Dieu  nous  predeftine, 

& mille  autres  chofes  de  cette  nature,  qu’on 
veut  pénétrer  dans  ces  fameufes  queftions, 
qui  ne  font,  à dire  levray,  que  de  pompeufes 
ignorances , de  belles  & doétes  illufîons , de 
magnifiques  embarras  , d’ingénieufes  & de 
fubtiles  vifions , de  certains  compofez  my- 
ilérieux  de -grands  mots,  qui  ne  lignifient 
rien  que  ccj qu’on  n’entend  point  du  tout, 

& enfin  que  de  fpecieux  amufemens  de  beaux 
efprits,  qui  chercheront  toujours  la  vérité, 
fans  jamais  Içavoir  s’ils  la  trouvent,  quand 
mefme  ils  la  rencontrent  par  hazard. 
ferons-nous  donc,  fi  nous  ne  difons  rien  de 
ce  que  difent  les  Théologiens  fur  ce  profond 
myftére  ? Nous  ferons  ce  qu’il  faut  que  faf- 
(ènt'les  Prédicateurs  > nous  ne  dirons  rien 
«le  tout  ce  qui  peut  eftre  contefté  parmi  les 
Doâeurs,  de- peur  que  raifonnant  fur  des 
principes  dont  on  peut  douter  , ce  que  nous 
concluons  ne  pouvant  eftre  plus  certain , ne 
'laifte  de  l’incertitude , & en  fuite  de  l’em- 
* barras  dans  vos  efprits , & qu’on  n’ait  lieu  à 
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la  fin  4e  me  dire;  après  tout /ce  qne  dooé 
nous  dites  ^ n’efi  qu’une  opinion , qtit  peut» 
eftte  n’eft  pas  . la  véritable  : il  y eth  a qni 
tiennent  lie  contraire.  Pour  vous' renvo^^ 
latisfaits  , je  ne  ditay  ces  trois  ^ poimi 
que  je  viens  de  vous  propofer^  & qui  fcMit 
r . tout  autant  de  veritez  & de  prinei^siiné^ 
branlables  de  la  Foy  > donc  tous  les  difiàreM 
partis  conviennent , & de  lâ>  je  tirerai  pouif- 
concltffion  tout  ce  que  je  pourrois  conciune,'' 
félon  l’opinion  la  plus  douce,  & la  plcs  ia-’ 
vocable  touchant  ce  tnyfiére,  pour  calm^^ 
toutes  vos  frayeurs,  vous  ofier  vos  inquié- 
tudes, de  vous  donner  beaucoup  d'efpéranCid' 
& de  courage  au  fervice  de  Dieu.  Gela  'fe' 
peut -il  faire  î Voyons -le  par  expérience, 
commençons.  , 

- . • MÇ.^J  B fio 

I.  T Es  enfans  du  fiécle  qui  aiment  pailîoti-'^ 
Partie.  JLrnément  les  biens  de  ce  monde  j'  ont 
La  marque  quelquefois  une  cutiofitc  criminelle,  Sf  tres- 
qui  diftingue  dangeteufc , d'apprendre  leut  bonne  aveiitu- 
neid^aveciêi  trouvcr  dans  les  obfcuritez  de  l’a-' 

ilpiouvez,  venir,  quelque  figne,  & quelque  afièfirance 
de  leur  fortune  , foit  par  l’obfervation  des 
afires,  félon  les  bizarres  Se  crompeafi»>Fe- 
gles  de  l'Aftrologie  judiciaire,  foit  par  lesâk 
perditions,  & par  les  crimes  de  l’arc  des ^ 
devins.  Mais  les  enfans  de  Dieu,  qui < ont 
un  amour  très -palEonnc>  pour  les  biens  dei^ 
récernicé,  ont  une  fainte  irapacienceÿ->quil 
leur  fait 'rechercher  les  fignes  de  la^bonnO' 
fortune  des  pcédeftittez.  que  i'Apoâi^pptdi%j 
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le  fort  des  Saints  y ôc  ces  bienheureux  (î- 
gnes>  ils  les  cherchent  non^  pas  dans  les  fe- 
ctecs  de  Dieu  qu’on  ne  peut  jamais  péné- 
trer,/mais  dans  les  marques  qu’il  en  a don- 
nées &i  qui  fe  font  connoiftre  dans  ceux 
qui  les  portent,  aufquels,  comme  dit  fi  bien 
Saint  Bernard , elles  font , Spei  qutdam  femi- 
noTM}  chÂTitatu  tneentiva^  osculu  prædejttna-  infint. 
ti»HÜ  indicia , futur*  felicitatü  prafuria  : La 
pepinicre  de  leur  elpérance  ^ l’aliment  qui 
nourrie/^  & qui  fait  croiftre  le  feu  de  leur 
charité,  les  indices  de  leur  prédeftination  ca- 
chée, & les  préfages  alfeurez  de  leur  fouve- 
raine  félicité.  Or  chacun  en  produit  de  diffe- 
rentes félon  la  penfee,  l’aumofiie,  le  pardon 
des  ennemis , la  mémoire  de  la  Paffion , la 
dérotion  à la  Vierge  , & cent  autres  dont 
on  a fait  de  gros  volumes , & après  tout  on 
cft  contraint  d’avoûcr  que  toutes  ces  mar- 
ques ne  font  enfin  que  des  figues  de  conje- 
é^ure  qui  peuvent  manquer. 

Mais  moy  , je  dis  avec  noftre  Maiftrc 
dans  cét  Evangile  , qu’il  n’en  eft  qu’une 
compofée  de  trois  qui  en  font  inséparables  , 

& qui  toutes  enfemble  font  le  chifre , & le 
caraâére  infaillible  & neceflaire  des  préde- 
Ihnez.  La  foy,  les  bonnes  œuvres  par  Kob- 
fervation  des  Commandemens  de  Dieu,  8c 
la  perfeverance  dans  l’un  & dans  l’autre  jul^ 
qu’à  la  fin.  Les  voicy  manifeftement  dans 
l’iEvangile.  Voyez  fi  vous  elles  des  miens, 
dit  le  Sauveur  du  monde  aux  Juifs.  Vous  le 
pouvez  connoillre  par  ces  marques  : Ovts 
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me^e  vocem  nte^m  MtdiuHt:  Mes  préde^inci^ 
entendent  ma  voix.  Voilà  la  foy,  dit.^aiuc 
Bafîle  , expliquant  ces  paroles  du  Praloii/tec 
Credtdi,  frofter  tjHod  locutm fnm  : yfudsMntM^fttm 
difeutiunt  : 5i-toft  que  la  voix  du  Pafteur  le 
fait  entendre,  ils  s’y  foûmettent  Hmplenient^ 
fans  demander  ni  pourquoy , ni  comment, 
quoy  - qu’ils  ne  comprennent  ni  l’un  ni  l’aiir 
tre,  & c’eft  par  là  mefme  qu’ils  croyent»  > 
déférant  tout  ^ l’autorité  de  la  voix,  & rien 
du  tout  à la  raifon , qui  fe  trouvant  infini, 
ment  au  defTous  des  myfléres  que  la  voix 
propofe,  n’a  nulle  part  à la  créance,  Ideï 
benè  creditur,  non  cdfituri  nam  fi  capere- 
tnr,  jam  non  opus  effet  ut  crederetur,  dit  ex. 
cellemment  bien  Saiet  AugufHn. 

£t  feqttuntnr  me  : Et  en  m’écoutant,  ils  me 
fuivent.  Voilà  les  bonnes  œuvres , qui  font 
que  l’on  fuit  Jesus-Christ  dans  la  voye 
des  Commandemens  de  Dieu,  où  il  a mar- 
ché le  premier  par  Tes  exemples,  parce  que 
comme  il  elt  la  caufe  méritoire  du  bonheur 
des  prédelHnez , il  efl:  aufïï  le  modelle^&  l’o> 
riginal , dont  il  faut  qu’ils  fbient  les  copies , 
félon  cet  oracle  du  divin  Paul  ; ^aos  prafiçi- 
vit,  pradeftinavit  conformes  fieri  imaoinie, 

fila  fni. 

Et  ils  me  fuivent  comme  mes  ouailles:, 
Oves  meai  c’eft -à- dire,  jufqu’à  la  fin,  dur| 
rant  tout  le  chemin  , & jufques  à ce  qu’il  le# 
faftè  entrer  heureufement,  dans  le  bercail^ 
A la  campagne  les  brebis  n’abandoonenC; 
prefque  jamais , de  fuivent  toujours  leur 

berger. 
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qu’il  *lüa?che  dèvàm  elles  ; Sc 
s'il  arrive  par  quelque  acddent  qu’elles  s’<> 
garent  du  troupeau , fi  - toft  qu’elles  l’enten- 
iièht  fiffier , eUcs  reviennent  en  courant  de 
toute  leur  force , & Te  rangent  auprès  de  luy. 

Aûifi  les  prédeftinez  fuivent  J é t u s-C  h n i s t 
laïques  à la  fin;  6c  s’ils  s'égarent  par  furpri» 

(t  durant  le  cfcentin  , fi-toft  qu’ils  entendent 
ik  voix  par  i’inipiration  de  Ton  Efprit,  ils  re« 
cftnàéuc  à luy  par  une  prompte  de  véritable 
fttffitënce , diiant  comme  David  : Erravi  jî~  pfri,  nt. 

perih;  efunre  fervum  tuum,  quU  ^ ■ 
mandata  tna  mt»  f»m  »bbt$u:  Je  me  fuis  ega-» 
té , mon  Dieu , comme  une  pauvre  brebis  qui 
iè  perd;  mais  rappellez-moy  par  voftre  bon- 
cé'^caf  |e  n’ay  pas  oublié  le  chemin  de  vos 
dti^scoinmandemens  pour  retourner  à vous. 

£t>  voilà  la  perfeverance.  Que  s'enfuit- il > 

^ t^mfeo  CM-  *Ce$  trois  ebofes  enfem.: 
bhrwdc  te  caraâére  des  prédeftinez.  C’eft 
piB’là  qué  je  les  connois  en  cette  qualité^ 

Pourquoy  î En  voicy  la  raifon. 

La pr^eftination,  félon  la  do<^rine  con- 
ibnnment  receûe  de  tous  les  Théologiens^  i . 
après  ie  DoAcur  angelique  , eft  un  ordre 
eeitain  de  la  providence  de  Dieu , qui  deftû 
&e,&aCeûre  à quelques-uns  la  vie  éternelle, 

{jxr  des  moyens  fort  afièârez  qui  ne  peuvent 
jai^if  nnanquer  , quand  on  les  employer 

sd  W4m  4ter$i4m  per  certa  me^  '■  9> 

dite;  Remarquez,  s’il  vous  plaift  , qu’il  faut  **’’'"**• 
bien  diftingner  icy  deux  cnofes , dont  l'une 
ift  cachée,  l’autre  eft  Inanifefte.  La  volonté 
Partie.  Q^ 
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«je  OieUi  qui  fais  paîcie  <»itte'f^T34iëociie 
j(p.ocialet  u&  qui  aHèûte  la 
ftf  Z ; ce  «am  eft  (î^  bien  câché 
qu’il  eft  impoflibie  ë’^y  pen^tser^  pous^la^idè* 
couvrir  en  fa  fource  ^ comme  elle  <^eâr>  wi 
..elle-mcraie } & puis  les  moyens  a^ifoea  qai 
nous  conduifenc  indubitablement  à cenq 
c’eâ  ce  qui  eft  fenfible  , &>  qui  ie  voitL>l^ 
comme  le  corps  de  l’homme  inon-leuiemetk 
iè  voit  t mais  i qu’il  fait  auffi  ctmnoiftco  par 
iês  roouvemens , par  fa  couleur,  par  £i  jibfttt* 
re , & par  Tes  «liflrerences  agiucions,  Pëtat'de 
l’ame  » qui  ëtanc  cachée  dans  luy,  le  gouve^ 
ne  : ainfi'  ces  moyens  dont*  je  parle c^nnof». 
feulement  ibnt  viftbies,  mats  ils  nous  t|q)ren- 
nent  auilî  quelle  eft  cette  volonté  inconnafe’ 
.qui  ailèûre  la /fin  par  eux,  pource  qu^ls  font 
. voir  qu’on  la  pouedera,{mis  qu’il  y a bailbh 
necei&ireicnue  eux  & cette  nn.  Un  horoine 
ne  perd  pdint  d’occafion  d’aquerirdaüieh', 
Sc  il  le  conferve  avec  foin  ; je  dis  qu?U’  iè- 
ra  bieneoft  riche»  parce  qU’il  prend  tousi les 
moyens  afteûrez  de  le  devenir.  J’en  ,voy  soii 
autre  qui  marche  coû jours  par  le  chemin Ujai 
mene  infailliblement  à la' ville  ; je  poir  tkûib 
dire  fort  aflitroativement  qu’il' y arnveca.0e 
mefine , un ' homme  prend  tous  îles 'moyens 
infiaiUibles  Sc  neceftaites  pour  'eftre'fanvot’fi 
le  feratdonc^  & pat  confequent  il.  eft  prédb. 
• k ftiac  de  Dieu  pour  l’eftrei  ' En  voilài  de  ügiMe 
tres>aireûré,&  qui  ne  peut  jamais  onmqoer. 
. . Or  -ces  trois  f chofes •. que  nous  venons  de 
<.  dise»  font >^tQiEl  iest  rooy^s  nsceffiuuenpoqr 
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«oitreralaD,')&:<  qai  ne  manquent  jamais  de 
nous' l’aflèûrer  , quand  ils  fej  trouvent  tous 
^enfemble,  Laifoy^c’eft  le  premier  pas  qu’on 
doit  faire  pour*,  y arriver  les*  bonnes  ceu- 
.jveSiparTexadc  obfervance  descommande- 
tOlons  de  Oieu  ; Ftdts  fine  optrtbns  wortua  tjh} 
Iai  perfeverance  dans  Tune  & 'dans  l’autre 
jufqucs  à la  mort:  ftat  ,^tdeat  ne  codât. 

£t  quand  cela  fe  rencontre  dans  une  perfon- 
ne  >fon  faJut  eft  certain , comme  les  oracles 
de  l’Ecriture  nous  en  ailèûrent  li  fouvenr. 
t’nnion'donc  de  ces  trois  points  eft  la  mari 
que, infaillible  de  la  prédelHnation , & cellt; 
qui  nous  fait  connoiitre  cette-  volonté  infi- 
niment obligeante  que  Dieu  a eûc  de  tou- 
te étetnitc.  de  nous  fauver.  Toutes  les  au- 
tres que. l’on  peut  produire,  ne  vont  pas  plus 
;lom  'que  la  conjeéture.  L’unique  véritable  & 
alTeûiée  eft  celle-cy , qui  comprend  ces  trois 
chefs  : fi  un  feul  manque,  ce  n’eft  plus  la 
marque  d’un  prédeftiné  ; beaucoup  moins 
i’eftH.elIe,  quand  on  a tqus  les  defauts  con- 
traires, & qui  -font  dans  les  réprouvez  le  ca- 
taiftcre  de  la  befte,  comme  il  paroift  mani— 
ieftement  dans  ces  Juifs,  que  le  Fils  de  Dieu 
dit  qui  ne  font  pas  de  les  ouailles , & auf. 
aquels  il  reproche  l’infidélité  oppofée  à la 
fbyÿ^  la  rébellion  & la  malice  à l’obfervance 
dea  commandemens  de  Dieu , & enfin  l'ôb- 
jftinatioa  à la  perfeverance.  Les  voicy  clai- 
rement dans  l’Evangile.  - 

iis  avoient  demandé  avec  beaucoup  d’cm- 
prcftèment  qu’il  leur  dift  enfin  précifémciw , 


c 


ON 


V f i /lUQ  ^ 


^4*^  -*  f S E R M ^ 

s’il  cçoit  le  I^ffie  : Loquoryo^ü^  é'^Hék^è^eA 
4ltki  leur  repait-il  : Ne  vous  iiy  -jc 
flaré  ce  cjui  en  eft,  & né  le  pas  ién^oy 
te  tous  les  jours  l ruais  vous^  vous  - elles 
lus  de  n’en  rien  croire.  Voilà' leur' infideiîtéj 
gui  vient  de  cette  haine  eiiVenimce  , 
ççîte.éfÎToyablo  envie  qu’ils  avaient  cbnceôç 
çofttte  J E s u s - C H R I s î>  qu’ils  ne  vonloiené 
ja,mais  reconnoiAre  pour  leut  paAeur 
pour  leur  maiAre.  Et  voicy  leur  inalicè 
leur  révolte  déclarée.  - • ' .'■'.  ’ j’ 

. : Circundedermnt  eum  Judsi  i ^ dicehMt  tSii, 
^^ttoufqHC  anim*m  nofirdm  tsUùl  fi  tm  ès  dbri* 
Jlfu  i die  nobisf  alâm:  Les  Jui£r  l’envirénhàbt 
dans  cette  grande  gallerie  qui  itqik  àL’cntilée’^ 
du  Temple;,  fe  Inirent  à Uiy,dire.j  en  Ic  ^p^éCi' 
lànt  étrangement  : Jufques  à quand  nous  fea 
re^-vous  ain A languir,  nous -tenant  todjoücs' 
en,fufpens.î  parlez w nous  aveé‘  franclufer  & 
dites- nous  Otivettcmenc  fi  vous;  eAes  le  Mefi» 
fiç.  Voyez  la  malice  de  ces  gens  - cy,.  Si  la 
danuiablé  intention,  qu’ils  cachoient  mus  uni» 
apparence  nuflirfpécieufe iqtie  celle- oyi  Ils 
fijavoient  qu’oh  étoit  perfiiadé  qufc  ^’ielôn 
les  Prophètes  entendus , d’ime  nianiérc ’jiiétl 
Ipirituelle , le  -Meffie  devait  eArd  Roy  d.’üto 
Royaume  vifible  & temporel':  fi  dôné  iliéuf 
avouoit  qu’il  étoit  le  Chrift,  irsiPalloietic  àcà 
cuTer  comme  un  criminel  d’Etat, "qui  entrai 
préooit  fur  les  droits  de  Célàr  , ùïil 

Royaume^qui  luy  appartenoît  & cVft.péfc* 
quby  s’abAcnaht  de  ce  titer  , 6c  de  ce  iïbhV/ 
4x>ur  éluder  Teui^  artifice  , il  léuo  fait^tàiité^ 
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fois  clairement  entendre  qu’il  l’éroit , en  ledr 
fâïfanc  connoiftre  Ca.  divinité  , quand  il  dit  î 
£^0  Pater  vrium  fumtu  ; M911  Pere  & 
moy  ne  ibmmcs  qu’un.  Mais  il  n’eût  pas 
lî-toft  lâche  le  mot,  que  bien-loin  de  le  rc- 
çonnoiftre , prenant  occafîon  de  faire  écla- 
tet  hautement  leur  haine  , & leur  révolte 
contre  luy,ils  prirent  des  pierres, pour  le  la- 
pider comme  un  blal'phemateür. 

Jésus-Chris  x,pour  les  adoucir,  leur  re- 
met en  mémoire  tant  de  belles  chofes  qu’il 
avoit  faites  de  la  paît  de  fon  Pere,foit  pour 
les  attirer  par  Tes  bienfaits,  foit  pour  les  con- 
yainerç  par  fes  miracles  : Mttlta  botta  opéra 
ofiett^i  vohii  ex  Pâtre  meo.  Au- lieu  de  fe  ren- 
dre, ils  s’obftinent , & fe  fortifient  dans  leur 
malice , en  cherchant  des  raifons  pour  la  dé- 
fendre : De  botto  opéré  non  lapidamus.te.  Il  re- 
charge, & ajoûte  l’autorité  de  l’Ecriture,  la 
mifliou  Cl  manifefte  qu’il  tient  de  fon  Pere, 
& les  aélions  qu’il  en  fait  , & ces  hautes 
merveilles , qui  ne  pouvant  venir  d’un  autre 
principe  , prouvent  fi  fortement , qu’il  efi: 
4àns  fon  Pere  , & fon  Pere  dans  luy  par 
çette  divine  uniih  d’ou  réfulte  leur  unité, 
ypyez  la  dernière  obfiination , & l’opiniâtre 
eridurciflement  jufques  à la  fin  dans  leur  ré- 
vojte,  après  tant  de  fortes  raifons,  & tant 
de  puiflantes  conviélions,  aufquelles  rien  ne 
peut  réfifter  que  le  cœur  d’un  réprouvé.  I/E- 
yangelifte  ajoûte  : ^^trebant  ergo  eum  ap~ 
prehendere  : Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  fai-’ 
fif  de-luy,  pour  le  mettre  à mort  j & par 

Q_iij 
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Partie. 

la  llbertf 
i^ue  natli  ' 
arons  d’a- 
voir cette 
marque. 


i+ff-  «»«’ 


ces  marâueé’fi  funeftes,  contraires 
premières^  J e s u s - C h R f s t raie  en  cecte 
vie  la/ Réparation  fenfibleldes'pTédèi^înezy^ 
des'^reprouvez qui  vient  pourtaint  dé  la 
bertc  des  uns'&  des  autres.  C’eft  'IàVfecon^ 
vérité,  que  nous  allons  brièvement  éclaircir 
avec  là  troifîcme,  en' cette  fécondé  partie!'*/ 

-,  ••  .1  W (Jp  3t> 

La  réparation  qui  le  * fait  éternellement 
des  prédeftinez  & des  réprouvez  dans  les' 
decrets  de  Dieu',  préfiippofe  fa  corinoiflançéy- 
ou,  comme  parlent  les  Théologiens , la  pré-' 
fçience  de  Dieu,  & celle- cy,  la  liberté  que  lés 
hommes  auront , comme  le  dit  fouvent  Saint 
Auguftin,  & principalement  au  Livre  delà 
corréâion  & de  la  grâce  chap.  15.  ou  il  acÀ’ 
corde  noftre  liberté  avec  la  prédeftination^ 
La  réparation  qui  s’en  doit  faire  au  jour  dpt 
Jugement  fe  fera  par  le  Juge  abfolutuent  / ii^ 
fans  que  les  hommes  y contribuent  rien  de 
leur  part,  n’étant  plus  en  état  de  mériter,  puis( 
qu’il  n’y  aura  plus  pour  eux  de  liberté:  mais 
la  réparation  qui  s’en  fait  icy  par  ces  deux 
fortes  de -marques  fi  oppolees,  eft  un  effçç 
de  la  liberté  préfente  des  u#s‘:&  des  autres^ 
parce  que  Dieu  nous  donne  par  fa  grâce  îë 
pouvoir  d’aquerir  l’heureulè  marcj^ue,  &^<jon^' 
fequemment  nous  avons  la  liberté  de  l’avoirj, 
ou  de  la  rejeiter,  en  prenant  celle  qm  ^ 
eft  contraire.  . _ ^ ' . . , 

La  raifon  en  éft  'manifefte  : ce‘  bienheu- 
reux  ngne  comprend  la  foy,  1 oblecvaîioa 
des  commàndemens' dé  Diéii  à & la  petfe-^ 
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l’nne  & daos  1 auuç.  Pour 
j- j^ja  • nous  avons  receu  ce 
fo^^ncms  g,»cc  du  fainrBap-'^ 

*?"”%  ïnfidelles.  qui  nout 

tcfm|!i  « 1 . c U S-C  H K I s T, 

âunt>s  put  'uy.mefmu.uu-  ' 

u'îâi"""  garant  la  loy  qu'eUu  »uul 
» Jc'k.  De-for<u  que  s’ils  y mau^uen.  . U 

■ i5vrc  de  la  vocation  des  Gentils. 
&'  l'Sbé.iranc=  aux 

¥“^lm.«îeUrmc^qu^n’a^cequ•a 
ÿani  ae  tous  « ^ Dieu  pour  les  accom- 
faut  de  r oblifie,  parce  que  Dieu, 
Siburf  « a eàl  fifouvem  défini  par  les 

fans  doute ^ a \ ronfetver  en  cet  état, 

ce  neceffaite , qu  1 P P ,qtefme  gra- 

Sain^^ufim. 


M*  KMÎïJïO  Striai  ;|tr. H SJ 
ne  rabvi«|o»^f>e  çoint,.  fi  çal^)^>c^  tue  raban* 
donne  J4  ^piçinicr.  srjpiÊm  rnosioad  aitai  ' 
C’cft  ce-  que  Saint  Jean  Chryfoftojaie  àf- 
rçôre  en  termes  fort  précis  fur  cespajoltjt'de 
iM«. u.^,\^Noftre  Seigneur;  Demeurez  dans  tnoyvstfiâ 
" que  je  demeure  en  vous  ; perfeveteni  danà 
mon  amour  : J/oc,  induit,  in  vefintjtfi potcii 
ftate.  c^moào  auteml  Si  pr^ceft^c, 

<vaveritü  : Cela , dit  icy  le  Sauveur  du  mott<» 
de,efteu  voftre  pouvoir.  Comment  Cfj»! 
Si  vous  gardez  bien  mes  commandemens.  Ce 
lU,.  cmt.  quia  fait  dire  à Saint  Auguftin,  qugj  Dieu 
c.  17.  ^ choix  de  la  manière  idoni 

nous  voudrions  qu’il  nous  jugeaftv^  qw’tl 
ne  tient  qu’à  nous  , ou  de  demeurer  .#oiô- 
jours  enté  fur  fa  bonté , comme  parle  Saint 
/iam.  II.  Paul,  ou  bien  d’en  eftre  retranché  pac  U ri- 
gueur de  fa  juftice;  ce  qu’il  foûtient  de  nou«f 
veau  dans  fes  récraébations  au  chap.  xz.  Et 
fur  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  dit:  Veillez, 
& priez,  que  vous  n’entriez  point  en  tenta** 
u’^.  de  ben.  tion  j il  aflcure  que  nous  pouvons  avoir  iâ 
ftrje-v.  c.  6.  perfeverance , & l’impétret  par  nos  prières , 
& que  l’ayant  une  fois  obtenue,  nous  ne  Ja 
pouvons  jamais  perdre  comme  les  autres 
grâces.  woi:  -în 

Puis  donc  que  ce  précieux  caraélér©  des 
picdcftinez  eft  compofé  de  ces  trois  pointa, 
qui  font,  croire  avec  fimplicité  , garder  les 
commandemens  avec  fidélité  , & peefeve- 
rer  avec  confiance  jufques  à la  fin , & qu’ils 
font  en  noftre  pouvoir  par  la  grâce  que  Dieu 
nous  donne  ^ il  efi  indubicable  que  nous 
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Mtons'icij^U  Übt^reé*  d’avoir  ou  dé  n’airbiT  péb 
cette  heureufe  marque  des  jHrédéftinez.  ' 

~i£c  ‘ c’bjft  !(Çé  i^uo  tioftrc  Sauveur  montre 
éridemAent  daMS'céc  Evangde,'  félon  l’obl. 
£;rvatipn'  de  Saint  Gferyfoftome.  Ces  Jtiife.  h»*. 
écoicnt^méchans  î&  fcelerats;  & porcoienc 
dans  tous’  les  defauts  contraires -à  ces  trois 
perfeârions  le  ligne  de  mort  & de  réproba-^ 
tion  , 6é  pourtant  il  leür^dit:  Mes  brebis  eii- 
tendeiA’ma  voix , & ne  manquent  pas  ‘de  mç 
fii^Wtfl’i'Potirqiîoy  leur  parle- 1- il  aînfi?  Eft- 
oeittaJÇilcs  défelpefer  ; leur  failant  voir  qu’il  . 

‘^ItlS  de  reUburce  pour  eux  ? Au  con^ 
ttâwe  ,^it  ^Oe  grand  Saint , c*eft  pour  les  obli- 
gèrià  obliger  d’état,  en'  prenant  la  marque 
és^fès  büUÿlés  : /fes  dicehéit'i  Mt  oves  fieri  atu 
Et  quand  'il  dit  qu'elles  le  lùi- 
excitât , (fr:  in  feqtitnii 
tnpiditatem  êet  imfeSit  : Il  parle  de  la  forte', 
pour  lés  attirer  à foy,*  & pour  lei  toucher 
dçpide^  de  le'füivre.  ‘Ils  le  pouvoient  donc 

4 îje  fçay  qu’on'  me  ponrra  dire  Ne  lit  - on 
pas 'dans  cét  •Evangile,  Propterei'  vos  non  cre- 
Stis  j ^nin  non  efiis  ex  ovibui  mets  i Vous 
ne  croyez  point,  parce  que  vous  n’eftes  pas 
dé  nDes^agncaux>‘  D’où  l’on  peut  conclure, 
^ueice  qui'fait  qu'ils  font infidelles,  & con- 
feque'mment  qu^ils  n’ont  pas  là^ 'marque  dés 
^édeftinea!,  ne'  vient  pas  d'eux,  mais  de  la 
Volonté  de  Dieu  qui  les  réprouve.  Et  pour 
«eW  Theophilaâ» , quelques  interprètes 
«prés  tuy , ont  crû  que  par  les'  odàfllcs  en 
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La  cennoif- 
lance  que 
nous  en  pou- 
vons avoir, 

. -i 
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cét  endroit , il  nCf^talIoit  pas  cntçnûtfi  ic^; 
prédcftinez,  mais  ieulem^c  Ips  hommes  jy,*. 
des.  Il  n’eft  pas  pourtant,  malaifé  de  réppnrr 
dre  à cela,  fans  qu’il  foit  neceflaire  dé  quiteç^ 
l’interprétation  commune,  qui  eft  de.^unc. 
Auguftin,  & de , Saint  Cyrille.  Car  d faut! 
dire , ce  qui  eft  tres-vray , que  la  réprobation 
préfuppofe’  la  malice  de  la  volonté ^qui  le 
détermine  librement  d’elle-meftne  à eftrc  in-, 
fidelle,  &:  à ne  pas  faire  ee  que  Dieu  luy 
ordonne  ; de-forte  que  le  fens  de  ces  paroles 
fe  réduit  à cecy  comme  à la  fource  du  crime, 
de  ces  miferables. , Vous  ne  croyez  poiipt, 
pource  que  vous  ne  le  voulez  pas  , &^,en, 
uiite , vous  n’eftes  point  de  mes  bieb^  Ceft. 
ainft  que  Saint  Auguftin  les  entend  au  livre 
de  la  prédeftination  des  Saints  chapitre  d- 
xiéme,  oû  il  dit:  IIU  ^ftid  yolueruut ^ credt-r 
dtrunti  iUi  tiHia  nolnerunt  y non  credidcrufitjt 
Les  uns  ont  crû  , parce  qu’ils  l’ont^^çoulu 
les  autres,  aùfli  n’ont  pas  ctû,  parce,  qu’ils 
ne. l’ont  pas  voulu.  Ils  ne  font  pas  rebelle^ 
par  cette  raifon  qu’ils  font  réprouves;  ;i  niais, 
plûtoft  ils  font  réprouvez  ) parce  qu’ils,,^ 
révoltent  contre  Dieu.  Il  y a donc  ^arfairq 
liberté,  tandis  qu’on  eft  en  cette 
quérir  cetee  marque  des  prédcftinez  v^qi^, 
cy  maintenant  la  connoiflance  qu’on 
avoir. 

Cette  copnoiflance,  qui  eft  infepajrable''  ^ 
la  feparation  .que  Dieu  fait  éterneJlerpç^ 
dans  luy-mefme  des-prédeftinez  & di^Sj-tç-» 
prouvez,  eft  infaillible , & n’eft  projù^qqq 
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eat.  Celle  qui 

actonq^gHcra  la  ^arâtion  qui  fe  doit  faire 
au  jdüt  du  Jugement , fera  commune  à tout  * 
le  mbndfe,  & tout  eftfemble  très  - certaine , 
puii  'qu’elle*  doit  cftre  fcnfible , & que  tous 
verront  à la  d’roite  les  agneaux , & les  boucs 
à' là  gauche.  Et  celle  que  l'on  peut  avoir 
ch  cette  vie  de  la  réparation  qui  s’y  fait  des 
uns  & des  autres  par  la  marque  de  la  pré- 
dcftination , eft  de  chaque  particulier , & fe 
trouvé  certaine  d’une  part,  & de  l’autre  in- 
certàihe.  Voicy  fa  certitude. 

Il  éft  certain  d’une  certitude  de  foy , que 
ccluy^  qui  a cette  marque  que  nous  avons 
dite,  eft  du  nombre  des  prédeftinez,  parce 
qu’il  eft  trcs-ccrtain  qu’il  fera  fauvé,  & qu’il 
ne  fe  peut  faire  que  celuy  qui  fera  fauvé  ne 
foit  prédeftiné.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
de"*  cette  propofition  ; elle  eft  évidente , & 
très -infaillible,  pourcc  qu’elle  eft  de  l’Écri- 
ture/'qui  dit  nettement  crediderit,  ffj- 

Baptix,atfu  fuerit , falvfts  ertt.  Crede  in  Domi- 
num  JÉSUM  Christum,  ^ fulvtu  eris : 
Croyez  en  Noftre  Seigneur  J e s u s-C  h r i s t, 
vous  ferez  fauvé.  Et  parce  que  cela  fe  doit 
entendre  de  la  foy  animée  des  bonnes  oeu- 
vres, par  l’obfervance  des  commandemens 
dé  Dieu,  elle  ajoiite:  Si  vU  *d  vitam  ingre- 
di , fervA  mandata  : hoc  fac,  cr  vives  : Gardez- 
les,  fle  afTeùrcment  vous  aurez  en  fuitelavie 
ctefUelle.  Mais  comme  il  faut  que  la  perfe.» 
véfance  couronne  l’une  & l’autre,  on  ache- 
vé tout'j^'en  difant  : perfeveraverit  ufqHf  Umh, 


J 


r«/i.  ^ 
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in  Jînenf  , hie  fahm  «r/^:,.CeIuy  qui(PÇç^>^.*, 
rer^  jun^ues  a la  lin  lèca  làuve.Toi^t 
‘donc  qui  porte  cette  marque 3 coiqporée  dp; 
ces  trois  excellentes  pièces  qui  la  fpcoKUit^ 
eft  aireûrcment  prédeftinc.  Ce  que  ^ 
vcur  du  monde  diç  icy..pofitivement,,^iocs 
qu'aptes  ces  paroles,  Oves  me*  vocem  me*m 
éwdinnt,  çfr  fe<juuntnr^me  t qui  figoilrcuvcw 
trois  chofes,  il  ajoûte:  Et  ego  vitam  *teÀtattjt 
do  eis i & non  feribnnt  in,*ternifm , 

TÂpiet  eas  ^mfquam  de  manu  mea  je  leus, 
donneray  cette  ..vie  qui  dure  toûjours,}  çl|e$ 
ne  périront  jamais,  & il  n’y, aura  rien,, pi 
fur  la  terre , ni  dans  les  enfers  qui  fpit^capp*, 
ble  de  me  les  ravir.  , , , tcrjnhv:i 

Voilà  la  certityde  qui  accompagne  çeq:p 
connoidance.  Nous  Tommes  aiTeûrez  que  jce« 
luy  qui  a cette  marque  ed  infailliblemenC/ 
prédeftiné.  Voicy  maintenant  Ton  incern- 
cude*.  )1  n’ed  point,  d’homme  au  mm>4cjqui 
(bit  parfaitement  a/Tedrc  d’avoir  tettç  piatl, 
que, .parce  qu’on. n’eft  jamais  certain. de 
dernière  certitude,  fi  l’on  cft  en  eut  dpgi;a^i 
ce , ou  fi'au  cas  que  l’on  y Toit,  on  ne.c^ap.^. 
géra  point' par  l’inconâance  fi  natureliè  4i 
•l’homme , tandis  qu’il  eft  en  cette  vie  ,'oncom^, 
me  le  méchant  fe  peut  convertir,  cçluy  qui  eft 
en  grâce  fe  peut  pervertit,  comme  iLpfuoiftf 
icy.  Car  plnfieurs  de  ceux  qui  ne  çcoypiçnt , 
point  alors,  fe  convertirent  apres  à la  pré- ^ 
dication  de, Saint  Pierre,  & quelque? ^uins. 
de  ceux  qui  le  fiiivoicnt  périrent  milerablp- 
ment  après  , comme  Jqdas,.  Sc  ce  Nicolas^ 
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d’Antioche  ^ qui  fut  un  des  Difcipics  de 
J I ÿüs-Cn  r i s T.^  Voilà  de  gran’des  veritez 
que  l’Evangile  nous  découvre , & qui  font 
les  priridpes  & les  fondemens  de  ces  ■ con- 
cluions inébranlables  que  nous  en  tirerons 
en  cette  dfcrniére  Partie.  . 


DE- tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous  pou-  III. 
vonsformerices  deux  raifonnemens,  qui  Partie,' 
feront  cohclüre  ce  qu'il ' faut  for  ce  & 
ît^^d'ifeivftére.  ,■  \Conciu- 

l 'Lè  ^^tfcroicr  ; il  eft  très  - certain  qne  celuy  s i o n. 
qdia.dettè  marqueqpè  nous  avons  faitvoir,  te.  conclu- 
«RriprédélUné,  puis  qu’il  fera  fauvé;  c’eft  un 

/ * . • jj  1 • I I f Ts  , «e  CCS 

principe  f iCMUbitdDlCvuc  1a  Foy^  dont  nous  ttoU  priucU 
tbmtnes;  eotobez  d'accord,  dans,  la i première  p*‘* 
(Bç^dani.lar  lècondc  des  trois:  verkczrque  nous 
venonitd’ctablir  fi  folidéinènc.  • 

-eft  afiedre  d’une.  certitude"’dè  foy  ,^ 
un  dc  ,nous:,qui»'avec  la  gra-^ 
ce  de  Dieu,  ne'puifle  porter  cette’>  marque  ; ^ 

. iE?dft  cejdoftt^laTfoeonde..verité  nous  a très* 
fqtédfoWfc  peWiiadez.  II  n’y.  a donc  perfonile 
^5:dépppdanrimcnt.  de  lajgrace  dé.Dieuvquî  ^ ‘ ‘ 
oe  kMUqne  jaqiUds)  defoh-co(lé  , ne  puüle 
fflïqrpfédejftmé.  ''’V  ^ ‘ 4-. v. 

•! ftücpid  î qui  Cdufitme.  admitabfemefje  , 
JièipiÆnii)ÿrv,cft  celuy  '^wiiQoiind  iLy  a liaifon 
lïiçtîe^^Be*trtr<^tot<H<u<%  foné 

-fi , Ewae  en  ; quelque  manière  ^ . 

dép^â,sfo  nmy,  H,.fauè  anfli  neceflaii^ 
i^'^qtcr-  en'  dépend^?’,  ^puis.  qu’elles -s’ac-^ 
^mpagneMb  eo<àiiout$’  ^ fifof  {idnrott  eftre  jâ-:  ’ 
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Wis  fepiur^es , cela^eft  év^eMtI.ai^;oG{^îl. 
nacion  , & la  jnarque  que,tiKius>  ent'âvony 
domiéc  félon  Jisus*-CHn.is>r-4^oîiM3èec€ 
liaifon.  Car  comme  il^eft  impoiCbie 
Dieu  prédeftine  un-  homme  >qu'ü  n»,pa^^ 
vere  jufques  à la  finy.&  qu’il  ne  foic  vulvé^ 
aufll  eft-il  ablblumenc  impoflîble  qu’il  per<>- 
fevcre,  &,qu’il  foie  làuvé , que  Dicu-netîl’ak 
prédeftiné.  Si  l’une  donc  de  ces  éeiui  ckdih 
fes  eft  en>mon  pouvoir, M’aucre  nuffi 
d'une  mefme  manière,  par  une  confeqasncii 
necelTaire.  /Ot  nous' avons  veûrclàireméiit 
dans  la  . fécondé  vérité  , que  par^la  gihce>de 
Dieu,  qui'ne  manque  pas  à (».cré<itQi7et<,^â 
ed  en  nous  de  perfevérec  dans  l’étàt  «te  gra;^ 
ce , & d’eftre  fauve  il  s’enfuie  doneiinvia^ 
ciblemenc , / de  très  >■  clairement  de'  cousi'ces 
principes  inébranlables  de  la>  Foyvqîi*tl‘<né 
cjenc  qu’à  nous  par  la  ineiîne  i grâce  d'éftre^ 

& par.  confequent  d'avoir  efte  '.prédsftinex 
de I route- éternité."  - i >,o-:pr 

. Mais  ce  que  Dieu  a préveû  , & biéii  ptà 
cneore.ee  qu il  a réfolu  ; arrivemede^tliK. 
ment;.  5i.donc  de  toüté  éternité  . 
là.  Chrétiens*,  ikii’dttre  poitac  icy-deieetitièb 
dation»  ni  de  difpute.  Ce  que  jer^Os^thÉ 
dire  ed  uiie  inconteftable  vérité  app^éb^dïc 
la  Foyj  dont  il/&ut.  liecelDifentènnHqüé 
l’on:  convienne.  ■ Qwlque<^difficiilté^qii$  4’oà 
vous  pnopofè'au  contraire,- vous 
répondre,  ou  non;-  6 vous  le^  powm^^xit^, 
comme  lesffçavans  deront  àifracsia^ÿiieier- 
paBC  des  Ittmiécesi  âe  des  didm^oar  qor^  > 
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Théologie  lear  Garnie , vons  voilà  en  re- 
poE.  jSiYOusnele  pouvez,' cela  n’étanc  pas  de 
voftrei  profeffion , dites  ôfulement  : Je  n'en- 
tens  point  toutes  ces  fortes  de  fubtilitezj 
mai»  je  fçay  pourtant  que  ce  que  je  fçay  fur 
ce  fujecieft  la  vérité  tnefme  que  rien  ne  fçau~ 
roit  éb'canler.  Il  y a long- temps  qu’Ariftotc 
a.  dit,  que  quand  on  en  croit  afleâré  d’ailleurs, 
il  ne  faloic  jamais  l’abandonner  pour  quel- 
ques difficultez  qu’on  ne  puft  réfoudre , par- 
ce que  cela  vient  de  la  foiblefle  de  l’elprit 
humatn>  qui  n’a  pas  ■ allez  de  lumière  pour  le 
démefler  de  ces  embarras,  & non  pas  du  dé- 
faut de  la  chofe  dont  il  s’agit , qui  ne  laille 
pas  toûjours  d’eftre  véritable.  Or  quand 
tous  les  Doéleurs  du  monde  viendroient 
.vous  accabler  de  leurs  argumens,  aufquels 
vous’ ne  pourriez  pas  répondre,  n’étant  pas 
Doéleur  comme’ils  le  font,  ils  ne  pourroient 
pourtant  jamais  alFoiblir  cette  vérité  que 
vous  voyez  aulli  clairement  que  le  jour , par 
ce  raifonnement  qui  ne  foulFre  point  de  ré- 
pliqué^ & qui  fe  forme  des  principes  de  fa 
Foj.  Geluy  qui  fera  fauvé , eft  prédeftiné  ; il 
ne  tient  qu’à  moy  d’eftre  fauve  j il  ne  tient 
donc  qu’à  moy  d’eftre  du  nombre  des  pre- 
deftinezi^  il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  dédire  j 
il  faut  le  rendre,  & tomber  d’accord  de  ce- 
la.”'  Tirons  - eh'*donc>maintenant  nos  conclu- 
rions, qui’ ne  peuvent  manquer  d’eftre  aulli 
certaines  que  leur  principe.  '>• 

-rXa  première  eft  , que  nous  devons  tous 
concevoir  une  grande  efpérance  d’eftre  de  ce 


t 
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bienhcureox  nombre , puis  ^ue  Dieu  a* Tioirfd 
par  Ùl  bonté  que  cette  grande  aüàife  de 
cre  falut  dépendift  de  nous  avec' fa  ^aoé 
qu’il  nous  prefente  pour  cela  ; & l'on  ne  p0M' 
en  fuite,  non.  feulement  fans  faire  outrage  'à 
la  bonté , mais  aulH  fans  folie , fe  jetter  ^ns 
ie  defefpoir.  Quand  je  dcfîre  fortement  un' 
bien , 6c  que  je  le  puis  obtenir,  par  la  bonté 
de  celiiy  qui^a  le  pouvoir  6c  la  volonté  tié 
me  le  donner,  fi  je  le  veux  moy - n»efme éc’ 
qu’il  nie  prefente  les  moyens  infaillibles  de, 
l’aquerir , j’ay  certainement  grand  fujet  de 
bien  efperer  j & plus  j’avance  dans  le  bon' 
ufàge  de  ces  moyens , plus  mon-  elpétdnce 
fe  fortifie , parce  que  tout  ce  qu’il  faut  poot‘ 
la  (bûienir , fe  «ncontte  icy , le  pouvoir,  8t' 
la  volonté'  de  parc  6c  d’autre.  Il  y a done 
appancfice  que  je  l'anray , puis  qa’ü  n’y  a 
point  d’obftacle  qui  s’y  oppolè,  que  je  ne- 
puHlè  aififinent  furmonter.  Voilà  le  fondle- 
ment  de*  l’elpérance  d’nn  • Chrcrien.  'Dieu 
m’appelle  à fa  gloire,  & par  fa  bonté  infinie,' 
& parcét  amour  particulier  qu’il  a pourtnoy;' 
il  me  donne  tous  les  moyens  necefiaires  pour  ^ 
y arriver , • me  donnant  par  fa  grâce  le  dotl  ' 
de  la  Foy , & le  pouvoir  de  garder  fes  Cotn-^ 
mandemens  jufques  à'ia'fin.  Rieh  nemân-i* 
que  de  Kba  cofté,  6c  par  fa  mifericorde  , il^ 
me  femble  que  je  fais  du  miFn  oaHoue  ef-  * 
fort,  je  croyenlnyde  tour  mon  cœùr.  C^idy-* 
que  je  fois  pecheur  ; ‘ j’aimerots  < pointant'’ 
mieux  mourir  one  de.  violer  fa  Loy  par  uti  ' 
péché  grief.  • S’il  m'en^  échape  quelqu’un 
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par  infirmicc  , i'en  fuis  au  dcrièfpoir , & je 
n’ay  point  de  repos,  que  je  ne  revienne  à luy 
par  la  pénitence..  Courage»  je  puis  efperer) 
cjue  dis -je  i je  le  dois,  & je  ne  puis  mefme 
ne  le  pas  faire  , lî  je  ne  renonce  au  bon 
fens.  Car  quand  coure  la  terre , 3c  tout  l’en- 
fer s’amieroient  contre  nioy,  comme  ils  ne 
peuvent  m’oter  le  pouvoir  que  je  pens  de 
Dieu  feul,  ni,  lî,je  ne  le  veux,  la  bonne  vo- 
lonté qui  ne  dépend  nullement  d’eux , je  ne 
puis  perdre  auiîi  mon  cfperance,  fi  je  ne  l’a- 
bandonne de  moy- mefme  brutalement,  & 
fans  raifon. 

Ouï,  mais  que  fçay-je  fi  Dieu  m’a  pré- 
dcftiiié?  peut-eftre  ,que  onï,  peut-eftre  que 
non.  Mais  i^avez- vous  bien  qu’en  pariant 
ainfi , vous  ne  fçavez  ce  que  vous  dites,  & 
qu’il  n’y  a rien  pour  un  homme  de  bon  et’ 
prit,  de  moins  foûtenable  que  cette  recher- 
che î ce  que , poffible  » vous  n’avez  pas  en- 
core bien  compris.  Voyez -le  donc  dans  cét 
exemple,  qui  eft  la  fécondé  co^lufion  con- 
tre tant  de  fottes  inquiétudes.  Un  pauvre  fe 
trouve  réduit  à l’extrême  neceflîté  de  toutes 
choies  : un  homme  de  grande  condition , Sc 
fort  riche , le  voyant  en  un  fi  miferable  état, 
luy  dit  : Ecoute , mon  amy  , je  t’aime  , fans 
qu’il  y ait  d’autre  raifon  de  cét  amour  que 
tnon  inclination , qui  me  porte  puiiTammenc 
à te  vouloir  du  bien  ; voilà  pourquoy  je  t’en 
veux  faire , & fi  confiderablement  , que  tu 
feras,  fi  eu  le  veux  efi:re,mon  héritier, pour- 
veû  feulement  que  tu  travailles  pour  moy 

, //.  FArtit,  R 
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jour  ÿ de  ia  inyiiére(.<ine!ljecVeax.' 
^ A^e0è*^  il  luy , ^ne.  dcitl’en^jpy^^ifes 
^Jjiiniécesi^  ^Jiles  moyena^'À  k& infts^in«sns 
, luyj  facilûa&c  cellbmenr  ibnhnta- 
- ge»l(|tt’«a«ec  les^  aides  qiaü  luyrdonnêÿrilien 
! peu£  , venir  aifément  à bout.  Faifona  iquocléc 
c bpmrne  de  qualité  foie  par£aiten3«)t  «delai- 
qu  4 foie  ,un  excellent  devin  , dc^qulen- 
. fiûte  il  connoilTe  pat  Ton  art,  fi.cét‘>hom. 
..me  travaillera  conttaounenc  lufques  à kfJn 
de  la  journée,  ou  s’il  lailFeta  J’ouvtj^eim- 
^parfait.  Je  vous  demande:  Que  fera  ce  pau- 
..vre  en  cette  occafion  3 D’abord  iL  fe^a  eel- 
lement  rurpris  de  la  bonté  de  Ton  généreux 
^bienfaiteur , qu’il  paroiftra  comme,  ravi  de 
ÿ tscanlpoité  hots'de  luy-mcfoie , .fans  moti^- 
_^eqc  & fans  parole»  ,Un  moment  apt^, 

, revenu  à foy  , & paflànc  tout- à- coup  .de 
. cette  extrémité  de  trifielTe . où  il  écoit  aupa- 
rayant,  à un  excès  de  joye  qu*il  ne  peué>ae- 
airirenlêrnce  dans  Ton  ame,  il  fe  jette  là^j^s- 
. pieds , il  les^My  baife  » il  luy  ' tend  mille  gea- 
ces,  & s’offire,  entièrement  à luy  ; & «puis 
. voyant  qu’il  ne  s’j^  que  de  (î  peu , doata- 
.vauler  iCeulement.  durant  tout,  un.joar 
qu’il  le  peut  .faite  û facilement , il.  concevra 
une  ü grande  ' efperance  de  ion  bonheur, 
. qu’il  n’en  pourra  douter;  & là- deflusi  s’w- 
jpliquanc  au  travail  avec  grande  alIegceiP^; 

de  grand  courage, plus  il  verra  queJ^  du- 
^ .vrage  s’avance  avec  le  jour,,  plus  ibttveipe. 
Vrance  .croiftra , en  luy.faifant  déja;,te{ua.ià 
fci^c  ^ûrée».  Voilà  e«.^<fue 
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.xvous  'dites  fe*a  ,>  parce  que  vous  pré- 
2-fuppofee  qu’il  a de  refprk  iî&  du  bon  fens, 
2 )Sc  quMi  agka  taifonnablement.  Or  c’eft  ea 
-fcela  que  vous  vous  trompez  : defabufèz-vons 
tidonci-en  confidet’ant  cette  épouvantable  fo- 
>:^e.;ufiien>ioin  de  Ce  réjouir,  il  s’afflige,  il 
'«^inquiète , i^s’attritte , il  fe  defefpere,  il  de- 
-iinéure  les  bras  croifez,  fans  rien  faire,  dans 
-•un  extrême  abbatement  de  cœur  ; ou  qui- 
rtanc  là  tout,  & fe  dépitant  brutalement  con- 

• tre  oeiuy  qui  le  veut  rendre  heureux , il  s’en 
retourne  , comme  auparavant  , courir  les 
rucsy>&  mandicr  fon  pain  de  porte  en  por- 
xe.  Demandez  - luy  pourquoyî  Et  quefçay- 

• ^e , vous  répond-il , fi  cét  homme,  qui  eft  un 
grand  devin , ne  fçait  pas  déjà  qu’aprés  tout 

» <je  ne  feray  pas  ce  qu’il  attend  de  moy  ^ de 
qu’enfiiite  je  n’aurayrien  de  ce  qu’il  me  pro- 

• met  ? Hé  foc  que  tu  es,  que  t’importe  de  pé- 
nétrer dans  fon  efprit,  pour  en  découvrir  les 
iumiéres,  &les  connoilTances  ? L’importan- 
'Ce  pour  toy  eft,  que  tu  peux  aifément  tra- 
vailler comme  il  le  veflt , & avoir  par  là  tout 
■(bn  bien.  N’eft-ce  pas-là  de  quoy  te  farisfai- 

:»re  ? Mais  que  fçay-je  moy-mefme  fi  je  le  fe- 
ray, puis  que  je  ne  puis  répondre  de  l’ave- 
nir qui  m’eft  inconnu  ? Ha  brutal , ton  afîki- 
-'te’ne'confifte  pas  à deviner,  mais  à t’appli. 
,'quer  au  travail , puis  que  tu  le  peux.  Travail- 
Je  coüjours  à chaque  moment  prelent , donc 
peltx  difpofer,  & au  dernier  il  fera  vrày 
•îlque  tu  auras  perfeveré  dans  ton  travail  , 

homme,  que  tu  dis  qui  eft  fi  éclairé, 
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& qui  te  regarde  ; le  voit^ü  ^eh4  die'toÿ 

r Voilà  la  vraye  figure  de  ce  qui^fe  |»Bè 
entre'Biea  & nous  fur  ce  grand  fo|cr.  » in^ 

4t  veûs  de  routé  éternité  dans  1 ’abîchd’ itiml 
de  noftre  néant,  & au  point  de  n<^rejft«if- 
fancc , dans  le  pbs  pitoyable  i$At  dû;l«dndfe 
pat  le  péché  originel  : il  nous  en  a tk«&  pttî 
cét  amour  tout  partiadier  qu*il  a eà 
jïous,&  fans  autre  raifon  que  fa  bonté  «aW- 
me,  oui  en  cft  la  fource;  il  nous 
de  nous  faire  les  cohéritiers  de  fon  flw  dafiS 
les  biens  infinis  de  la  gloire,' à condWôû 
feulement  que  nous  ttavaillenons  à fôn  Iw- 
vice  durant  noftre  vie,  qui  à l’égard  de^m 
ternité  n’eft  pas  un  moment.  Pour  cét  e»è| 
il  nous  donné  fiîs  grâces , fes  lunuiétés  ?'fes 
inlpiradons , fa  loy , fes  exemples , il  fait 
mefme  tout  le  travail  avec  nousj  .de forte 
qu’il  nous  éft  très  - facile , tSc  mefme  , fî  hoàs 
le  voulons,  tres-agréabte  : & au-iieu  de 
téiouïr  , de  luy  en  rendre  tous  leg'^t>iits 
très- humbles  grâces  ,'^le  louer  fa  bonté  doiee 
qu’elle  a bien  voulu  que  l’elTenciel  dtf  iceite 
grande  afFake  fuft  entfc  nos  mains  î?  «tP  de 
a’encoutager  en'fuite  à l’achever  furl’el^- 
jrance  d’une  fi  heureufe  fortune' qui  dépend 
Jde  nous,  on  s’inquiète,  on  s’afflige  , on'  fe 
■‘  dcfclpere , on  quite  tout  le  fo»  de  fon  tthrt, 
' & on  s’abandonne  au  libertinage.^' Et -pWft- 
' quoyî  qu’y  alt-il?  Que  fçay-|e  fi  je  fuisî^^- 
deftiné,  me  répond  celuy:cy,  &ce  que'Dftu 
■'a  pcéveû,  & a téfolu  de  môy  de  toute  ététlïir 
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Et  que  fçRy- je,  me  dit  celuy-là,  qijoy^.' 
que  je  tâche  de  bien  vivre , fi  je  dois  perfie- 
neref?Et  là-deiTus,  inquiétude,  trouble, em- 
katias  i firayeuc  , defeipoir.  Ha  foibles  que 
vousi  eftes  ! hé  que  vous  importe  de  fcavoir 
tuaintenant  ce  qui  cil  caché  dans  les  (ecret& 
de  Dieu , ou  vons  ne  fçauriez  pénétrer  ? L’im- 
portance de  vofire  affaire  ell  de  vous  appli-. 
quet  à Ton  fetvice,en  gardant  Tes  comman- 
' denaens  Jufques  à la  fin  : fi  vous  le  faites  ,, 
comme  afTeurémeni  vous  le  pouvez  faire , il 
fera  vray  que  Dieu  le  voit,  Ôc  en  fuite  qu’il 
l'aura  veû  de  toute  éternité  , vous  prédefti- 
nant  à fa  gloire.  Ces  deux  ehofes  font  abfo- 
iument  iniéparables , ôc  il  eflimpoflible  que 
j’àfe  des  moyens  infaillibles , & très  - aifez  , 
que  Dieu  me  donne  pour  aqueric  la  gloire, 
comme  il  ell  en  moy  de  le  faire , que  je  ne 
fois  prédeftiné.  U n’y  a point  d’inquiétude 
& d’embarras,  ni  de  murmure  contre  Dieu 
qui  puillè  fubfifter  après  cela.  Cette  affaire 
dépend  de  moy  par  la  grâce  de  Dieu.  C’eft 
en  vain  que  j’irais  chercher  dans  fes  decrets, 
ooù  je  ne  puis  rien  découvrir,  ce  que  je  puis 
trouver  dans  ma  conduite  , ôc  dans  mes 
allions  qui  viennent  de  ma  liberté.  , 

Mais  je  ne  fuis  pas  alTeûrc  fi  j*en  uferay 
,bien:  j’en  tombe  d'accord,  &c  nous  l’avons 
veû  dans  la  troifiéme  vérité  j & c’efl  de  là 
mefme  que  je  tire  la  dernière  conclufion, 
pour-jdire  que  nous  devons  donc  craindre, 
f ôc  d’une  crainte  qui  ne  vienne  pas  de  la  déw 
* fiance  de  la  bonté  de  Dieu  pour  nous , raaia 
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de  la  nous^m>fii^iîVi^& 

fuiitc  * nfluy . ap^  fortement  i traV4ïl^“ 
par .^ilîé  bonnes  œuvres  d’pour  •^alfeirèr  lH’*' 
grande  affaire  dé  noffre  falut  : CÙm  r/hK«fé(#^  V 
J tremore  Jalutem  vefiram  ofcraminit  dit^Sàm^  ^ 
Paul  aux  premiers  Chrétiens  , qui  ctoiefir^ 
encore  dans  leur  ferveur.  Operez  avet  cfaîn^  - 
te  & tremblement  voftre  falut , vous  déffàn^ 
Eoûjours  de  vous  -mermes,  parce  qué  vous 
pouvez  tomber  en  un  moment  de  fétàt  d(£ 
la  grâce,  lî  vous  y eftes,  & ruiner  yolirè 
bonne  fortune  pour  réternité.  Ceft  'pouf^ 
quoy,  de  - peur  qu’il  n’arrive  par  voffrè^iii^  • 
gligence  qu’elle  vous  cchape  : SdtagiteŸ^^u-  - 
te  Sainte  Pierre  , ut  per  bona  opéra  éefi^m 
véfirum  vocaùonem  (p- elethouem  faciatii 
portez  grand  loin  à vous  l’afleurer,  en  leiw  , 
dant  par  vos  bonnes  œuvres  voffre  vocation^ 

& voftre  éleétion  certaine.  Et  parce 'qi% 
pour  l’eftre , il  faut  que  la  perfeverancé'!*à<£ 
complifte:  VigiUte  , (jr  aratCt  ne  iuti^ü  )n 
tentutionem  Veillez  exaébement  fur  vous^  ^ 
priez  Dieu. qu’il  ne  permette  pas  que  vouà 
ibycz  jamais  ft  malheureux  que  de  la  per4tè 
par  l’effort  d’une  violente  tentation.  'V 
Et  pour  cela , demandez-luy  réguliérCibéhc 
tous  les  jours  s deux  chofes.  La  première^ 
^qu’il  vçus  prélècve  ce  jour-là  de  péché  moi^. 
tel.  La  fécondé, s’il  voirs.  arrive  d’y  tomber, 
qu’il  ne  .vous  prentrc  pas.en  un  état  lî  ^dé- 
plorable J mais  qu’il  vous  inlpire  l’elprit^^e 
pénitence , pour  retourner  au  melme  inftant 
* voftre  bob  Paftèur , qui  vous  rappelïe.* 
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Voilà  la  véritable  marque  dè  prédeftinatioAi'^ 
ujjie  yië  réglée  la  forte.”  C* eft  par  elle , 

VOUS  i’avez  , que  vous  devét  apprendre 
vou§  eftes  du  nombre  des  prédeftinez , farfs 
v^s  ^nquiéter  fur  les  fecrets  impénétrables 
des  jugemens  de  pieu.  De  ipfo  curjit 
bono  re^/ijtte  candi feite  vos  ad  fradeftinationem^^^^*^’ 
di}viff4  gratu  peninere  y vous  dit  Saint  Augu- 
iïm^;  Reconnoiffèz  dans  vous-mefmes  ce 
que  vous  tâcheriez  inutilement  de  trouver 
dans  la  recherche  des  delTeins  de  Dieu.  Ap-, 
prenez  de  voftre  conduite , & de  voftre  con- 
Ilânce  à bien  courir  dans  la  carrière  où  vous 
elles  entrez  pour  gagner  le  prix  qui  vous  at. 
ténÙ  au  terme,  que  par  la  grâce  divine  vous 
avez  part  à la  prédeftination  des  Saints.  Et 
pour  vous  donner  grand  courage  au  fervice 
de  Dieu , j’ajoute  ces  belles  paroles  que  ce 
^an^  homme  vous  adrelle  : os  tpfam  ohe- 

diea^i  perfeverantiam  à Pâtre  Inminum , i 
^Ho  ejt  omne  datum  optimum , ^ omne  donur» 
perfeSlum , fperare  devetis , (fr  tjuotidianis  ora^ 
àionibsis  pojeere  : Vous  devez  efperer  de  Dieu, 
q^i_eft  le  Pere  des  lumières  , Sc  la  fourcc 
de  tous  les  biens , qu’il  vous  fera  la  grâce 
de  perfeverer  dans  robéïflTance  que  vous  ren- 
dez à^ies  commandemens  ; & c’eft  ce  qu’il 

^ ' 1 J ^ •* 


faut 

.;o' 


que 


vous  luy  demandiez  '^Inftammenc 

tous  les  jours.  Attjue  hoc  faciendo  confidefe 
non  vos  ejfe  à pradeftinatione  populi  ejM  aliï- 
ipos^  quia  etiam  hoc  Ht  faciatü  , ipfe  largitttf  .* 
^Et'en  faifant  cela,  perfuadez- vous  .par  une 
*ïbrte  confiance  en  fa  bonté  , qu’il  vous  a 

jjjj  > ^ 
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choius  peut  eftre  de  Ton  peuple  aeâ»  & ^ 
«çmbfe  lud&ier 

piédeftip*s:^  -pipji 
pât/^graw  yoMS^i^t 

c eft  de  là  que  dépend  tout  voftre  bonheur 

éternel.  ,Aûiû fois- ii*  n \ v>  îV  O fT 
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DE  CA  RES  ME.* 

Remitfuntmei.fUfétd  WÊtifa , ^enUm 
dilexit  multim,haic.j,^  !<5  . 

/ -F 

Beaucoup'  de  pechez  luy  font  par» 
donnez , parce  qu’elle  a beaucoup  ai» 
me.  En  Saint  Ltèt  çhafitre  7.  defuù  U 
*verfit  36,  jufqu* au 'si.  \ '■ 

La  convcrjton  d'une  ame  fenitente 
far  ejjtrit  £ amour* 

CE  font  deux  palHons  bien  difièrentes  tes  diflèr»». 

que  l’amour  & la  crainte  j & leur  dif-  à"  i^imôur . 
ference  paroiil  particuliérement,  en  ce  que  acdeUcuia» 
.la  crainte  refroidiflànt  le  coeur,  & gelant  le 
làng,  eft  tardive,  hontenfe,  n'agit  prefque 
point , trouve  de  la  peine  par  tout  j & com- 
me elle  vient  d’un  principe  violent,  ce  qu'eU 
le  produit  ne  dure  gueres. 

Au  contraire , l'amour  étant  tout  de  feu  , 
ç(l  auili  très,  prompt  & tre».  généreux  : i( 
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il  po^rtatty€»nlUl»noeflt,!^^^^ 
pômtp//a*9  jamais  fe  *»bucer,  ^^.pç^çc|^<j 
point  qu’il  ne  vienne  à bout  de  IrÇ 
prife.^De  là  .vient  que  les  chofes 
psi  ces -deux. paffions  , patiicipant 
liez  de,  leur  principe  , font,  auflOL. 


i m'ejnïe  il  ponrfoiy€»nl»wnoent.,f^^ 


& ^ ^ ' t 

mens  contraires  , & nç  fc  rel 

.•  y • « -•  ■ ■ » •-  ■ -*  * ' 


mais.  i>-  jK'’-!-'nA  tna^Z 

^ .Nous  pouvons  dire  le  mefine , a „prqppi^  , 
' tion,  de  l’amour  divin,  &,de  là  ct^Qçe  fur^ 
naturelle, qui  font  les^deux  principes  les 
ordinaires  de  la  pénitence,  & les^dttintr.fl^^ 
puüTans  niôtife  >qui  nous . font 
‘ Dieu , après  avoir  cfté  ft  piaUiemqo^.que  .dft 
' l’abandonner  par  le  péché.  DaiW5,|.^.ci^ 
Tcftament  les  convernon^  ordinaitçç»çiit.n^ 
fo  faifoient  que  par  la  crainte , pafrè.j  que 
c’en  étoit  la  loy,  où  l’on  n’avoit  ençpf^  q^ 
l’eforit  ■&  la  conduite  des  ferviteqtSjrffiflsi 
efclavès.  Et  c’cn:  pourquoy  Dieu  èmplqyQj^ 
fi  fouvent  les ^ foudres. & les  tonnCTtes.,< |e^ 
menaces , les  defolations  , les . foccag^yi^^gqf 
de  Jerufalem,  & les^  capiivitez  de  .;^in|« 
& de  Babylone,  poiK  q|>liger  fon  ;peyp\ç.à 
quiter  fes /^areroena^  ^ revenir  a, îiiy^lW 
la  péaitence.,£t  ces  converfiot»  avoient-^flf, 
la  plufpart  du. temps,  les, dcfouts  qui r.vlcpf 
tient  de  la  crainte,  & fur  tout  l’incppf^aqg^ 
pat  laquelle,  le  mal  étant' paiïç,  te, 
qui  avoit.eftc  comme  yioleipé.;p^-l*,?P*^rp**î» 
retournoit.  à fonqaturel , &,rejpoinbptt  da^ 
fon  ancicnilp  idolattie*. , . ■abnorc  uh 
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Uteîî'aàns  la  loy  évangélique,  qui  eft  cel- 
le de  gtace,  oïl  Ion  a receû  le  cœur  & l'ef- 
des  enfans  de  Dieu,  les  belles  convcr- 
fions  fe  font  par  amour, 'comme  celle -cy, 
que  le  Saint  Efnriefait  anjourd'huy  paroiftre 
dans  cet  Evangile  avec  tant  d'cclat,  pour  eftre 
l’exemple  desnoftres,  & l’excellente  leçon 
de  tous  ceux  qui  viendront  s’inftruire  , dit 
Saint  Ambroife , en  cette  admirable  école  de 
pénitence:  Omnibm  t}ui  volnnt  •otniamfrome-  JJ;  »;  * 
rert , ma^ifierium  praftitit.  Oeft  la  merveiU 
léule’^converfîon  de  cette  illuftre  Pénitente 
Magdeleine , dont  Jesus-Christ  faifant 
réloee  de  fa  pénitence.,  a dit  : Renuttuntur  deleinc  s'cll 
et  peccata  tnulta  , queniem  dilextt  mnltum  : 

Ses  pechez  luy  font  pardonnez,  parce  qu  el- 
le a beaucoup  aimé. 

^'Venèz',  venez.  Chrétiens, à cefpectacle  le 
plus  beau,  le  plus  agréable,  le  plus  rempli  de 
cènfolation , Sc  le  plus  utile  qui  fut  jamais. 
Vbus,que  la  multitude,  & la  grandeur  de  vos 
pcchez  fcmble  éloigner  infiniment  de  la  per- 
feaion:  Vides  h/rne  mttlîerem?  Voyez -vous 
cette  femme  î Elle  a pafle  publiquement 
poürpecherefle  dans  toute  une  ville;  & ce- 
pendant la  voilà  pleinement  juftifiée  : Que 
dis-je  î mais  fan^ifiée  par  la  perfeftion  d’u- 
«e  fincére,  véritable,  & entière  converfion, 
qui  en  fait  une  grande  Sainte,  malgré  toute 
cette  effroyable  multitude  de  fes  pcchez. 
«Pourquoyî  Ouvrez,  ouvrez  vos  cœurs, pour 
y recevoir  cette  aimable  parole  du  Sauveur 
du  monde  : dilextt  mnltum  : Elle 


Qui  lujr  coiti' 
niuniqu*  fcs 
cina  ballet 
^ualitcx. 


I. 

Partie. 

Sa  ptoBpti- 
tu4c. 


ïv.t2«A-:s 

a bcwconp  aimé.  EUc  a cbnfitli^élî^Hlinié} 
admiré  les  infiniment  aimables  ptrrfeéèlbbî 
de  J E s n s-C  h R i s t ; en  fuite  die  s'éft'tôdi 
vertie,fe  donnant  toute  à lüy,‘nbn^aTtraifi»^ 
te,  mais  par  amour;  Dilexït  i&kitànèï 
amour  communiquant  à fa  conVètfîoti  Yè^ 
excellentes  qualitez,  en  a fait  la  convcfüdn 
du  monde  la  plus  accomplie , en  là  reYidaiit^^ 
pour  eftre  le  parfait  modèle  des  ■'nbftrés^ 
prompte , genéreufe,  efficace , agréa Wej’con^ 
liante  : Dilexit  malttlm.  Elle  s*eft  cbltivCrHe  à 
Dieu  par  amour, que  s’enfuit- il?  Si  Cortveti 
lion  en  a donc  tontes  les  belles  qualité*  qui 
chaflent  celles  de  la  crainte,  conlcqUemment 
elle  s’eft  convertie  promptement, fafts  delayi 
Vt  cognovit  tjmd  J e s u s ‘ difeubttipt  Ÿ iiau-* 
temént,&  générenfement , fans  honte i 
tftlit  aUlmflrkm  ; efficacement,  fans  rien  hei 
gliger  : StMS  retrh  fecut  pedes  eptsî-  fàcrym^ 
cœpit  rigdre;  gayement,  & agréableménr,  fans 
peine, fans  amertume  , & fans  chagtîn 
de  in  p0ce  ; condamment,  fans  fe'relichér 
jamais , puis  qu’elle  le  fuivit  par  tout 
jufqu’à  la  croix,  qu’elle  voulut  porter  après 
luy  julques  à la  mort  : Stahkt  jttxea  erneem. 
Voyons  brièvement  tous  ces  traits  de  Iba 
admirable  convetfion , pour  en  tirer , par  Une 
parfaite  imitation^  de  bdles  copies  dans  noos- 
mefmes.  ~ i ■ . 

. . . , •.  • >.  31  AÏ 

De  quelque  nature  que  Ibient  les’pei- 
chez  de  Magdeleine  ( l’Evangile  ne  te 
dit  .pas)  il  cft  certain*  qu’elle-  étok  tout-'à^ 
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fait,dcreglée  dans  fa  conduite  , à/^qu’elle 
paribic  publiquement  pour  telle  dans  toute 
vnç;  ; Mttlicr  quét  erat  in  civitate  pecca^ 
trix.  ^fil  ncft  pas  moins  aiîeûié  qu’elle  fe 
convertit  par  amour  : Dilexit  multàm  ; & 
que  famour  rendit  fa  converfîon  très  - par- 
faite, çn  luy  communiquant  fes  qualitez, 
dpnc  la  première  eft  la  vîtefle,  qui  luy  vient 
dc$  ardeur^^ecrétes  dont  il  enflâme  un 
cœur , en  luy  donnant  l’agilité  propre  du  feu, 
pour  voler,  & pour  fe  lancer  dans  la  perfon- 
ne  aimée , ou  il  trouve  fon  centre  & fon  re- 
pos, qu’il  ne  peut  rencontrer  ailleurs.  Ce 
qui  nous  eft  exprimé  par  cette  peinture  fî  com- 
mune de  l’amour , où  il  a des  allés,  pour  li- 
gnifier fon  admirable  promptitude. 

. Quand  une  ame  fe  convertit  à Dieu  par 
la  frayeur  qu’elle  conçoit  du  Jugement,  & 
de  l’enfer  j cette  crainte  la  faililTant,  l’acca- 
i)le , l’engourdit,  la  met  dans  un  état  de  lan- 
gueur & d’inaâion.  11  y a mefme  des  mo- 
mens  où  elle  voudroit  bien  reculer  , lî  ce 
«’etoit  cét  hortible  bruit  des  tonnerres  qui 
Ja  faiuagir,  comme  on  voit  un  foldat  pol- 
,¥çon,  qui  fur  le  point  qu’il  faut  donner,  re- 
garde derrière,  &qui  voudroit  bien....  Mais 
qvoy?  il  trouve  un  officier,  qui  luy  tenant 
l’épée  dans  les  reins,  le  *va  percer  s'il  bran- 
le, & s’il  fait  mine  de  lalcher  le  pied.  Il 
faut  donc  aller;  & il  va , mais  en  chance- 
lant^ ou  plûtoft  il  eft  entraîne  par  la  peur, 
qui  en  fait  en  apparence  un  brave  ,•  malgré 
'.qu’il  en  ait.  Mais  quand  l’ame  le  convertit 


Comparailba 
d'un  foldat 
qui  agit  pac 
crainte . & 
d’un  brave 
qui  conbat 
pour  la  gloi- 
re. 
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- para»  motif  d’amour^ 

, £deradon  de  cette  bonté  i ^ 

u'indignemenc  oflèn fée , après  en  avoà^'i^Jlii 
tant  de  biens,  alotül  n'y  a pas 
ment  entre  la  naiflance  ‘de^^on  aihddf  ^/fa 
converiîon.  Elle  (è  donne  toute  à Dièb  /*f^s 
balancer  , fans  diÔèrer  t ' elle  ’ fd  irSÀ^wle 
dans  luyi  elle  s’y  élance;  «lleyvèlie^Vlilc 
toute  l’agilité  du  feu  de  (on  '^oür , de 
1 toute  la  force  de  fon  cœnr  j comnW'dn  SrâHi 
, lant  homme  qui  monte  à la  brèche 
feul  amour  de  la  gloire,  a plûtoft''frâ\Vëfiî^e 
, folTé,  qu’il  n’acheve  d'entendre  le 

Cette  merveilleufe  femme  ' coni^rtt^fes 

- divines  perfeâions  de  J e s u s^  C^  K^i  s ï 
, qu’elle  voyoit,  & qu'elle  entendolt^tâli!^  ^s 

jours.  Elle  étoit  fortement  perfuadéeMé‘^fa 
Divinité,  qu'il  prouvoic  par  tanr  de  fhfrd- 
des  ; elle  ne  pouvoir  douter  de  l'e^ecès-^fl. 
.ni  de  fon  amour, qui  l'avoit  obligé  defc.ftl- 
' re  homme  pour  le  falot  de  tout  le 
elle  avoit  pénétré  le  grand  fecret  de'-èèeée 
divine  alliance  de  l’une  êc  de  l’autte^hàtâife 
en  la  perfonne  du  Verbe,  & la 
^nie  qui  en  réfui  toit  dans  cét'Homrtie^'''D^, 
pour  l’aairer  à foy  , comme  il  faifoit^f^^ 
^tant  de  charmes,  & tant  de  bienfaits^j  Gétirfe 
connoiilànce  fit  naiilre^fon  amout^î'DiïfMïe 
multüm.-  Eile^aima  de  tout  lbn  coeur  èét'âfaL 
jet  infiniment  aimable,  & cét  amour  PWili- 
gea  de  iè  convertir  à luy>  Que  ' s’enfuit -’if? 
-i^itc  converfioa  fut  cres  -prompte.'  iïtf  iHét* 
^çte  inftaot;;  fans  balancer  l'Vt 
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_ _ vî^  1ei>di  dî  Caresmb»  lyi 
Aufli-toft  queUe  en  eût 
««fion,,  acs  ,u-V  fceût  q« 
‘itS^^KRIST.toit  d*tK  la a» 

Pliarile#  , elle  s’y  tiaolÿona,  fans  ai^er 
„S  Ornent,;  fans  qtfaucune  çonfiaera- 
^ïion  fbftcapable  4.  l>«efter.  Elle  pouvn.t 
bten  fe  mente  aans  l’efprit,  avec  gtanae  ap- 
’paience»ae  taifon  , que 
Lmos  .ni  le  lieu,  nila  mameie  ae  faire  une 
raioa’ae  «««  nature.  Le  temps  , celuy  a un 
feftin  où  il  fe  ttouvoit  ttes-gtana  nombre 

Iné^nt  chofes  agréables  infpuent.  Le  heu. 

U maifon  d'an  Phanfien  . qui 
«Tae  fcjtenk  acshonore  .par  la  P'«““ 
d’imeipetfonne  de  cette  JT 

faiccin^et  en  fuite  fon  honneur  a la  mJ- 
‘M^^La  manière  ae  faire  une  aûion  d^e 
SS  importance,  d’une  faqon  « 

S & ,6  =PP«'"“  > TJ  n 

eftre  ncife  pour  une  haute  eatravagance.  U 
V,  a^«  lie  ae.ces  raifons  qui  fo.t  capable 
.de’^l’arrefter  un  feul  inftant.  Conme  un  f u 
lenfetmé  dans  une  foutnaife  , fi-toft  qu  il  a 
-SSvé  , l’ouverture  , potilTe  a pointe  de  & 
£me  au  travers  de  la  première  fo"“  . 
auc  petite  quelle  foit , fans  en  attend 
Sreitre,  & s’élance  en  l’air  de  toute  fa  for. 
'S -de  mefme  cét  amour  divin, qui  luy  c 
We  le  caur  & qui  l’oblige  de  fe  convct- 
tktusus -Christ,  ne  pouvant  fouf- 
*'fdc  aucun  retardement,  la  porte 

une  nccafion  plus  commode , a 1 
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mefmc , aux  pieds  du  Fils  de  Dieu , iVh4 
par 'cette  promptitude  fa  conversion  trea.' 
parfaite  df  s Ton  commencement. 

L’EpouSe  tarda  quelque  temps  à ouvrît 
au  divin  Epoux  qui  frapoit  à la  porte.  Cttté 
négligence  luy  coufta  bien  cher  : elle  ej®t' 
bien  de  la  peine  après  à le  trouver , Sc  cota.' 
ba  mefme  entre  les  mains  des  gardes , qui  I4 
maltraitèrent.  C’eft  pour  nous  montrer.  Selon 
le  fens  de  Saint  Bernard,  & de  Theodoret, 
expliquant  ce  mySlcre,  qu’il  s'en  voit  qui  Sê 
convertiSTent  ; mais  après  avoir  long -temps 
diffère,  par  une  longue  négligence, à ouvrir 
à cèt  amant  celefte  qui  frape , Sc  qui  attend 
avec  beaucoup  de  patience  à la  porte  du 
cœur,  en  fuite  leur  converHon  leur  couSfe 
extrêmement , ils  ont  beaucoup  de  peine , Sc 
ils  courent  long>temps,  & font  foiivent  en 
danger  de  Sc  perdre,  avant  qu’ib  ayent  trou-»  ' 
vè  celuy  qu’ils  cherchent. 

ju^géaÉto-  Secondement,  comme  la  crainte  qui  eSt 
lâche,  a honte  de  paroiftre,  Sc  qu’elle  cher- 
che les  ténèbres , Sc  fe  cache  ; auSîî  l’amour  ' 
qui  eft  extrêmement  généreux  , fait  gloire 
de  Se  produire , & de  fe  déclarer  publique- 
ment en  vede  de  tout  le’  monde , fans  s’ar. 
refter  aux  jugemèns  des  hommes  qu’il  mè* 
priSê  , quand  ils  Sont  peu  favorables  à Ses 
dellèins  , & à fes  inclinations  , pour  mar-. 
eue  de  ouoy  on  luy  donne  le  bandeaii , qui 
fjgniSîe  qu’il  ne  regarde  rien  du  tout  que  ce 
qu’il  faut  pour  plaire  à ce  qu’on  aime.  Cé 
que  Saint  Auguûin  explique  délicatement 

par 
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par  i exemple  de  ceux  qui  oot  une  foue  paV- 
lion  dans  rame  , «Sc  qui  s’artacinDt  a l'ervir 
aflïdument  vne  belle  perfonne  : ^ando 
mau  i P forum  xomponuat  ees  fecHuetum  ochIos 
jHos , fi  tpfis  pUceant , uan  curunt  eos  auibup 
dijpltceant  : Le  propre  de- l'amour  , dit-il  , 
cft  d'infpirer  ic  defir  & le  foûi  de  plaire  ’ 
& quand  un  amant  eft  perûiaWé  qu’une  for! 
•d  habillement,  ou  de  parure  agrée  fort  « 
cdlc  qu’il  a entrepris  hautement  de  fervir  • 
alors,  pourveâ  qu’elle  le  trouve  bien  en  cép 
^at-la,  il  fe  foucie  peu  de  déplaire  à tout 
le  rcJte  de,  la  terre.  Non  bene  tonftu  es,  di- 
cit  vir  gravie  lafeivo  adolefcextt  Non  te  dt~ 
cum  tahhuf  cincinnis  incedere.  Un  hon-.- 
''oit  apporter  tant  de 
loin  a.rcfnfcr,  à fe  poudrer, toùiours  après- 
fes  cheveux  qui  l’occupent  éternellement,  lu v 
en  fait  réprimande , & luy  remontre  , qu’ii 
ii’y  a rien  de  fi  peu  digne  d’un  efprit  bien 
fait,  que  cette  fotte  vanité.  Novit  autem  cin^ 
cmnos  [nos  placere  ne/cio  eut.  Paroles  per- 
dues, Il  connoift  de  certains  yeux  à qui  une 
belle  telle  ne  déplaill  pas.  Odtt  te  reprehen~‘ 
dentem  vero  judtcio , fervat  in  fe  auod  pltu- 
cet  pe^trfo  confilto  ; C’en  eft  allez  pour  fai-: 
re  qu’il  hailTe  celuy  qui  l’avertit,  & le  re-- 
prend  avec  tant  de  fagclle,  & qu’il  continue,» 
en  dépit  de  luy  , à porter  ce  qui  plaift  fi 
mal  à propos  à ces  yeux  , qu’il  ellime  infini- 
ment plus  que  le  jugement  du  cenfeur  de 
lès  aélions  : Si  ergo  iüi  non  curant  reprehenfo~ 
res  veraces  , ut  fint  firmofi  faUaces.  Voyez 
/ /.  Partie^  c 


Belle  compa- 
tailbn  de 
S.  Auguliin , 
pour  expli- 
quer le  mé- 
prit qu’on 
doit  (aire  det 
iugemcni  du 
monde. 
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ipomme  Saint  Ati^ftiB.Deâifi0cafdnHVal^etnett 

cet^ei  jCOD^d^ailon,cqit’il  tcnd^  tonte  ipiii^ 

ttteilciiirJii  J .'jl  :>t  <î3  33:>  af  Jriani'^uptld 

Voilà' la  S^llê  incarnée,  le  Fils^ieiDietr, 
cette  divine^  beauté  que v nous  rfaifonsa  touè 
état  de  {ervir , & à qui  Jes  omeiDensoâsilef 
patates  de  • i'atne  , qni  (ont  lesrl  aâioos  de 
venu , plai&nnexttcmement , c*eH  ceqniJra 
touche  le  coeur  , Sc  qui  attire  «ion.  aroodlf 
tuais  les' gens  du  monde  en  font  peu  fTécac^ 
^ tâchent  de  nous  en  détoiuneri  ;Ha  û nov 
avons  de  l’amour,  pour  luy  ,'fi' nous  «avons 
autant  de  téfolution  pour  travailler  à la.conL 
qucAe  de  Ton  coeur , que  ces ^ridicuksiamans 
en  ont  pour  tnéprifer  les  bons  avis  deceuljc 
qnii  veulent  leur  oAer  ce  par  où  'ikspkiifeoc 
à ce  qu’ils  aiment  , nous  *eAimeronls>  infini** 
ment  plus  Ton  jugement, & l’honneur  de Iny 
plaire , que  cous  Tes  (bts  dtfeours,  &lesiaux 
jugemens  des  hommes,  qui  n'ont  |>as  lès  yeti^ 
faits  comme  il  faudtoit  pour  découvrir  Jes 
charmes  de  icetee  admirable  beauté  quentnk’ 
ièrvons;  &.>nous  ferons  publiquement eit 
veûc  de  tout  le  monde  , ces  belles  caébons 
qu’elle  aime  , 6c  par  o|à  nous  < luy  foinhiciS' 
agréables  : N’es  itt  hit  rebut  » in  qmbm  flsctuim 
mm  /kfûeHtûe  Dti,  non  debemut  cururtiitri/ù- 
res  iujufieSy.  non  habeutes  eeuJes,  tsudt  wdeoff 
fuod  umamm-  i -vu'iua'i 

‘ C’eA  asnfi  que  Magdeleine,  pour  piaire'àa 
monde , employoit  toucice  que  la  vanité  >dt^ 
^mmes  a jamais j inventé  d’artifice^  de  £>nh,, 
^^rl'ornemsna  dans  ces  vm^nifiqnés  .pam^ 
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«S  7“'^i«lonnonc  tant  d’étlat  a.Ia  beauté  ^ 
pour  engagée  les  toeurs,  Elle  paroilToit  pu.;< 
bliquement  en  cét  état  en  de  fort  libres  con- 
YCfÛtionsJ^  fans  £è  foucier  des  jugeniens'dcs 
Juunmes  i^<>Diedc  leurs  difeours,  ni  de  la  ré- 
putation peu  avantageufe  qu'elle  aqueroit,  ni 
jde  ’oent  chofes  fâcheufes  qu’on  en-difoic 
^mniunétneiit  par.  tout  : Mulien.eju£  erat 
fM  Civitate  feccatrix.  C’eft  qu’elle  aimoit  le 
monde cét  amour  la  faifoic  palTer,  fans 
iiomè,  .pardelTus  toutes  ces  conlîderations  ^ 
pourveû  qu’elle  fe  mift  en,  état^de  pif  ire, 
JVIais  maintenant  que  tout  l’amour  qu’elle 
avoir,  pour  le  monde  , elle  le  tranfpoite  en 
J.esus-Ghri  s t, voyez  comme  elle  en  ufe: 
9^ttnlit  alabafir/tm.  Cét  amour  devenu  plus 
Boit  .fl  8c  plus  généreux,  par  l’excellence  dé 
c«  divin  objet  , la  fait  aller  publiquement , 
en  plein  midy , au  - travers  des  rues  & des 
places 'd’une  grande  ville,  en  deshabillé,  les 
cheveux  épars , 8c  tenant  un  grand  vafe  d’aï- 
bailre;W  en  cét  état,  lî  peu  ordinaire , 8c 
bizarre  dans  l’opinion  des  hommes  , elle 
encre  brufquement  dans  une  falle  durant  un 
fêftin , où  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de 
plus  grande  qualité  dans  cette  ville, fe  trou- 
voient.t  Elle  ne  penfe  point  du  tout  à ce 
«u’on  pourra  dire  d’elle  : Jésus  - Christ 
leul  occupe  Ton  efprit  ; elle  ne  vok  rien , 
elle  n’entend  rien , elle  ne  s’arrefte  à rien , 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  fe  précipiter  à fes 
,^iedsÿoù  fon  amour  la  pouflè,  &r'  la  tranf- 
pocce.  Mais , ô aimable  8c  làinte  pccheref- 


S*n  Kftivité 
e(Ecace  par 
des  aâions 
luuces  con- 
traires aux 
ptemiécef. 


îTirti!  ,7  y JJ 
'.nvifk  c-S  E R M %**<.•  J 
£c,  que, vous  imitez  mahjvoftrc  pç-, 

rfr  apfés  fou  péché  ! Sir  toft  qu’il  conp^uf  qu’U 
avou  ofl&nlc  Dieu  qui  s’approchoit  , ^il  pr/t 
la  fuite } &,vou8,  apprenant loû  il  ç^,  vqus 
venez  aulïi  - toft  loy.  Ce  mifcrable  ^cfiet;, 
chc  lesricnébtes  & robfcuriié  ,jpouç,éeli^ 
per  à fes  regards  ; ôc  voi)S  fottez  en  plein 
midy,  pour  vous  prefenter  devant  luy.  pu. 
bliquetnent  avec  éclat.  Ce  fugitif,  fe  y^  cA* 
cher  dans  un  buiftbn  j Sc  vous  paroiftèz  à la 
veûé  de  tout- Je  monde,  ne  vous  foup^t 
que*de  celby  que  vous  cherchez.  D’où.yieni 
cette  différence  entre  vous,  & ce, premier 
coupable  ? C’eft  que  Ton  crime  à la  vérité 
&t  fuivi  du  repentir  , mais  ce  repen^^^ne 
luy  vint  que  de  la  crainte  : au  contraire,  ce> 
luy  que  vous  avez  conceû  eft  né  de  ,vo||xc 
amour,  qui  vous  mene  aux  pieds  de  Jésus, 
à qui  vous  voulez  fatisfaire , par  la  glo^ieuffï 
impudence  d’une  converfion  Ci  haute,. ff 
publique,  pour  tout  ce  que  vous  ajyez  fait, 
avec  tant  de  bruit  & d’éclat,  au  f^ijce.  du 
monde,  v ,, 

- Et  voicy  la  troifîéme  qualité  de  cette  ^mop- 
reafe  convetfion.  L’amour.,  8c.  principaJe- 
menc  l’atnour  divin , eft  infiniment  agiilapt  > 
Ar  comme  le  feu,  qui  eft  fon  iÿmbole  , ^tant 
le  plus  aéhf  des  élemens,  n’eft  . iamai^  ^ un 
ieol  infiant  fans  agir  , 8c  fans  détruite  par 
, fia Q aâion  ce. qu’il  rencontre  qui  s’bppofe^à 
luy:  ainfi  l’amour  qui  convertit  Magd^léj- 
ne  , eml»afai\f  fou  cœur  le  fait  auj^  5 toft 
agir.^  lu|^  faifanc  ruiner  tout  ce  qu’il  trouve 
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de  materiel , Sc  d’impur , par  des  aftions  tou- 
tes corttraircs  à 'celles  de  ^ vie  paflëe  ; ce 
que  l’Evangile  exprime  par  ces  paroles:  Ae- 
tHÎk  ^ÀUbafimm  unguenti , ^ fiam  rétro  fectts 
fedei  ejtu  : Elle  prit  une  phiole  d’albadre 
pléirfe  d’une  eau  de  fenteur  de  grand  ptixi, 
Sc  fc  tenant  denicre  luy,  à fes  pieds',  avec 
ùh  èxtr&ne  refpcd , elle  les  arrofoit  de  fes 
larmes'^,  les  efluyoit  de  les  cheveux,  & les 
bâifoit , en  les  parfumant  de  cette  liqueur.  * 

' Voyez  quel  admirable  changement.  Elle 
cbnfidéroit  extrêmement  le  monde  j elle  ;ie 
fc  fonde  plus  maintenant  de  luy,  puis  qu’el- 
Je  paroift  publiquement  en  un  état , qui  la 
fera  paffer  pour  folle  devant  luy  : Attulit 
àlabajhum.  Elle  ne  gardoit  point  de  mefures, 
ne  fongeant  point  du  tout  à ménager  fa  ré- 
putation ; & maintenant  elle  fe  tient  en  ar* 
riére,les  yeux  baiflez  avec  beaucoup  de  con- 
"fufion  : Et  flans  retrh.  Elle  le  portoit  fort 
Jiaut  par  cét  efprit  d’orgueil  que  le  monde 
luÿ  infjjiroit  ; & la  voicy  aux  pieds  de  J %s  us- 
Chris  x,  où  l’humilité  la  fixe,  comme  s’ef. 
timant  indigne  d’afpirer  plus  haut  : Secus  pe- 
des  ejsss.  Ses  yeux  lançoient  des  feux  ; à cette 
heure  ils  verfent  des  larmes , & en  fi  grande 
abondance  , qu’elle  en  a de  quoy  faire  un 
bain  précieux  aux  pieds  de  fon  Maiftre  ; L*- 
erjmU  cœptt  rigare  pedes  ejtts.  Elle  aimoit  les 
plaifirs;  & fon  cœur  fe  fend  de  douleur, 
^qui  éclate  en  foùpirs,  & s’écoule  en  pleurs.:; 
mais  en  pleurs  6e  en  foûpits  d’amour,  parce 
'^ûe  fa  douleur  tft  animée  de  cette  ardente 
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, i'Vf’i  il?  " , 

IbAÎrers  jCju’ciïTc  jmprfmeTûr^  faO’ei'^ï'd^ 
,pt  oJcHUtfAtur  fcdù  ejiat  Eil'ê*^ybnhoit'  tpUs 
jcs  loîns  i (on  corps':  elle''i[e  heBÏieie 

fort,  (jue  pour  faire  lervir  a jës,us- 
jC  wR  i s T^ce’cjui  fervoit  ftfincipaîemeftt'a  ^^ 
yamtc,  elle  fe  fert  de  fes  cheveux  ’ pour^é^ 
Tuye'r  (es  pieds , qu'elle  vient  dé  laver  de  (es 
larmes;  Et  cafiHù  capitu  fui'  tergehdt.  ^fih 
elle  n’épargnoit  rien  pour  le  mondé;  &"au- 
jourd’huy  elle  prodigue  tout  pouf  fon^iaii- 
veuf , verfant  fur  luy  toute  fon  éaü  fi 
cieufe  avec  tant  de  profufion  , qu’ellè  la  fé> 

fandit  jufques  fur  fes  pieds,  ^uot  ér^è  in  Te 
abuit  obleBamenta  , tôt  de  fe  invenit'  Uoto- 
'cnnfia:  Elle  offiit  donc , dit  Saint  Gregoir^, 
^autant  d’holocaufies  à Dieu  par  fa  douleur, 
qu’elle  prit  autrefois  de  plaifirs  contre^' fa 
' faihte  ioy,  & qui  luy  font  en  cette  occa£(qa 
tout  autant  de  vidimes,  pour  les  luyTactt- 

f ^ , I V , t.' 

, ner.  Convertit  ad  tiumerum  vtrtntHm  nt$ii^- 
'^THm^riminnm-,  m'totum  Deo  ferviret  ih  fçe- 
hitentia , ^uicijuid  ex  fe  Deum  contempf^Ÿai‘^H 
cttlpa:  Du  grand  nombre  de  Ces  pechez^^éflc 
fit,  par  une  admirable  metamorphofe^  cetuy 
' de  fes  vertus,  afin  qu’elle* confacraft  U par  ifa 


{lénitence,  au  fervice  de  Dieu  fout  Cé'^li^dl- 
e avoit'fait  fervir,  par  fon  déreeléthénl''’^  i 

e qu 
ie  fui 


’ l’ofiènler. 
Voilà  ce 


on  at 


fh 


im 

Appelle  lé'^yray^èl  ^ 
tneiu  de  vie  lur  le  modelle  dë  celuy^qu^’^'j^ 
rut  en  la  rdfurredion  "du  Sauveu^  du  "h^on- 
deÿ  qui  yfelon  Saint  Paul,' "èft l’idée^ âè^koflire 
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POUR  lE  VI.  JîMDI  DE'CaRESME.  I79 
jponvtÿ:üj[pi\,  î 'IJt  ejttomodo  Chrijlui  furrexit  ÎL 
^ Qse^cüiiiûie  en  ' rèirulcitanc’ il  "eût 

une  giotieuie,  impalTiblè  toute  op- 
pofée  a çettf  vie  (oufFrante  qu’il  .avoit  utr  . 
teiré  ^ ^'a  ^ no^  in  novitste  vUd  ambfflemw  î 
aufll  çu  teiTufcitant  par  la  grâce  , nous  me- 
nions une  nouvelle  vie,  paf  des  actions  de 
vertu  toutes  contraires  aux  déreglemens  de 

vie  de  noftre  vieil  homme. 

^Ôr  comme  Jésus- Christ  dans  cette  Sadoucew* 
nouveauté  de  vie  eût  cette  abondance  de 
i°y^  ^ cette  plénitude  de^  paix  qui  fucceda 
coûime  le  prix  de  fa  vidoire , & aux  travaux 
de  fon  combat,  & aux  foiifïrances  de  ù paC- 
/ion,  félon  ces  paroles  qu’il  dit  par  fon  Pro- 
phète; Confcidtfti  /.icatm  metim , ^ circun- 
dedifit  me . Uttrid  j aufil  dans  fon  admirable 
conveifion  d’amout  Magdeleine  eût  cette/bye 
intérieure , !k  cette  abondance  de  paix  , qui 
eft  nifeparable  de  l’amour  divin,  comme  en 
étant  le  fruit,  ôc  qui  fucccdaiit  aux  travaux 
éc  à l’amertume  de  fon  premier  état , la  mit 
dans  un  délicieux  repos  que  le  Fils  de  Dieu 
Juy  donna,  en  luy  difant  : F" ade  in  face.  Voi- 
Jà  ,ce  que  l’amour  divin  produit  dans  une 
*^mç  qu’il  convertit , parce  qu’il  en  effàce 
,^out-à-coup  tous  les  pechez,  & qu’il  y for- 
. me^toutes  les  vertus,  en  quoy  confifte  cette 
’ paix  intérieure  *qui  rend  tout  agré-ihle  : ce 
.quç,  noftre  Maiûre  exprime  admirablemcnc 
par  cette  parabole  de  noftre  Evangile. 

' ^ debitores  erant.  Comme  il  vovoit  tres- 
^(^aitemeixt  les  penfées  de  ce  Pharifien , <|vii 
' S iiij 


f/dt.  ap. 


a8o  si 

nialcrâitàic  é^ogein^c 
cfprit' ■gm  ; le  con^d^eou^t  Jtgr  ^ 
conclüatic  qù’il  ' ii'cçoît  Jiujleœptit  j^çQphejppî 
coQiioi^oic  il  i»af 

(rop -Connue  dans-levmende^jl  [ 

dire  r Simon , j’ay  une  qucflioii.  i v^p^iîii 
xtefer,  dont  il  Au^  que.  vous  meidoi^^jïii^i:* 
aè  champ  la  rciolution.  .Très  «^.y pion ■ | 
noftre  Maiftre , répond  celuy-cy»  fprr.fatW 
ftrit  'de  Ce  voir  .confulter  corotne  t^un  .grfcnd  | 
JDoâeur  par  un  H habile  homme.  }e  ypu&d» 
ray  donc,  reprit  J esus- Cm?.  t^fXçÿ^quCijf- 
connois  un  homme  fort  riche, qui;  a.pieilé  de< 
J’aigent  a interéft  à deux  petfanneaî  àsl’uhft 
cinq  ;ceris  deniers,  & à raotccuiç.ulj^enic,  i 
cinqsante.  Voyant  que'fes  deux  déhiffur^  | 
n’avoient  pas  de  quoy  le  payer, ril  a.e^  ea»t' 
delîonté  que  de  leur  remettre  à^d’po,  fii  à, 
l’autre  toute  la. dette.  Je  vous  deuiande  lt^ 

.quel. des  deux,  félon  vous ,^e^  plus  obligé 
d’aimer  fon  bienfaiteur.  Ift'a’y.  a point  de 
douté , répliqua  le  Phariiten,  qae*ce.i»e,fûifr 
celüy  auquél  ayant  remis  cinq  cens  detdersy. 
il  à le  plus  donné.  C’eft  fort  biexi  jugé.»>réfc. 
part  le  Sauveur  , eu  luy  faifanc  fort  bijshi'j 
comprendre  intérieurement  l’applicatioti  qu’il' 
fe' devoir  faire  de  la  paraboÉe,  cormhevsiyit 
Juy  éiift  dit  : Vous  croyant  fort  homm^  der 
'bien,  vous  jugez  que  cette  femme  eil  «né 
• grande  pechereflc;  c’eft -à> dire,  félon  v«ue^^ 
inefme , que  vous  eftes  denr,  débiteucs  e«^ 

-vers  la  Juftice  de -Dieu,  elle. de  l>eaiiicoap.jt'' 
vous  de  peu  j car  il -n  y a>jpe£fonhe,r-powr' 

i 
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i»ouR  tE  VI.  Jeudi  de  Care$me.  iSj 
|aft«^u*îl-foit‘>,'^auqU(él  il  n’échape  quelque 
peché.'^  Ell<è  a confîderé'Ia  boQce  de  Dieu 
qui  voülbit  bien  luy  remettre  toutes  Tes 
grande»  dettes  , pourveû  qu’elle  Ce  vouluft 
donner  à luy  ; cette  bonté  l’a  tellement  ra> 
vie,  qu  elle  1 en  a aimé  de  tout  Ton  cœur , Sc 
beaucoup  plus  que  vous,  dont  la  dette  n’eft 
pas  fi  grande.  Et  pour  vous  le  montrer  pat 
les^effèts  ,*qui  font  les  véritables  preuve» 
de  I amour  voyez  ce  qu’elle  a fait  au  prix 
de  vous  en  cette  occafion.  Intruvi  in  donuttn 
a^Hurn  fedibm  meis  non  dedtjbi  : Lors 
que  je  fuis  entré  chez  vous,  vous  ne  m’a- 
yez-pas  feulement  prefenfé  de  l’eau  , félon 
la  couftaroc,  pour  laver  mes  pieds;  elle  les 
a lavez  <lé  fes  larmes , & les  a elluyez  de 
(es  cheveux.  M’avez^vous  donné  le  bailèr  de 
paix;  pour  fatislâire  a la  civilité  fi  commune 
parmi  les  gens  d’honneur  ? Vous  y avez  man- 
qué-} & elle  au  contraire , depuis  qu’eJJe  eft 
entrée  icy  n’a  fait  que  me  baifer  les  pieds. 
Vous  ne  rîi’àvez  pas  fait  l’honneur  de  répan- 
dre fur  ma  tefte  une  feule  goûte  d’huile  de 
fcnteurs','  quoy-qifon  le  faîle  dans  tous  les 
feftins;  elle  a verfé  juiques  fur  mes  pieds 
une  liqueur  de  très-grand  prix.  Voyez - vous 
donc  par  les  elFets  maintenant  , auffi-bien 
que  par  la  caufe,  qu’elle  a beaucoup  aimé? 
Qil?  s enfiiit-il  dico  tibi:  Remit- 

tttntur  et  peccata  mttlta , tjuoniam  dilexit  muU 
t\imi  Ne  vous  étonnez  plus  après  cela,  fi  je 
vous  dis  que  .tous  fes  pechez  luy  font  par- 
donnez, parce  qu’elle  a beaucoup  aimé. 


l8i  'Sri  R-M  Y vj  s j>  n f 

fâmttnr  «ü-  ^,Si-toft  qwc  U confi(iérationî  ^)Iq,,bqp|f 
S£.*“  î4e„Dieu  eût  "ouvcrc  la  porte.  de/pn,ci:||ut,.^ 
KHis  Ici  pc-  l’aniout» divin,  il  y entra  comme,  un> 
tieux , pour  en  chaOèr  en  ,un  momqut 
ces  démons  qui  y étoient,  par  des'legîpni 
entières  de  crimes  : De.  ^04  ejecerMififfem 
tUmatiia.  Sur  quoy  Saint  Pierre  Çhrylolpr 
V - gue  au  Sermon  95.  dit  : ^bfolvi  vùl,.^pf4r 
CantAt  opent  muUitudinem  peecatorMm^^^..^i^d 
Deum  . & <•*»<»  fotu4  , »t  pofit.^omni^ 
IdboTt  vincere  peecAtd  î>.  Voulez  - vousf^, avoir 
l’abfolution  de  .]  E 3 u<s.  Chrfst  _ aya^ 
celle  du  Preftre  qui  le  reprefentCjî  A^ci 
Dieu  de,  tout  voftte  cœur  , poUE‘popvoit 
vaincre,  en  un  inftant,  ôc  (ans  penne tous 
les  pechez.  Tenert,  militi* , delicati 
êjt , amore  folo  de  cuaEtü^  criminibw  repo^arg 
.viaoriam  ^ Ceft  une  agréable  maniétpj  d^ 

. faire  la  guerre,  que  de  trouver  l’art  de  repî- 
porter  la  viûoire  furt  les  crimes  |iar  la  -^rVee 
, , invincible  du  fcul  amour.  Et  c eft  powf- 
quoy  Magdeleine  ayant  pleuré  jufqp’à.layer 
les  pieds  du  Fils  de  Dieu  de  l'abondance 
'defes  larmes,  il  attribue  .néanmoins  fa  vi- 
. âoire  au feu  de  Ton  cœur,  & non'paSrl;eau 
^ de  (es  yeux  : dilexrt  £c 

il  ne.,dit-point 

Parce  qu’elle,  a beaucoup.' pleuré.  Au(u  le 
Ifeu  d’un  petit, creufet  eft  plus  e%ace.pour 
.purifier  l’or,  que  toutes  les  eaux  du  ^f^d 

^ océan»  n‘)ii  !,;?  -t  ^ *■ 

le  produit  , (...Ec  comme  le.feu  du  cteuiet  ayanç  ofté  tou» 
les  impurctez  de  >r.  Je  tcnd<i>|»fli.  brjk 


Digitized  by  GoogI 


Vli  JïttDI  DI  Carïsmi. 
ïânf'lqü’ilcft  lûy-Énefmc}  ainfi  l’amour  ayant 
jpurifîr  toot-à-coop  une  ame,  la  rend  auffi 
tÔMc' fafnte  J' & toute  parfaite  , & toute 
tnllantè  en  vertus  , puis  qu’il  eft  luy  feul 
toutes  les  venus , & que  toutes  les  vertus 
Iftiftaible  ne  font  que  luy  feuJ , fous  la  di- 
^erfîté'-de  plufieurs  noms,  qui  fgnifient  la 
Aiûltitude  innombrable  de  fes  effets  : Cari--  f 
idi  patiens'  èji  , benigna  efi , non  emnlatur, 
non  agit  perperam , emnia  crédit , omnia  jpe~ 
A > dit  le  divin  Paul , en  fai- 

-fâbt  admirablement  l’éloge  de  l’amour;  & 
•Siiné  Auguftin  après  luy  : Amor  efl  omnis 
■^tta.  Et  de  là  vient  cette  douceur  que  le 
mefine^'Saint  Pere  appelle  fi  bien  la  fcenr, 
•&^'la  compagne  ' infôparable  de  l'amour  : 
'KAmorü  firor  dulcedo  ; & cette  profonde 
paix  & tranquillité  de  confcicnce  quf  rend  à 
^une  athe  fa  converfion  tres-délicieufe.  Voilà 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  fe  tournant  vers 
Magdeleine,  en  mefme  temps  qu’elle  fe  con- 
vertit à luy  de  fi  bonne  grâce , par  la  perfe- 
ction de  fon  ^pour,  luy  dit  obligeamment, 
'‘d’un  air  qui  exprime  fi  bien  ce  qu’il  ^it 
‘iiàiftre  dans  fon  ame  : V ddein  pace:  Va,  bien- 
•îieureule  Pénitente  , tu  étois  venue  à mes 
'jpicds^  comme  vaincue,  pour  me  rendre  les 
^armes  ; mais  de  vaincue  devenant  rouc-à- 
* Coup  viétorieufe,  tu  triomphes ’de  toy,  du 
^inondé,  de  l’enfer,  & de  Dieu  mefme,  qui 
te  donne  fon  cœur  au  lieu  du  tien , que  tu 
ylu'y “^donnes  comme  fa  chere  & fidelle  colom- 
.be  ; in  page.  Le  fruit  de  ta  viétoire  fe- 


■ ■'sîS»  'ij'- 
'nx'lltii-i?!. 
:>i  t>l  iU'  ) 


- • 


. Cor.  IJ. 
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t K M wv  S I ^Hâ«§ 
w le  rameau  d olive  de  pan;  ,,qpe  ta  .^ppf^ 
itÇolumbét  m(a,iit  f0r4miHtbjf*,  fetr^  » «f| 
90vtrHa  mac»rj£ i dans,ce§  rochei^  hc  ces^,(;a9>, 
verneâ  , que  tu  conlàcreras  bientoft/.p^r^es^ 
pr^cieuxi reiles  de  ta  pénitence.,  en  latcootiT^ 
nuant  après  ma  mort  jufqu'à  la  tieqoe,  foui^ 
la  faire  durer  autant  que  tou  amouf , qin  (e- 
ra  déformais  toute  ta  vie. 

Et  voicy  raccomplilTement  d’une  copyer**; 
Eon  d’amour.  Elle  eil  confiante  ,&.,é;ep^ 
nelle,  parce  qu’étant  tres.  parfaitement^TQ.^ 
lontaire , 6c  déücieufe,  undis  que  cét  amou]t  ' 
fubfîfle,  6c  n’ayant  rien  de  violent,  PÎ,  dç 
contrainr,. comme  la  crainte,  elle  n’çi| point 
du  tout  fiqéte  au  deflin  de  la  violencei,  .qui 
cft  a’cftre  de  fort  peu  de  durée.  De  là  vient 
que  Magdeleine  depuis  ce  bienheureux  mo« 
ment  de  fa  converfîon  j s’attache  tellement 
à J E s U s-C  H R.  ï s T , qu’elle  le  fuit  conflam- 
ment  par  tout,  durant  fes  voyages,  par  tou- 
tes les  villes  , .dans,  fa  Pafïïon  , au  Prétoi, 
te,  fur  le  Calvaire,  au  pied  de  la  jCroix, 
au  Sépulcre;  & depuis  fa  R^urreélion  elle 
le  cherche  dans  la  Judée  , 8c  dans  la  Gali4 
Ice,  toûjours  Marie  Magdeleine  par, tout  in^r 
fèparable  de  ce  .divin  objet  de  Ion  .amour. 
Et  après,  fon  Afcenfion,  ne  le  pouvant  plu^ 
Yoir,  elle  fe  fepare  abfolument  de  tout.dan^ 
fon  afHeufe  folitude  de  Provence,  afin  qu’elr 
le  ne  trouve  rien  qui  puifle  divertir  ailleurs, 
6c  retirer  fon  efprit,  fcs  penfées  , fon  imaglr 
nation  , fa. mémoire  , fon.  coeur,  .de,  ce  dir 
vin. Epoux  f.de  cét  .aimant, ^elefle  4c .ion 
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«tne‘,'’dè'èe  centre  de  fes  afRûions,  oïl  elfe 
€é  pÂtb  "4Vec  tant  d’ardeur  , que  les  Ang^s, 
pour  féconder  de  fi  nobles  effi)rts,rélev>oienc  • ■ -•  '•" 
icpt^fdis'*tôus  les  jours , con^me  en  triom* 
fxfae,"  far  leurs  aîlcs,  juAjuaux’ pieds  de  fon 
weh-aitné.  ' 

'■'CTeftjlà  j'c'eft-là,  Chrétiens,  qu*il  faut  aulîî,  Conclu- 
en  fuivant  le  vol  de  ces  Anges,  que  je  vous  siON. 
éleve  en  efprit,  pour  vous  faire  voir  ce  ipe- 
âacle  digne  de  l’admiration  du  ciel  & de 
là  tetfe.  Et  quoy  ? Cette  admirable  pénitente 
auprès  trône  de  fon  Maiftre , Sc  Jésus- 
C H R i^^s  T,  qui  la  faifant  paroiftre  en  ce 
glorieux;  état,  toute  pénétrée  de  luy-mefme 
glorifié,  vous  dit  bien  autrement  qu’au  Pha- 
rifien  : P^ides  hatte  mulierem?  Vois -tu  cette 
femme  élevée  pardedus  toutes  les  puiffànceSi 
& toutes  les  grandeurs  de  la  nature,  jufques 
au  trône  de  Dieu  mefme,  dans  qui  elle  jouît 
de  cette  infinité  de  biens,  qui  fait  fa  fupré- 
fhe  félicité,  & fa  joye  dans  celle  de  fon  Seû. 
gneur?  C’eft  celle  qui  fut  autrefois,  MuUer 
erat  in  civitate  peccatrix.  Cette  fameufe 
pecherelle , qui  fe  déshonora  dans  toute  une 
ville' par  fes  détéglemens , & dont  la  réputa* 
ribh  nu  fi  noircie-,  & pourtant  elle  eft  aui 
jourd’huy  une  tres-grande  Sainte  dans  le  ciel, 
où  élle^paroift  dans  les  premiers  rangs  cou- 
rôn'üj'ée  d’honneur  & de  gloire,^ plus  écla-  ^ 
tarite  que  le  foleil.  Et  ponrquoy  ? ^Moniam 
dilexh  inHlttm:  Parce  qu’elle  a eu  le  cœur 
cnïbrafé  d’un  grand  amour  de  Dieu.  En'fuite 
<è  convertiffant  par  un  fi  excellent  motif. 
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R E c A-  «Me  li’tt;  fjdC'iprompiemelit^iiâns 
Et  TU  la-  Tel}!  Enflant  $ avec  beaucoup  de  igénér«âc^l 
T I O N.  fans  rien  défcrer  aux  xefpeâs  humains  >,  d'-wii 
manière  force  & agiilàncey:>pac  des  aébofit 
toutes  contraires  à celles  de  iJa  ivie  iJpafKSe>§ 
librement  & gaycment,'.fani  cmbawas>p^ill 
* inquiétude , & fans  < répugnance  f léfokuffeikt 

^ enfin,  & conftanamenc  jufqn’à  4a  inoit;"^^ 
niiferables  que  nous  focmnes  on  noU&  <voil 
codjours  dans  les<mefineside(brdTe9,idè>t<^ 
jours  auiïï  éloignez  que  jamais  de  la  faiiiMtéi 
Et  parce  qu'il  n’y  a pas  la  moindre  petici| 
étincelle  de  ce  feu  de  l’amour  divin  <daAâ 
noftre  coeur,  il  n’y  a que  la  craiote  qui  xiotfs 
fafle  agir.  De  là  vient / que  quand  niefinâ 
nous  cntrepçenons  de ‘foire  pénkence^cdfli 
avec  tant  de  parefle  qu»  nous  > la  faifons  \ ert 
la  dilforant  le  plus  que  nous  pouvons  pc^eft 
avec  fi  peu  de  générofiréÿ  cn^nous  caçhaul 
aux  yeux  des  hommes  , coq^me  s’il  yi  avodi 
de  la  honte  à le  donner  à Dieu:  laiiiâniétb 
en  efi;  fi  foible  & fiJâche  ; on  ne  voic<prefo 
q[ue  point  de  changement  ; on  la 
comme  un  jougdnlupporcable,  qu’on  à toM^ 
tes  les  peines  du  monde  à porter 
«’en  lafie  fi  facilement,  que  le  jectant<l||  foos 
ce  de  coeur  J on  retourne  aufiî-coft  apiés^cbicp 
fon  premier  libertinage.  .«nalita 

^ - ' Ah , que*  pourrons'-  nous  dire  è *']  f-tèi  s- 
Christ  au  jour  du  Jugement , ’ lors,  qpub 
nous  foifanc  voir  d'une  autre  < manière 
deleine  à collé  de  fon  Tribunal;*  il  no«fs.na 
pcochera  ooftrehonteofç  lâchecéypâtia^o^ 
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Ji»iaéibrt‘C|u’il iera;.d’elle  avec  nous,  eiî  noos  kt}  ï M. 
a.jjcaofroijtant  nous  difant;:n ajutî'4 

ka»c  m^litrem  f Vois-tu  cette  femme , qui  te  vi  a « T 
C.onda(naei:pac;^out.,ce  qu’elle  a fait,&  que 
|u  d$ifiû  faite iaufll  bien  qu’ellelLa  jeunefle, 
la.quaiiiéiy -la  délicateiTe^)  les  habitudes ^ les 
C»g«gemens,  les  padtonSy  les  pechez,  les 
d^monsf t'ont  empefché  ide  faite  ipénitence, 
N’avoic.elle  pas  aullî-bien  que  toy  les  mef. 
mes.oJbftacles  qu’elle  a furmontez  , 3c  qu’elle 
s|>] faits. fervic  à la  gloire  de  Ton  triomphe, 
|K>ui:<|Ie>rendre  par  là  plus  éclatant?  Ne  cher. 
che> poiot  d’excufe  ; il  n’y  a que  ta  lâcheté, 

& ^e.^ton  obllination  qui  mettent  cette  dif<* 
fctence  entre  elle  3c  toy  ; Dilexit  mnltàm: 

Elle  m’a  aimé  de  tout  fon  cœur, en  confide- 
ran^^mes  perfections.  En  fuite,  rien  n’a  eftc 
capable  de  i’arrefter  ; elle  a paflè  pardellus 
touc:^pour  fe  donner  entièrement  à rooy; 
mais  tu  n’as  jamais  fceû  ce  que  c’étoit  que 
«de  m’aimer} ton  cœur  a toûjours  efté  de  gla-  ^ 

Ce  pour  moy,  & de  feu^  pour  les  créatures. 

C’eft  pourquoy  ^ m’as  ü lâchement  aban- 
donné pour  elles:  je  t’abandonne  au(îi , & je 
ce  chafle  maintenant  à mon  tour  ; elle  mon- 
tera glorieufement  au  ciel  avec  moy , tandis 
<)ue  ttt  feras  honteufement  précipité  dans  les 
enfers.  u' 

Ah,  malheureux , c’cft  de  là  que  tu  enten- 
dras, mais  de  bien  loin,â  longi , de  cét  inter- 
valle infini  qu’il  y a de  Dieu  jufqu’à  un  dam- 
né, que  tu  entendras , dis- je, encore  un  coup 
Jisus-Ckmsx,  qui  te  dit  d’un  air  à te 
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faire  defe/perer  : Vides  hamc  muUev^i 
garde  cette  pechereire , qui  «H  daiiE.  M g 
re,  malgré  la  multitude  efFioyable 
chez  y parce  qu’elle  les  a cous  e^cez  |Nff 
pénitence,  qui  luy  a mefme  donné  lieu  d’en 
tiret  avantage,  pour  devenir  plus  làÜMeÿ  eifp 
devenant  plus  ardente  en  l’amoar  de  Dieu. 
£t  tues  dans  les  liâmes  éternelles , pour  n*a« 
voir  pas  eu  le  courage  d’imiter  un  exemple 
fl  favorable , & qu’une  femme  te  donno^-  - 
Au  nom  de  Dieu,  Chrétiens,  pour» ne  lu 
voir  pas  de  la  forte , ce  qui  feroit  pour  lioas 
un  fpeâacle  de  defefpcir , regardons-^iâ  conrt^ 
me  elle  paroift  aujourd’huy  dans  l’Evangile,- 
où  elle  eft  le  modèle  que  noits  devons  ilùi- 
vre,  pour  nous  convertir  à Dieu  par  amoui^ 
& par  là  nous  unir,  comme  elle,  inlèpara-' 
blement  à J e s u s-C  h r i s t , & fur  la  terre, 
& dans  le  ciel.  Ainlî  foit-il.  , . i 


■iOÇ  xîy  . ^ 
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■ '^ü^t^runt  Pontifces  ^ Pharifdi  Con* 
ttîiê^i^  dtcebant:  ^id  facimm?  quiÀ 
hi(%onk  multa  ftgnà  facit.  Joan.  ii. 

,..  Les  Pontifes  & les  PhariHens  aflem'* 
bierenc  le  Confcil  » & ils  difoients 
Q^'  fai (bns^  nous  ? Cét  homme  faiç 
bealïCoup  de  miracles.  En  S. Jean  ch. ni 
defuü  U veifet  47  jnfques  au  s 4.  \ 

£.4  méchante  politique ^ ^ la  fitujje 

prudence  des  gens  du  monde. 

. > • 

C’Est  un  grand  oracle  du  Saint  ElpnV 
prononcé  par  Saint  Eaul  en  la  premié- 
ié  aux  Corinthitris,  au  chapitre  j.  que  la  fa- 
gelïe  du  monde , félon  le  jugement  de  Dieu, 
a’eft  que  folie  : Sapientia  hftjm  tnuudi  Jtulti- 
tiue^apui  Dettt».  Qjand  nous  n’en  pour- 
rions pénétrer  les  railons , nous  le  devrions' 
Croire  pourtant  comme  un  myftére  caché  ^ 
puisqu'il  vient  de  U vérité  mcfnue,  qui  ne  fe 
il.  Punie.  T 


/ 


La  politiqut 
des  gens  du 
monde  eit 
défeâueuie 
en  toutes  les 
parties  de  U 
prudence. 
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peaf  lansris  ctom^.'^14l5^^res  if 
dicfciéer  aréc  ^el^e 
•V€  que  ^lon  les'npé^itêCàifS  i^  u 
que^  & l«  maximes  de  iâ  Pli^ 

UC,  il  ti’ÿ  a rien  dr£hii<  tèirainj 
évident?  Ponrquoy  ? Patüî'qu'eHè  eÀi^ 
ment  défèâuenfc  en  toutes  les" j^1ft 
compofcnt  la  Vrayc  jjrUdence/^râftp 
<ês  morales  dit  que  celle  -*Cy  pour 
ibmnïée,'dort  avoir  * bien  des  cbôfes  ( 
trent  dans  la  cbmpofition  de  cettW'lp) 
▼ertu,  & principalement  cès "quatre 
tout  fe  rcdmc  dans  la  plus  nne 
Premièrement , .la  fin  qü’elle  fe  pto^ 
doit  cftre  dijene  do  fage,"*  & pM  èàj^ 
la^  chofe  toujours  la  plus  ’noble  ”^ 


meliéui  la  conftance  & la  fermeté'‘^inH^ 
pourfuitc  de  fon  enirep'rile  ^ quelqüé^^i^ 
cnlté  qui  s’y  oppofe.  Et  'de’.ces  quàtrè  cîlÊ 
Ces  réfulie  enfin  le  bonheur  qui  fuit  Q^^linm. 
rement  les  delTeins  fi -bien  concettéà  dey 
véritable  fageffe. 

Or  la  politique  du  monde,  la  CàgeSè  bîi 
tarde  & corrompue  , &,la  prudehee 
chair'i  conune  parle  l'Apoftre  ; manque  ^a^ 
tous  cCs  poinb.  Elle  pervertit  l’ordiré  dans  lâ^ 
fin  qifelle"feptot>o(ti^quî  eft  toûjbiiirfla 


-f  T 
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^ .you&(  i,î.y  î.  Vendredi  de  Caresmi.  lÿx 
!»  plu5  baffe,  i’intereft  temporel.  Elle  eft 
"aveugle  dans  le  choix  defcs  moyens,  prenant 
"^ujours  les  plus  mcchans , parce  qu’elle  s'i- 
magine que  la  religion,  la  vertu,  & la  bonne 
w qui  luy  fourniroient  les  meilleurs  , cho- 
Tquent  & renverfent  l’intereft.  Elle  eft  impie 
*&  brutale  dans  l'exécution,  en  violant  tou- 
tes^les  loix  divines  6c  humaines  , pour  éta- 
blir cét  intereft  par  tous  les  plus  grands  cri- 
“ines  de  la  terre, pourveô  qu'elle  les  juge  uti- 
les. Elle  s’obftine  opiniârrément  dans  tous 
(es  crimes  , quelque  lumière  qu’elle  ait  au 
contraire.  Et  delà  vient  qu’elle  eft  aufîi  toû- 
jours  enfin  très -malheurtufe  dans  fes  entre- 
' priles.  Voilà  cinq  belles  veritez,qui  contien- 
nent autant  de  marques,  6c  de  funeftes  ca- 
raâcres  de  la  politique  du  monde,  dont  ot| 
fe  fert  fi  fouvent  dans  le  maniment  des  af- 
faires publiques  6c  particulières  , 6c  dans  tout 
le.  commerce  de  la  vie  : je  m’en  vais  vous 
Ics^faire  voir  dans  ce  fameux  Confeil  que 
tiennent  aujourd’huy  les  Juifs,  où  toutes  les 
parties  de  la  méchante  politique  paroiltronc 

dans  toutes  celles  de  noftre  Evangile. 
nP  » 

j^^OHegernnt  Pontifices  (-r  Pharifti  Conci-  E 
\ ’y  lium:  Si-toft  que  la  nouvelle  de  la  ré-  Partie. 
furreétion  de  Lazare  fut  portée  à Jetufalem,  nie  pervertît 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  veâ 
ce  grand  miracle,  les  Pontifes  6c  les  Phari-,  fe  piopofe. 
liens,  qui,  comme  marque  Jofeph,  avoient 
très -grande  autorité  dans  le  gouvernement 
Ipirituel,  convoquèrent  la  grande  6c  généra- 

T V • 
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tjt  ,':  • -"SiBi*.  M<o  N(  inonf.n/.ai 
le  alFemhlée  des  Juifs , ou  leur  Tuprêiije  Con^  - 
£eii,  appelle  Synédiin , compofé  dt^foixauce 
ic  douze  des  plus  fages,  des  plgs  anciens  4e 
leurs  Confeiliers , & de  leurs  poâleurs,,  £c 
ils  le  firent  pour  délibérer  fur  cette  grande 
afiTaire  de  jBSus,  que  tanc  .de  gens jVou^ 
loient  enfin  qu'on  reconnult  pour  le  Mellîe» 
après  de  fi  grandes  merveilles.  Voilà. fans  • 
doute  uu  beau  commencement , & une  con> 
duite  fort  raifonnable.  Cétoit  auxr,Ppntifes 
de  convoquer  cette  afifemblée , & de. 
ce  Confeil',  & d’y  prcfider.  Il  s'agiiToic  d'u- 
ne cbofe  dont  ils  avoient  droit  de.connoî- 
tre,  des  véritables  marques  du,  Meflie,  fé- 
lon les  Prophètes  ^ il  n'y  avoic  nulle  eptre- 
prife}  ils  fe  tenoient  dans  les  bornes  ^de  leur 
pouvoir^  c'étoit  à eux  uniquement  qn’il  ap- 
partenoic  d’en  juger.  Car  comme  les  puifl 
tances  ecclefiaftiqucs  ne  peuvent  fe  mêler 
du  temporel  fani  entreprendre  fur  les  . droits 
des I Princes,  par  un  crime  d’Etac:  auffi,^les 
Princes  temporels  ne  peuvent  juger,  du 
tuel , fans  violer  les  droks  de  Dieu , par  une 
■ efpece  d’attentat , qui  tient  du  fàcrilege.  X)a- 
vantage,Ia  caufe  de  cette  convocation ^ell 
extrêmement  ju fie;  car  on  la  fait  en  fuite  du 
< plus  éclatant  de  tous  les  miraclcsque  J asus 
■vient  de  faire  en  Ja  perfonne  d’un,homnsie 
de  grande  condition  ; ce  qui  fait  très  - oc^d 
‘ bruit,  ^rune  forte  imprefïïon  fur  les  écrits: 
C»Ue£eruaterg»:  Les  Pontifes  donc,dknol^e 
- Evangile,  afièrablerem  fiir  cek  le.,Çpnfidl. 
Jofques-là  tout  va  bien;  mais  le&  voicy  qui 
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manquent  dans  le  principal  & dans  l'eflèn- 
ciel , qui  eft  la  fini  ^ 

Gomme  dans  toutes  les  fciences  on  pre- 
luppofe  des  principes  arreftez , dont  l’on  'doit 
c6n venir qui  font  tellement  la  réglé  des 
raifonnemens  qui  fe  font  fur  la  matière  con- 
■teftée , que  l’on  ne  fouffte  pas  qu’on  entre- 
prenne d’y  donner  aucune  atteinte  ; auffi 
dans  toutes  les  délibérations  on  doit  établir 
une  fin  confiante  & immuable , qui  réglé  les 
avis’,  (ans  qu’on  ofe  jamais  s’en  éloigner  en 
opinant.  Dans  Ifs  Confèils  des  Princes  on 
pofe  toujours  pour  principe  le  bien  de  l’E- 
tat , qui  eft  la  fin  qu’on  fe  propofe  , quand 
on  a l’honneur  d’y  efire  appelle.'  Se  prefen- 
te-t»il  une  afiàire  de  grande  importan<;e  lîir 
laquelle  il  faille  délibérer  ; la  guerre  à dé- 
clarer ^ une  alliance  à négocier;  une- paix  à 
traiter:  beaucoup  de  grands  hommes  diront 
là- deflus. leurs  avis,  qui  ne  s’accordent  du 
^tout  point;  mais  il  n’en  efi  pourtant  pas  un 
qui  ne  prétende  que  le  fien  va  au  bien  de 
l’Etat,  comme  à la  fin  qu’il  fe  propofe,  & 
en  quoy  ils  font  tous  d’accord.  Ceux  - cy 
étant  appeliez  au  Confcil  dans  une  occafion 
'de  cette  importance,  dévoient  avoir  devant 
les  'yeux  la  gloire  de  Dieu  , Ôc  le  falut  du 
peuple,  comme  la  fin  de  leurs  d^berations. 
^G’eft  celle  que  l’on  doit  avoir  dans  toutes 
fortes  d’afFaires  publiques;  mais  principale- 
ment en  celle  - cy  ,*  où  il  s’agifibit  de  fça- 
i^oir  fi 'un  homme  étoit  le  Mefîie. -En  fuite, 

. ^ils  eulTent  raifonné  de  cette  forte  ; Il  efi  dfe 
^ T iij 
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la  gloixe,  de  .Dieu , & du  faiut  du  p^lè^ 
nous  recevions  celuy  qùi«fait  voir,pàr'^<^ 
ve;cKables  iîshes  qn’il  eft  l’envoyé'îdu  Sèj^- 

® ‘-Uriiiùo^r 

gneur  : or  nous  lommes  contraints  nous.>me]^' 
incs  d’avoûcr  que  cét  homme  le  fait  toùs'les' 
jours,  par  tant  de  miracles  qu’on ’luy^  ÿdiç 
faire  pour  nous  prouver  fà  million  f 
hic  homo  mulia  nend  facit:  il- faut donc, 
promptement  le  reconnoiftrc  pour  Mcffie, 
C’euH  ^ellé  là  raifonné  jufte  Tut  un  principè 
influDitAoIe*  i 

Mais  ils  firent  tout,  le  tontraire  / -«raant 
pris  un  autre  principe  dans  une  nn  touteopr 
ppfce„à  celle  qu’ils  dévoient  avoir.  Comme 
c croient  gens  fort  terrcltres  , étrangement 
préoccupez  de  cette  vieille  & fauflè  pèi^à-^ 
lion  des  Juifs , que  toute  leur  félicité  lî  fou- 
vent  promiCe  dans  l’Ecriture  Sainte^  conilji- 
itpit  dans  les  biens  de  la  terre , ils  lc„prbpp- 
ferent  pdir  but  l’intereft  temporel  pri- 
rent pour  .réglé  de  leur  politique  cette  d^- 
tellable , maxime , qu’avant  toutes  chorés.  ôri 
doit  conferver  fa  fortune, , & ne  rienj^Xôqf- 
.frir  quiluy  puilTe  nuire,  de  quelque  narf^^re 
qu’il  foit  i & fur  ce  foridement  ils'  bâiirei|it 
‘ ce  beau  difeours:  Il  faut  abfplument^iDOus 
maintenir  dans  cctte„place  que' nous,^*  o^Ù- 
pons,,&  <|^s  ce  peu  d’autorité  que  Içs^^q- 
. mains  nous  .ont  laifie  fur  ceux  .de  ;nq(^^ 
nation  : or  il  nous  foulîrons  que^cét  j[^ônî- 
^ me  - cy  foit  reconnu  de  *tôut  le  monde^^t^ir 
..  ^elfie  » cqmme  il  le  fera  fans  doute 
pour  peu  que  nous  dififbnonsde  nous  en  defair- 
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Çàr'Ièi  < R^ti^àlns'  prenant  dfe  1^* 
j^pufie  de  'cela  viéndi'ohVfphdré  fût  iidtis  / 
^achev^n^i^é  pilier  , rious  ^ôfteroïjjr 
tput  ce ’q uï  noii^  refté  ’d'lionnéür  f dé  éhargè*^ 
^ P aucont^ , nous  ne  ferons  plus  rien  dit 


ns  plus 

i't.T.  x1,( 

a pas  a ( 


iw  ^of  its  fûhdent  léùts  fâironnèttiéiîs  ÿ'dlé 
leurs  délibérations  j cét  iniereft  qui  Üair  tei 
iftoi?fe  fort'àu  cflBür , & qui  croubloit  &rem* 
^liflpi^^eur  imagination  de  ce  terrible , rV-*' 
fiiéni'^^omitti  \ À-  toBemt  'hcum  mfirum,  éj^ 

*^oilâ^  *Cbrétiens  , aufl^^^  là  fource  de  tant 
ïaùtés/q^ué  nous  (rothmettens  dans  tou- 
tés  ^oS  délibefatidns  i nous 'manquons  ord^L 
naképient  àu  principe  de  la' Morale,  parce 
'<^Ué  hpus  nous  propoïb’ns  pour  fin  Tintereft 
tempbtçl,  fans  le  fiibordonner  à Dieu;  Cè 
djui^à  droità  ce  but,'eft  fortf  bien  réceâ,  & 
ce  quiVen  éloigne  rejetté quelque  ei^ 
pelleht  qu*il  foit  d’aflleors.  ’Uri  hofritae  s’éît 
'^tnis'  dàhs  l*elprit  l’agràndiflément  de  fôn  fîK  , 
deYa  mailon,  fl  fe  trouVe^pomtant filrlès 
“bi;as  beaucoup  de'  filles  ’à  pourvoirf^ce  qbi 
"flms  "doute  fait  uïi  gr^<ï:oDft'aé®é  à'Iôri'  dlÆ 
Yelii^JU-deflus  il  Eiüfoiltié,  & dijf  Sl'j’érftiîéts 
Itb»  6u  quatre  èn  keligf 6^(51'^^ 

’jdë  îfalfe  un  tel  mariaee"(ïnï  taxft  înfînimëj^ 


’jdë  îfalfe  un  tel  mariàge"quï  taxft  înfînimëi 
iyitntageüx , ^ de  laiffiîr  cttëtjtë'de’ëi^l 

a“;üQ'^  rin<:ao<4‘ '^>C> '.aon 
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bieni'à’mbh  filc^tl^eu^"J  & fur  cela  quVIÎes 
ayent,  ou  qu'elles  n’ayent^f'a^l^vqç^yofi^I 
.1 1 faut  que  ces  pauvres ’vi6times;elej’infjçfffv!^ 

' de  l’ambition  d*un  inpjfte  pprq,  fwt;ntiipftl<r 
1..  iieurcufcment  faenfiées  à, la  fortun^t 
- ‘ f ' lœur  &;  d’un  frère  qu’on  veut  ,éiat>Iiç(i{fflle:ijr# 

. yuines,  & enrichir  de  leurs, . dépp^’,■^[Ie^. 
autre  dit  : Si  j’entre  en  ce  parti , fi  je  p^çns 
part  à cette  affaire,  fi  je  place  là  mon  argent, 
je  feray  bientoft  de  grapds  gains  , ;>qui 
mettront  fort  à mon  aile  avec  peu  dç.  pejnè 
& de  rifque.  Ouï,  mais  Dieu  dit  que  cç^gjent 
|î  habiles  à s’enrichir  bieqtoft  , perdenj  iv.ui[ 
innocence  en  amaffant  fi  vifte  de  grands 
l»iens:  fejlwat  ditariy  n$»,erif  ittnoctnst 

Mais  cependant  cela  m’accon-»node , d(.:C,’efi 
là  mon  but  j qu’il  y ait  de  la  confeience,  ou 
iion,  la  réfolution  en  eft  prifè,il  y faut  aller» 
Abominable  politique  ! Chrétiens,  avaptiqo« 
d’entrer  en  délibération  fur  quelque  af^rc 
qui  vous  furvient,  réélifi;:z  d’abord  , devant 
JDieu  voftre  intention,  établiffi-z- vous  imç 
fin  folide.  Le  bien  de  voftre  famille  ? je  jç^ 
Veux;  mais  que  ce  fbi^  et)  le  fubordonnapt 
« Dieu,  & à vcftre  faliu.  Si  ce  qui  fe,ptef§n; 
te  ne  le  choque  pas  , à la  bpnne  heuie„^l*T. 
treprenez  - le  courageufement  ; s’il,  y a ft  rcpifij 
traire,  n’y  penfez  plus  , quelque  avantage) 
qu’il  vous  lemble  que  vous  y perdiez.  ?,Et‘ 
Dieu,  dort  vous  cherchez  en  cela 
toutes  chofes,  df  le  Royaume  , la- juftieç:^ 
ne  manquera  pas^  félon. fa  parole,  de  vbUiî 
dédommager  d’ailleurs,  '-jrVf 
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ÎÇ^E  lé^iÿy  D t lit'  È 'k  y la  làgeflç  dij  txiQpde  1 1. 

3feÿityihV>ihfi  {|ecvm^  JU  fii>  , Paktii. 

^ft^rtÜriàiten^ètit  aveugle  dans  Iç  .ciiQÎx  des  EUecft  avta. 

U ’ch‘  s*acùchanc  todiour^  ajïx  plus  '* 
•ttiel^hans;  pAi^ce  <|uelle  s eft  ppluadee,  pai  moyens. 
«We  grande  illufion,  que  demeu^aot  ptécife- 
dàiiS  les  termes  de  la  railbn  » .de,  if  yetp 
4»;'^' de  la  piété, 'on  ruine  én.tiéremeiit  fef 
l^leinéfts.' Voyez  Tétrange  aveuglement,  5e 
^ettâur^' de'  ces  Htges  de  Jerufalem  » qui  Ce 
troiaptht  il  lourdement , & prennent  de  it 
faulTeS  më(btes  dans  les  avis  qu’ils  donnent 
air ' Conieil , que  des  enfans  ne  feroient  pas-  *' 
défi  fcübles  raifonnemens.  Cac, enfin  ilscooi. 
dtiënr tout  le  contraire  de  ce^qu’il  faudroic 
taifcThtiablemenc  qu’ils  trouvailent  en  fuite 
des  principes  qu’ils  préfuppoiènt.  Ayef-  eji 
le'pl’aifir.’’j2»/4f/<ic/>ww , difent-  ih}^uia.hJç 
hoinÿ  mftlta  Jtgua  fitçit.  Voicy  un  homme  qui 
£»t  fôns  cefiè,  à la  veûc  de  toutle  monde^ 
une  infinité  de  miracles , que  J’oq  prend  pas 
tînit- pour  autant  de  preuves  de  ce  qu’il  fe  dit 
eftrei  nous  ne  pouvons  douter  de  cela,  puis 
que- nous  en  femmes  la  plufpact  du  temps 
les  témoins.  Qi^ie  vont  - ils  conclure  4e  1^  ^ 

^mi  facimwf  Donc  que  faifons -noas^  iSc. 
qïS’a^endonswnous  etKore  , ^que,  tiofis:n’aU 
Inhs  à l’heure  mefme  nous  jetter  fiir  luy,^ 
ptoite  le  mettre  à mortî  Tout  au  contraire, 
di* ’^iht  Auguftin,  ils  dévoient  dire,  félon 
lèU'hôi^Tens  ï Dohe  que  faifons-nous  , &„ 
qu’attêndons-noos  encore,  que  nous  ii  allons 
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t'-:-r3  v"Sr?  K P/  >sUO^ 

à l’heure  mcfme  nous  jei;rcr  «^/es.piej|^,|^iir^ 
l’jiulorerjrcar  puû  qu’ils  ëtoienc  Dqë^rs 

1«  Loy,  ils  dévoient  avoir,  appris|dUjgr^çi4l 

Ifaïe  au. chapitre  45.  de  ià  Prophetiç , 
décrit  les  grands  miracles/ du,  Meflip 
c’étoient  là  les  véritables  témoignages, 
milHon  5 & luy-mefmc  ne  venoit-il  pas  delepp 
iM.  10.  dire  tout /fraîchement;  Si  mihi  non 

•perihut  crédité:  Si  vous  ne,  croyez .j>as  ^ mff. 
paroles  quand  je  vous  dis  'ce,  qüesje 
croyez-en  du  moins  les  merveilles  quejypuà 
me  voyez  faire  pour  vous  en  convmncrè  3 
Ils  pouefuivent , & s’embarrallènt  eneqr^ 
davantage, en  ràifonnant  to,ûjours  plus 
Si  dmittimm  ,enm  fie  » o/ftnes  credent  in^^c^^^ 
Si  nous  le  laillbns  échaper,  tout<le.^mpnde, 
s’en  va  le  fuivre,  le  reconnoilTant  pour  M,ei^ 
Ire.  Tout  le  contraire  eft  ;arrivé:  car  parce 
qu’ils  l’ont  fait  mourir,  il  s’eft  enfin  trouve 
que  tout  le  monde  a crû  en  lu^  ; ce  qu’ils 
avoient  dû  remarquer  dans  ,cet  oracle  du 
5^  ' mefme  Prophète  : Si  pofnerit  pro  peccato  ani^ 
fnam  fuam  , videbit  femen  lengttvnm 
meurt  pour,  les  pechez,  des  hommes  , j]  fer^ 
naiftie  de.  fa  mort  une  grande  poftérité,:qjii 
doit  durer  jufques  à la  fin  du  monde^ 
ane  Juy-mefme  leur  avoir  prédit  par  ces  pa« 
«>•  rôles  : Et  ego  fi  exdltntm  fnero  k terrn  , fmpif 
trnhéu»  ad  me  ipfum  : Si  je  fuis  élevé  de jterre 
fur^la  croix,  ce  fera  de  là‘  que  j’attjrpray 
.tontes,  chofes  à moy.  / 

J Voicy,  bien  une.  autre  béveûè'  dans /leur 
Çdicule  difcouci.  Ils;  avoient  grand’  ,P^. 
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i O UK  II  VI.  VlNDKEDÏ  M CaRISMÏ.  1^' 
cTé*  pèrdft  le  tenbient  â Jeru/a- 

létn,"^t,que  les  Romains  n’achevallent  dé 
ijfcW  fâlèt  tout  d;  qui  leur  reftoit  d’empire  Ôt 
d’autorité  fur  le’ peuple.  Cette  pallîon  leur 
disant  lé  jugement,  les  fie  raiTonner  en  cette 
fbaniére } Si  tout  le  monde  croit  en  luy , les 
Romains  viendront  nous  ruiner  : VemeMê 
Ràmani.  lî  le  faüt  donc  faire  périr,  pour  évu 
ter  un  fî  grand  mal.  Qui  entendit  jamais 
pàHer  d’un'  auflî  bizarre  raifonnement  que 
Celuy-éy'^?  car  il  faloit  tirer  delà  une  conclu- 
fîon  toute  oppofee  à celle  - cy , & dire  : Si 
tout  lé  monde  croit  en  luy , les  Romains  y 
, croiront  auflî , veû  principalement  que  nous 
trouvons  dans  les  Prophètes  que  les  Gentils 
* de  toutes  les  parties  du  monde  fè  foûmec- 
tront  à fon  empire.  ^ ' ■' 

à tant  d’égaremens  d*cfprit,  ils  ajoô- 
tent  cette  dernière  erreur,  qui  les  aveugle' en*, 
tiérement , en  leur  faifant  choifir  ce  qui  fut 
caufe  de  leur  ruine  j car  de  tant  de  fortes  re- 
fîéxions  qu’ils  firent  fur  eux-mefmes,&  fur  les 
Romains , après  tout  ils  conclurent  ; Si  nous 
faifons  périr  cèt  homme , les  Romains  noos 
laifleront  en  paix  j fur  quoy  ils  rèfolurent  de 
lé  perdre , & ce  fiit  juftement  tout  le  coiî- 
trairê^.  Car  en  punition  de  cette  effroyable 
injùftice.  Dieu  envoya  quelque  temps  après  " 
Ics^Romains , qui  les  firent  tous  miferable- 
ment petit  par  la  famine,  par  le  feu,  par  le 
fer , & par  unç  cruelle  férvitude  j ce  qu’ils 
avoient  pû'lire  dans  le  Prophète  Daniel  au 
chapitre  9,  quand  il  dit  : OcctdetHr  Chrijlt»t 
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S.E-  R M.Q-N  ‘ i/o  fl 
Ô"  civitAtem  .cum  .f*»Buario.  dlj/ifahh.  poputf^ 
CHtn  dftce  venturo  :„Oi\  fera  mourir,  le" 

& en  vengeance  de  ce  crime,  Rome', 
de  ,fes  Céfars,  après  avoir  vaincu 'les  Juif^, 
renvcrfera  de  fond  en  comble,  & lejTetijpli; 

& la  Ville, pour  enfevclir  fous  fes  ruinés  les 
reAes  de  la  liberté  de  cette  malheureufe -pà- 
tion.  De  - forte  qu’aptes. avoir  bien  déliberç^ 
ces  fages  Politiquess’attacherenc  aux  moyçns 
qui  leur  furent  les  plus  funeftes. 

Voilà  l’horrible  aveuglement  de  la  fageflè 
de  ce.  monde.i  Vous  prenez  l’intcreifl:  ^pour 
vollre  fin  j c'eft  Ja  paiîion  qui  vous'  le  fait 
faire;  ce  n’eft  nullement  la  railon  , ni  U ver- 
tu : or  toute  pafiîon  aveugle.  Voilà  pour- 
quoy  elle  vous  fait  prendre  le  change,  les  • 
meilleurs  moyens,  qui  viennent  de  Dieu,po^ 
les  pires;  & les  plus  dangereux  , pqiîr  fes 
meilleurs.. Un  Prince  politique  fe  dit  à.lby- 
mefme  : Voilà  qui  eft  fort  à ma  bienféancc;, 
l’occâfion  eft  belle.-  Un  particulier  voit  qu’ft 
le  prefente  un  Bénéfice,  que  l’on  peut  avoir 
ailemeni  en  traitant  de  cettaine.  manière; 
qu’il  peut  gagnée  beaucoup  en  fort  peu  de 
temps,  s’il  prefte  fon  argent  à certaines  con- 
ditions : l’avarice  & l’ambition  y portent 
auilî.toft  le  ct£ur  par  une  pente  fi  ailée  & fi 
naturelle.  Arreftez , dit  la  confcience  , il  y a 
de  l’ufiire,  de  la  fimonie , de  l’injuftice';  ma^s 
cependant. je  ne  veux  pas  manquer  à la  for- 
tune qui  me  tend  les  bras.  Voilà  donc  la  fin  ; 
voyez  l’aveuglement  qui  fuit  dans  le  choi« 
des  rnoyens.  Si  je  m’axrefte  à tçus  .ces  petits 
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fô;ü^tiles^Hit-ôn',  qui  viennent  traverferles 
grandi  defleins  ; fi  je  ne  me  fortifié  l'efpric 
cfinÜt'é  cèi  tetreurs  paniques  de  confcience , 
Cf .veuille  eftre  toûjoiws  dans  une  fi 
^and^  délicatcflè  fur  ces  pointillés  de  relii 
nofi'.'Ôc  ces  tafinemchs  de  piété,  jë  ne  feray 
^n'idu^àn  fot;  Toccafion  va  s'écoulér,  fi  je 
la^céds  ',  elle  ne  retdiirnera  jamais  j faifon» 
toujours,' puis  nous  chercherons -un’ pré-' 

fie  pouriious  juftificr  devant  les  hommes' 
expédient  pour  aflVilrerj enfin  la 
à quelque  favorable  compofition. 
VoTlâ  lé'krày  moyen  de  s’avancer  , à'  ce 'qu’il 
croit,  t^eft  ’ce  qui  devient  enfin  la  caule 

,-1  ryf)  • ^ • ' . , ^ 

de  fa  perte.,' 
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’Wh  aveuglement  fi  étrange j'&‘d*un  m. 
choix  fi  déraifbnnabic,  que  ^uvezi-vous  Partie. 
«tëndréj  qu  Une  épouvantable  ïnjuftice'dahi  EHeefti„pîe 
l'êxécbtion.?  C'eft  la  troifiéme  marqiie  de  lir  daw  r«écu. 
iiiéébaiite  polltiquer  Elle ' pervertir  Kofdre 
dàhi  Fa  fin , elle  eft  atveugie  dans  le '.choix  des 
moyehi*,  en  fuite  elle  eft  impie  & détcftable, 

& ne  h^îde  nulle'  mefiife  dans  l’exécàti^ , 

'ne  faiifailt  point  de  difiîculté  de  commettre 
'idus'-'lës  ^'pliis  grands  ^crimes  pour  venir  à 
^bOUt'dë  fonenrréprifp;  Voyez  ces  polttiqnes| 
’î’faniqaeùbïit  bù  ils  vifeient  en  ce-Confeil  ,' 
conferver  Hetir  ' tang , & ^l’autoritl 
'‘(hèril^avwieut  dans TEt«'Jiidaiïqoe,  Ce  do 
^mettte.  a couvert  des  infidier  que  ies-RO- 
‘Inâinsietir  poùvoient  Éaire;'  Ils.  jugèrent  tres- 
^iSdlIÎGàncntV.que  <cela  ü faldif  pprdté 
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J e s U s -C  H R I s T y'ôc  qae  Véroi^-là  rnJiïàM 
moyen  de‘fe  maintenir  dans  feür 
d'empefcher  la  ruine  de  l’Etat Que  s*eiiu^ 
il?  Jlh  Œo  ergo  d/e  cagfravent/it,  /rr  ii/^er^cerL 
rent  eum.  lis  conclurent  fa  niort  , '& 
ce  temps- la  ils  n’eûrent  plus  d’autré  ^érifcc 
que  celle  d'exécuter  au  pîûtoil  leiit'  dé^iiÿ^ 
Mais  il  eft  innocent , c’eft  un  faint  homme  i* 
c’eft  un  grand  Prophète,  H V a mefmfe^ileu 
de  croire  que  c’eft  le  Meflie.  Tbütés  1^ 
avions  crient  hautement  en  fa  fayeat',^^ai: 
tous  fes  miracles  font  autant  de  preuves  iet^ 
lîbles  & convainquantes  de  fa  miflîonr  N*im4 
porte fuft-  il  le  plus  grand  des  l^ophctcs-i 
& le  Mefliîe  mefme,il  feut  qu’il  haeure'jl  ■ih- 
lereft  y eft  engagé,  la  raifon  d’Etat  lé  côi^ 
mande, & noftrè  confèrvation  le  veùt!‘^Avéc 
cela- tous  l%s  crimes  font  juftés,  puis  qu*ils 
P>nt  utiles  à une  fin  fi  necefiairé'^quahd  topl 
ce  qu’il  y eût  jamais  de  loix 'divines  & hji-S 
maines  y devroit  eftre  Violé,  il  faut  qu*il  perîlt-’ 
le,  & que  pat  fa  mort  il  afteûte  noftre  fbttûne” 

^ > r , • - - V , v;uq 

ALLEGUEZ  ce  qu’il  vous’  plaira.  Voua 
n’avancerez  jamais  richj  car  le  cara($CT^ 
particulier  de  cette  fageffe  mondaine 
s’endurcir  dans  le  crimei  & de  fe  fixer  dans  ifê's^ 
méchantes  rcfoiutions,  quelque  lumière  qu’el- 
le ait  au  contraire;  & d’aller  toujours  à fes  fin» 
H yen  avoir  dans  cette  alTetnblée,  qui  n’ayant 

{>as  tout.à-fait  renoncé,  ni  à l’honneur , ni 
a eonfciénce,avôient  quelque  peine ^Xouf- 
frir'que'Pôn  cbhcluft  a^  brutalemeiïc^l  la^ 
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contre  qm  l^on  neprôduif 

H”*  Ma^Çoi«nt  encore  entre  la  ^me 

^ trouvoit  meiine  qui 

cqm$4tojent  a vive  force  de  raifons  im  avis 

«re  Çarphe  n ayant  plus , ni  prétextes  ni 
r^ifoos^qm  pulFent  tenir  contre  celle-cy  *n'y 
ojjpqfa  que  1 arrogance , Ja  fureur,  & il  îage 
diabolique  dans  une  fi  dani- 
nable  rcFoIution , leur  difant  d'un  air  fier  & 
wjprifant  ; rox  nefcitis  ^uicquam:  Il  paroift 
b en  que, vous  n elles  que  des  enfans  eni 

ïjig.ue,  vous  n y entendez  rien  du  tout  vLs 

ne  voyez  pas  qu'il  faut,pour  le  falut  d^  toïc 

peuple , qu  un  feul  homme  perilTe , & qu'il 

rufne  oyen  de»  nou?  garantir  d mie 

pÜblic'Tk^  ^ • celle  du 

pui?ac.  A la  vente  ces  paroles  étoient  un 

^raçleau  fens  du  Saint  Efprit,  qui  les  pro 

ZJTr^  touctc  de  ce'^„,é’ci?a,!,  tC; 

cblrlfTn"  pour  honorer  fa 

Charge  de  PontUe;  car  enfin  J e s u s-C  h r i s t 

&7et'  *'  V- 

l'oftl  d’une 

veut  dIii«  ^ ^ opinjatretc,  qui  ne  lapouriûuc. 

veut  plus  entendre  ni  confcience.  ni  raifon 

quapd  on  s'elt  une  fois  fixé  dans  la'réfolu* 

Oon  de  commettre  un  crime  que  Pon  croin 
necelTaire  à les  interdis. 

Il  n'y  a rien  qui  nous  le  montre  miem/1 
. ^ CS  Icjcemple  de  ce  méchant  homme  , que 


Di. 
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tMfflple  de 

Jéroboam, où 
cous  ces  de 
£mcs  le  len- 

CWUi4wiU» 
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celùy  ^ Jer<>koam  «U  ;itivie, 

Rpi$.  C’étoit  un  bottunp^d’cTpiK^  Stt<iùkÊÊÊ 
de  la  main  de  Salomon  y «fui  s'cn  étowlKH^ 
me  fetvi  au  maniment  de  fea  finaticn^  Diëtf| 
pour  venger  les  crime»  de  ce  cPrinoé',  <<19# 
avoir  introduir  l’idolatiie  dans  Ton  Royaux 
me,  pour  fatisfaire  Tes  tnaiftreRè» envoyé 
fun  de  Tes  Prophètes  à Jéroboam  ,j3*oat 
feûcer  qu’aprés  la  more  de  Saiomoii.il  iHty 
feroit  un  nouveau  Royaume  de  dix  Tribdl^ 
d’Ifraél  dont  il  feroit  Roy  j & Ü hiy  pneMnit 
mefme  qu’il  l’y  maimkndcoit  toâjourBi 
toute  fa  pofterité/poutveû  qu'il  euft  autaffk'^ 
de  fidelité  que  David  à maintenir  la  ^r«^- 
religion , & le  culte  divin  dans  lbn>  Emr^ 
Qi^lque  temps  après  Salomon  meaer^^i» 
fils  Roboam  luy  fuccede  , & vous  f^àve9 
que  le  peuple  s'^anc  mutiné  contre  Iny 
pleine  aflemblée  des  Etats  convoquer  ’ 
chem,  les  dix  Tributs  fe  kparérent  decetlésf 
de  Juda  &[de  Benjamin  , & choi firent  p«nÿ - 
Roy  Jc^oboiitn*  Sur  cela  grands  pré^aratift", 
de  guerre,  de-  Roboam  s'étant  mis  en  eaitiM 
pagne  aveoune  armée  de  cent- quatre- vingtê  ' 

- mille  hommes  , Dieu  luy  défend  de  palTer'oû^' 
ne , & commanüde  -à-fes  troupes  de  fe  retirer,* 
s’étant  ,hat«eii*ent-déGJàré,  protedeur  de  ^fe^  - 
roboam.  Cela  fe^fait/df-  fe  vô4là  parfattè--" 
ment  bien  établi  ,dt  paifible  dans  fotl  nôuVSel*' 
Etat,  où  il  n'avoit  pins  rien  à craiftdrie^  rtTà?  ' 
délirer  après  un  coup  fi  éclatant , d£  fi  favo-rf 
rab'e  pour  luy.  - • *;  '*■ 

Nonobilant^ela,  voicy  ce  mtrtidk  déntoiF^ 
^ - • d'inte- 
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d'interctt,  ôc  la  fauflc  raifon  d’Etat,  qui  s’é- 
tant emparez  de  fon  efprit , & de  fon  cœur ^ 
luy  font  faire  ce  raifonncment  fi  déraifon- 
nable.  Jéicboam,  te  voilà  bien,  il  fait  bon 
eftre  Roy  ; mais  l’importance  eft  de  fe  con-i 
fcrver  dans  un  fi  beau  porte.  Si  ce  peuple 
qui  s’tft  donné,  à moy , va  , félon  la  Loy, 
tous  les  ans  iacrifier  a Dieu  au  Temple  de 
Jerufalem,  il  y a danger  qu’on  ne  le  prati- 
que , 6c  qu’il  ne  retourne  à fon  premier 
Mairtre , & qu’il  ne  farte  enfin  fa  paix  avec 
luy  au  prix  de  mon  fang.  Que  faut -il  donc 
faire?  Il  faut  empefchet  qu’il  n’y  aille.  Mais 
la  Loy  de  Dieu  l’y  oblige  j mais  la  premiè- 
re de  toutes  les  Loix  elt  celle  qui  veut  que 
je  me  conferve  ; tout  le  refte  luy  doit  cé- 
der , & mefme  la  religion , & s’il  faut  pour 
cela  qu’on  l’abolilTe,  à la  bonne  heure.  Et 
là-dertus,  ayant  trouvé,  après  avoir  bien 
raifonnc  fur  ce  fujet  , que  pour  détourner 
fcs  fujets  des  facrifices  qu’on  faifoit  au  Tem- 
ple, i[  n’y  avoit  point  de  meilleur  moyen 
que  de  remettre  l’idolâtrie  vers  laquelle  ils 
panchoienc  fi  fort  ; il  s’avifa  de  faire  deux 
veaux  d’or  , & de  les  faire  adorer  de  fon 
peuple  en  deux  endroits  de  fon  Royaume; 

JEt  exC9gitato  cenjîlio  fecit  duos  vitulos  aureos , i-  *»• 
dixit  eü  : Nolite  ultra  afceudere  in  Jeru- 
Jklcm  ; “ecce  dit  tui , Ifraïl , tjui  eduxerunt  te 
de  terra  tÆgyfti.  Quel  plus  exécraWe  cri- 
me que  celuy-làî  Et  ce  démon  de  politique 
& d’it  tereft  qui  luy  portedoit  l’ame  , l’en- 
duicit  tellement  dans  fon  péché,  que  rien 
IL  Partie.  V 


Digitized  by  Google 


cliAtiAAD  SJ  AU09 

fakipmais  capftbie^  iri^eiiK^)làiuqUry')t&I 
<ie  i'cbtai>lér«  M >o;  Jiojî  iup  ,quoo  lül  quo3 
il  Voyez  cptte  obflinaiioh; 
en  pimicion  <ks  crimesofir:âfllo3no»y^!ai:rxf|f^ 
tout  de  l'idoiatrie , vient^d’ofter  à^fdri  <TQél 
c^flèur  U pins  grande  partie  de  foii 
me  ; & cela  ne  le  touche  point;  U içait  otf# 
Pieu  ne  Ta  mis  for  le  tronc  ;>■&  ne^hiy  '-é 
promis  de  l'y  maintenir,  qu'à  condition:  qtf^l 
empercheroit  céc  horrible  cckne'  dana  foti^ 
Royaume;  il  ne  s’en  fou  de  point.'  U rvco|]«J 
noill  qu’aulli-toft  qu’il  eût  fait  une  fi  •lâchp' 
& fi  dcteftable  aâion , il  fe  vit  aocueïllii^ 
mille  maux,  & que  le  del  iè  déclarant  coniw 
tfe  luy  par  tout,  il  perdit  l’honnemr^ Jo  iftfu 
pos , la  réputation , le  courage^'  &'  toutes 'iesr 
forces  de  Ton  Etat;  en  perdant  une  armée  àé 
1.  ?4r.  15.  cinq  cens  mille  hommes  dans  une  bataille ÿil’ 
nVn  eft  point  émeû.  Davantage,  'un>Rfoq 
pbete  l’étant  allé  trouver  de  la  part  de^Dieif 
dans  Bethel , & l’ayant  furpris  dans  iôn  «rii 
me , en  mefme  temps  qu’il  làcrifioit  à l^oü 
le, l’autel, an  commanctement  que  Itryten  fit 
cét  homme  de  Dieu , fe  brilà  de  Iny^^mefind 
en  prefence  de  tout  le  peuple , qui  en ‘filé 
étrangement  touché  ; & J éroboam  ne  |*étocM 
ne  pas*  Il  étend  le  Inas  contre  le  Propheté^l 
éc  comn>ande  d’un  gefte  impérieux 
naçant  qu'on  le  prenne;  &.à  l'in(lant<^mcifi4 
me  fon  bras  demeure,  immobile , en  panidoa 
de  Ion  audace.  A Ton  inftance  le  iai&t  'hàdis( 
me  ayant  prié  pour  loy,^  Ton  bras  redevient 
libie  comme  «i^iacayact^  ü i»c»e^IâiàK|ûi:i 
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vous.  Il  VI.^ENoixm  Di  Cakesm^  fa^. 
Dicu'tbayKBûüuitiCemit  par  deux  miracles^ 
coup  fur  coup , qui  étoic  fon  Maiftre  ^ & cela 
pc  iaît  futile  imprcOîon  fur  fon  eiprir.'  EnAn 
le  mtffnjci  Prophece  qui  luy  avoir  promis  que 
Dieu  i«-feroic  Roy,iluy  vint  faire  mille  re>: 
piQciies  de  fon  horrible  ingratitude  , 3c  luy 
4ire  les^  chofes  du  monde  les  plus  tendres» 
3c  les  plus  touchantes  de  la  part  de  fon  bien- 
faiteur, qu’il  avoir  iî  indignement  traité  apres 
^iuc  de;  bienfaits  , Ôc  puis  il  lança  contre 
luy-<  les  foudres  des  épouvantables  menaces 
^u’il  luy  ht , en  luy  prédifanc  les  horribles 
^âcimens  qu'il  alloit  attirer  fur  foy  , & fur 
toute  la  poÜcrité,  qui  périroic  '^malheureule. 
nicni; apres  luy,  & fans  reflource,  pour  (bn 
f dme.  'jQui  ne  cioiroit  qu'à  ce  grand  coup 
4e  utnnerre  ce  méchant  homme  enfin  s’e> 
reille»;^& que  du  moins,  par  la  crainte  de 
perdre  ce  qu’il  avoir  voulu  fc  conferver  pat 
saut  de  crimes,  il  va  tâcher  de  fléchir  la  bon* 
té  4c;  Dieu,  par  une  prompte  pénitence,  pour 
fe  garantir  de  la  foudre  , 3c  pour  détourner 
4e  delFus  fa  tefte  les  efFeis  de  cette  efFroya- 
ble  nienace  î A la  vérité  un  pecheur  un  peu 
moins  méchant  qu’un  démon  , l’euft  faitj 
mais  ’pacce  que  la  politique  du  monde  & 
i’incereft  rendent  un  homme  plus  méchant 
£(  pjus  oblhné  que  mille  démons,  il  n’y  eut 
jamais  ni  prières,  ni  menaces,  ni  bienfaits^ 
ni  châtimens,ni  prophéties,  ri  miracles,  qui 
pûflènr  ébranler  jéroboam;  il  demeura  toû- 
jours  opiniâtre,  6c  endurci inébranlable^ 
jufquà  la  mort  i.dans. Ion  idolâtrie.  . -i  Ji 
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Voilà  ce  qui  fè^yoit  eti  bk»tt  <ies>g«fi^nciiî; 
core‘àujourd‘huy parmi  tet,  Cbrécie»»^reii 
toutes  les  conditions.  Depois^^  ^qu^ilà  ie-TiTni 
propofé  l’intereft  pour  leur  fin , ils  s’y  atta* 
* diem  arec  tant  d'opiniàtretépqa'iln'y^  j>Iis 
” ‘ ni  loy,ni  confcience;'  ni^raifon  ni  £«a4» 

gilej  ni  Chriftianiftne , ni  aacunèobonfidera.» 
tion,  d’atne,  de  falut,  d'étetnirèÿ  ni  de  Dieu 
mefme,  qui  puifle  ‘ empefcher  qu’ils  n’y  ail;^ 
^ lient  par  toutes  les  voyes  que  l’on  juge  adlefi  ^ 
/ufient-elles  de  très- grands  crimes.  0uj4  Sei- 
'gneur,  ôc  )’ay  honte  de  le’  diie,  quand' une 
fois  l’intcreft  combat  contre  vous,' oit  tous 
confidere  fi  peu,  que  vous  le  perdez 'dans  les 
moindres  chofes.'  Chez  les  politiques  idans 
les  confeils,  le  bien  de  la  religimi^  A7  >«de 
vofire  fervice  ie  prefente  d’une  part  ^i&  de 
l'autre  une  faufiè  raifon  d’Etat , c’efinà^dire, 
un  intereft  d’avarice , ou  1 d’ambition  f dr  oo- 
luy-Cy  l’emporte.  Dans  les  palais  de  la^ofti- 
ce^jEsus-CnaiST  d’nne  pare  , :dans ’da 
baflîn  de  la  balance,  & dans  l’autre  ceht  pà. 
ftoles'j  celles^cy  la  feront  j>anchev.M'Datts  le 
' commerce ,^icy  la*  bonne  foy,  la  probité’p'ht 
conicience  que  Dieu  reconunande  A 
là  un  écû  gagné  en  trompanr^  en  )nranti|<^ifiç 
fe  patjura'nt;  & l’on  quire  Dieu  péor  or  'pe- 
tit gain.  Enfin  ; Seigneur , quandiil'.yf^î^  de 
l’intereft,  je  n’oferois  hafaider  à voqs  fiienfe 
en  compromis  avec  un  feul  morceau  de pahv-; 
czT  11  le  ga^'éroit  for  vous’seomnieNidu»Jl^>s*» 
vez  dit  voits-mefme'par  voftre  ProphdteeîBf 
'•  '*•  HhUimà  0t  fr^Èir  fitgiÿmm  i é- 

^ 1 
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» OUR  II  VUVbNDREDI  DB  CarïSMI. 
men  funis-'i  parce  qu’ils  font  leur  Dieu  de 
l'iniereft,  & que  pour  Te  le  conferver,  ils 
luy  laaifienc  tout. 

ali  iL'op  ; 

Ih  arrive  aullî  en  punition  de  cette  idola-  V. 

trie,  par  un  tres-jufte  Jugement  de  Dieu,  Partii, 
^ue  cét  idole  tombe,  &fe  renvetfe,  qvie  cet 
autel  Ce  briie,  & que  ce  veau  d’or,  auquel 
on  a (àcrifié  de  fl  précicufes  viâimes  que 
l’honneur  Ôc  la  confcience,  fc  réduit  bien<« 
tofl  en  poudre.  Cela, veut  dire,  que  ce  mau** 
dit  incereft,  que  l’on  a voulu  foûtenir  par 
tant  de  crimes,  fe  perd,  & fe  ruine,  parce  que 
la  méchante  politique  fc  trouve  toujours  à 
la  fin  tres-malheureufe,  tandis  que  la  bonne 
triomphe  de  la  fortune  , & de  fes  ennemis 
dans  le  bonheur  de  Ton  fuccés. 

-■?^?!Cela  le  peut- il  mieux  voit  que  nous  le 

voyons  dans  ces  faux  fages  de  Jerufalem, 

qui  firent  périr  Jesus-Christ, par  raifon 

d’Etat , pour  fe  conferver  par  le  plus  cnor-  . ■ . j <*. 

me  de  tous  le§  crimes?  N’eft-ce  pas  icy  que 

nous  pouvons  dire  avec  toute  fa  force  de 

5aint  Paul  : fapiens  ? ubi  feriba?  ubi  cen-. 

^uifiter  hnjus  feculi  ? N<fnne  fiultam  fecit  Detu 
jkpientUm  h»jtu  mundi  ? font  devenus 
ces  grands  hommes , ces  Princes  des  Preftres, 
ces  MagiArats,  ces  Pharifîens ,, ces  Scribes, 

; ce*  Doéieurs , ces  Politiques  fi  rafinez  , & 

^ces  gens  enfin  qui  étoieni  fi  fort  enteficz  de 
cette  chimère  d’Etat?  Pouvons -nous  mieux 
•iVoir  la  folie  de  la  prudence  de  la  chair , que 
dans  le  malheur  de  leur  entreprife  î.  Ils  pen-  i-  . >4= 

V iij 
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foi^t  paf  fà  maintenir  içui^j^a]f'^ 
gpilé^  &.^x>ft  par  là, mçfme,;qu*àyâ^ 
..tire, fijt  eux  la  Vengeance  deDîeu  qui'ïérèjL 
^termina  par  les  armes,  viâorieùres'j’des 
mains  qu*ils  vouloient  éviter on  à véû  ïtiilr 
— ,po0êritc  devenue  la  plus  mil^rabïé  d'ps  liâ- 
dons  , fans  Roy  , ians  République  , jfiuis 
Etat,  fans  Dignité,  fans  Temple  , fahs^Vil- 
^le,  fans  terre,  le  rebut  de  toute  là’éerre,  êc 
l'exécration  de  tout  le  monde,  pendané'qùe 
, ces  premiers  Chrétiens',  qu’ils  perfecûtérehc 
,<î  cruellement  pour  avoir  fuivi‘^j  E su  $- 
^Christ  par  la  fage  folie  de  l’Évingile , 
. ont  heoreufement  formé  cette  Eglife  qu’dit 
^jVoit  aujourd’huy  glorieuièment  élevée  'fiir 
...les  ruines  du  Paganifme,  dans  la  caplrafé^da 
monde, étendre  de  là  fon  Empiré , aptés  tant 
^ de  viâoires  Sc  de  triomphes , par  toüte  la 
g.  terre. 

CoNcitu  FinilTons.  Après  avoir  yeû  toutes 'Ics'pàr- 

SXOM.  f'ties  de  la  méchante  politique, & cell^dc^la 
abonne , mettons  celle-cy  en  pratique ,1t6t^  à 
l’heure,  en  délibérant  (ur  la  chofe  du  mon- 
• de  la  plus  importante  , &*  qui  nous  dèit-le 
..plus  tenir  au  cœur , pour  peu  que  noùs^âi- 
miens  nos  véritables  interefts.  Imagtripz- 
vous  dône  que  cette  Eglife  eft  la  falë  du 
j^^Cpnfeil,  que  vous  y eftes  tous  comme  àufànt 
;y,4e -Confeillers  qui  doivent  donner  lèür 'avis, 
, pour  prendre  tous  eniemblc  une  boniiV  ^'ià- 
b B®  rélolution,  ôc  que  je  parois  en  ce  Ijeu  plus 
ac.vp  que  touç  les  autres,  non  pas  pour  bré- 
£dér  à l’ailèmblée,'céi  iibhnei^  in’!i]^'pr- 
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POUR  tï  VI.  VENDREDI  DE  CarISMï.  m 
pour  VOUS  propofcr  de  kpart 
du  Maiftre  que  nous  fer vo%,ÿ, 
• il  veut  que  nous  dclib^. 

«ff^P/efentement.  Il  skgit.donc  de  noftre 
>R9l^5^  ™«une  pour  1 éternité,  & de  fcavoir 
a faire^  pour  empéfcher 
eS-^ de  noftre  Ulut  ne  nous  la 
^M/Tent  perdre. 

*î“e  de  commencer,  qu'il  vous 
noftre  Mâiftre  dit  en 
ï chapitre  lé,  que  les  enfans  du  fié- 

çlCjJes  gens  du  monde  font  plus  avifez  & 

* f prudence  & de  conduite  dans 

^Jeûrs  affikires  temporelles,  que  les  enfans  de 
dans  celles  qui  regardent 
cela, je  vous  avertis,  que  pour 
}nWP-  *^cgler  vos  avis , âc  pour  ne  pas  faillir 

importance  , vous 
n ayez  qu  a faire  pour  le  fpirituel , ce  que  ces 
politiques  de  noftre  Evangile  font  ^ur  le 

ils  s’y  prennent, 
ils  etabbircnt  une  fin  certaine  & arreftée  • H 
^,faut,  difent-ils,  aiTeûrcr  noftre  fortune 
gjCmpdcher  que  les  Romains  ne  nous  détruk 
fondement  ils  bâtifîent,  Sc  ils 
comment  leurs  aftions  saccor- 
i.fc®cnt  avec  cette  fin,  en  fe  difant, 

^ct  homme  continuant  à faire  tant  de 
tous  les  jours,  & attirant  tant  de 
^Ptcs  luy,  nous  attirera  bientoft  aofiî 
Romains  qui  nous  niineront- 
enipefcher  un  fi  grand 
” y.  ^ poi"'.,  d’autre  moyen  que  de 
■ V tifj  ' - 


J çc . IIS , s y att^cneoc  ii  fo^ttino^/lÿî 
^ ^slie  cçflcnt  {wiiit  dÆtt.poïKfuiYrfti’itAé^ 
cu^ièii^jurcjii’à  cc  qu’ils'i’ayejitÊait.  z ; vjr.aa 
';F«2bns  le  'mefme  en  noltre  aüàk-e.^£tft«g 
biillotis  avant  toutes  chofes  ,ia 

tiniquement  neceflaire,  que  nous  devôns 
avoir,  & pofons  d’abord  pour  principe, 
pour  fondement,  qu’il  faut  nous  rauver,’t<fc£ 
que  félon  la  fentence  de  J Esus-CHawTrjiî 
il  ne  fett  de  rien  à un  homme  de.  gagner  touçj 
le  monde,  s’il  perd  Ton  ame.  Apiést€ela;)p 
▼oyons  un  peu  quel  moyen  nous  prenons^ 
pour'  arriver  à cette  fin  , & difons  - nouS'^ 
maintenant  à nous-mefmes  ; facimiféf  l 

Que  faifonS'  nous  pour  un  fi  giand  deHI;in.?n 
à quoy  pafibns-nous  toute  noftre  vie?à  quoy» 
employons-nous  ce  peu  de  temps  que  Dieu,) 
nous  a donné  pour  travailler  à une  affîire‘( 
de  cette  importance?  Le  Fils  de  Dieu, pour It 
nous  faire  aquerir  ce  grand  bonheur,,  quii 
doit  durer  toute  une  éternité,  & auquel  hou^t 
prétendons  tous,eft  venu  du  ciel  en, terre! 
nous  dire  dans  Ton  Evangile,  6c  nous  mun>*,\ 
tref  dans  fes  exemples,  qu’il  faut  És  reltfiq 
dre  petit  par  l’humilité;  & nous  ne  fongooba? 
qu'à  nous  agrandir,  & qu’à  monter  toûjqucft({ 
plus  haut,  par  l’orgueil  Sc  l’ambition. 
faut  détacher  Ton  cœur  des  biens  de'la-tep»q 
>ar  une  veriuble  pauvreté  d’efprk;  dcmoud’i 
es  cherchons  avec  tant  d'ardeur,  pQ9r,letn 
retenir  par  avarice,  ou  pqur  les  di0îpcr.^psutl 
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»OU».  tï  VI.  VEMDUtol.BÏ  CaMSJ|1. 

a*  Toitès  profofions  , fans  que  Dieu  y ait' 

K efqùe  jamais  aucune  part  confidcrable  par  . 

lumofne.  Qiie  chacun  doit  porter  fa  croix,_^ 
morufier  fes'paffions, fouffrir, & faire  péni- 
tence ; & il'n’ÿ  a rien  à quoy  nous  ayons  fî 
grande  averfion , rien  que  nous  aimions  Ci 
éperdument,  que  tous  les  plaifirs  de  la  vie. 

i O Dieu  ! Pour  fatisfaire  une  paffion  déré- 
glée 1 pour‘aquerir  un  peu  d’honneur,  pour 
avoir  la  faveur  d’un  homme,  pour  gagner 
un  petit  procès , pour  une  vifion , pour  un . 
caprice,  pour  une  bagatelle,  ^mdfacimtuî, 
on  bien  plûtoft,que  ne  faifons-nous  pas? 

Y a-t-il  peine, fatigue,  dépenfe, follicitation, 
prière  , importunité  que  nous  épargnions  ? 

Et  pour  le  ciel , pour  l’éternité , pour  Dieu 
ineUne,  ^id  facimm  f Que  faiions  - nous^ 
enfin  dont  nous  puilfions  faire  fond  pour  le^ 
luy  prefenter,  & pour  luy  dire.  Voilà  ce  que  _ 
j’ayfait  pour  vous»  Tout  nous  arrefte,  quand 
il  faut  agir  à fon  fervice,  tout  nous  rebute, 
tout  nous  choque,  & les  moindres  difiBcuI- 
tez  nous  font  des  obftacles  infurmontables. 
Helas,  Chrétiens,  encore  un  coup, 
facitMMs?  Hé  où  en  fommes-nous?  le  temps 
palTe,la  vie  s’éco.ule , l’cternité  vient,  l’oc-‘^ 
cafion  fe  perd  , & nous  différons  tous  les 
jours  i fans  faire  jamais  ce  qu’il  faut  que' 
nous  faffions  pour  nous  fauver.  Où  eft  fef-  , 
prit, J le  bon  fens,  la  raifon,le  jugement, 
l’honneur?  Eft-il  vray  que  nous  foyonshonv-^ 
mes , & que  nous  ayons  une  ame  à fauver? 
Et  quôy?  Il  y a pour  nous  un  ciel  à gagner  j 
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.c’eft.pour  cela  feul  que  Dieu  Jipos  a>om.*9^ 
•monde;  il  nous^y  appelle il  noua.ifj^ 

^e  le  chemin,  il  marche. devant  pour^nqgi 
i£ure  fuivre,  il  nous  ibilicite,  il  nous 
41  nous  ptefle,  il  nous  pouflè. pat  grâces 
|iQiir.nous. faire  aller  nous  ne  erayailliàj^s 

que  pour  la  terre , & nous  n’agiflbns^iiBC  noms 
ne  fouÔTons  que  pour  nous  damner  encore 
après  beaucoup  de  peines  en  cette  miferable 
vie. 

EU -ce  eftre  raifonnable  que  d’agir  ainfi? 
Nullement.  Il  faut  donc  conclure.^  que  puis 
que  nous  nous  femmes  propofe  pour  fin 
noftre  falut,  & noftre  bonheur  éternel,  il 
faut  auflî  que  nous  prenions  les  moyens  de 
nous  l’alTcûrer.  Il  n’y  en  a point  d’autre,  que 
de  régler  déformais  noftre  vie  félon  la  loy 
de  l’Evangile , & de  faire  pénitence*  pour  le 

JialTé.  Parions -le  donc,  & prenons  tous  en- 
émble  cette  puiflante  réfôlution,  qui  doit 
cftre  le  réfultat  de  ce  Confeil  que  nous  te- 
nons. Et  là'dellus , demeurons  toûjours  fer- 
mes, & quoy  qu’on  puilTe  faire,  pour  ou 
contre  nous,  foyons  toûjours  inébranlables 
' fur  ce  point.  Arrive  tout  ce  qui  pourra,  per- 
te ou  gain,  lanté,  maladie»  adverfité,  prof* 
perité , gloire , deshonneur , dilgrace , faveur, 
bonace,ou  tempe(Ve;'que  tout  le  monde  die 
ce  qu’il  voudra  ; que  la  terre  & l’enfer , que 
les  h ommes  & les  démons,  & que  tous  les 
maux  de  la  vie  & de  la  mort  confpirent  con- 
tre moy  : rien  ne  fera  jamais  capable  de  me 
faire  changer  de  léfolution , elle  fera  toÀ> 
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»oaR  11  VI.-Vendii.ibi  di  Carismi.  fif 
^uts  inviolable  je  la  gircieray  conftanv- 
Ehent  jüfqu'à  la 'mort.  Voilà,  voila  la  verita- 
^ble' polfck]ue‘j  la  grande ’fageflè'* des  Chré. 
«tiens; «lie  fe  trouvera  toujours  alTeûrémenc 
tres-heureufe  en  fa  fin , oû  elle  fera  couron» 
»sée  ‘d*on«  gloire  immortelle' dans  le  ciel; 
Ainfi  foie- il.  ■ T.'i  «r;'' 

91030%  la aro:  j(  .i  imô  ..ij:  o 

oldaiàlua  p;i  ^ i ; | v-  v af.ad  isi'js. 


f Shie 
fr.'Vjtî  «îlirp  ■ 
nd 

>*  c 

“ib  2 

yol  al 
•al  'iriof^ 

IÎ9  ^iio:  •'»' 
ïvot-  m|>*.  M'O 
yj  ^f>on  ‘ti'f.  ‘i  ••, 
<!lJOjÛc?  If 
uo  lu'.'q  , 1'  . ^ 

"laq  , &v)îw,‘,  . |.  •',  .•■  •- 

“ioicf  ■ ■ . 

f -,  ... 


Ô9l  2U07  -yniJ  h , ? i.  «atuti  .oit  i.ji 


fuo  jnaju3<jf.>  ;i  ...I  f,:  j t..  ;>c  a 

9^0  ab  ! ‘i  = ' ^ * .*11*1  ji 

‘■èp^  fl3J  i>JiO  ,.iC» 


I 

A 


■i' 


■■a 


Digitized  by  Google 


\l6  ^SfUR-  m R' ^ 

i.k  \ >i  ‘il  M'U 

*.t***t**n*’'*  •f'.  ***t**+tvt* 

. i • 'O- 

P O U R LE  DIMANCHE 

DES  rameaux.'’^ 

••  ;.t  M,  ■'(. 


Hoc  4Miem  totum  fa  Hum  efi  fut  aiim^ 
fUretur  quoi  dictum  cjt  ftr  frofhêtam 
diceutan;  Dicite  filU  Sien:. Eue  lUtc  tum 
vernit  tibi  maujùetm.  Macth.  zi.  • > f 


Tout  cela  fe  fie , afin  que  cette  pa^ 
rôle  du  Prophète  fuft  accomplicf  Dites 
à la  fille  de  Sion  : Voicy  voftre  Rof 
doux  & clement , qui  vient  à vous.  Em 
Saiut  Mau  h.  chafint  21.  defuü  U 1.  nkr» 
fet  fBfques  au  fi,  / , 

Le  trionfhe  <if  JesUs-ChIIIST 
(Luis  la  con'verjton  ^une  ame  aU  \ 
Sacrement  de  Pénitence, 


L£s  Rois  TiâoriemontfoaTcnt  fâiréciâ- 
ccr  leurs  vi^oires  par  la  pompe  île  leoit 


les  ^unc 
tevoacutk 

daa,  ^ tnomphrs  ; & ces  triomphes,  qui  oot  eâ  unt 
<1  éclat, tant  de  magnificence,&cie  «loaceor^ 
•MX.  . ..  & de  plaifir,  & de  gloite  pour  eox,  avoieaà 
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les  ^pauvres,  vaincus  ^ tous  les  • ^ 

lÜtâur%ntcaites  à tant  de  biens.  ; 

Üufles  woyoit  daiis  Romoj  tout  chargez  de  • ' . 
Ibn^^ÿvre  le . char  triomphal  du  vainqueur'. 

On  portoit  devant  celuy-cy  leurs  dépouilles, 

(St  celles  des  provinces  affnjéties.  Tout  dé- 

{louïilez  qu’étoient  ces  milerables  fujets, 
curs  vainqueurs  & deurs  noiivéaux  maiftres 
avoient  encore  befoin  d’eux , pour  s’enrichir 
de  Jeurs  travaux,  6c  de  leurs  contributions  ; 
ôc  après  tout , ils  exigeoient  d’eux  des  de- 
voirs, & en  paix’,  6c  en  guerre,  qui  leur 
étoient  infupportables.  ^ 

Le  Fils'  de  Dieu,  le  Roy  des  'Rois,  & le 
viûorieux  du  monde,  s’aflîijétit  les  âmes  par 
là^grace , en  convertilTant  les  pécheurs.  C’eft 
fa  cette  converfîon  que  là  bonté  triomphe  ; 

& il.  en  fait  aujourd’huy  éclater  la  gloire,  en 
^fant  voir  dans  les  myHérieufes  circon- 
ttànce^  de  fon'  entrée  triomphale  à Jerulà- 
lém',  les  glorieux  ’àvantages  de  Ibn'  triom- 
phe, pardelTus  ceux  des  triomphateurs 'de  la 
terre. 

rGcux  - cy  enchaînent  leurs  captif , & le 
Fils  de  Dieu. délie  les  liens;  Solvite  ea.  Ces 
fupé.rbes  vainqueurs  fe  glorifient  des"  dé- 
pouilles de '«eux  qu’ils  ont  vaincus,  & cét 
aimable  viétorieux  des  âmes , en  triomphant 
dédies  ÿ^des  parc  de  Tes  propres  dépouilles  : * 

StT4ver$tnt  fmper40s.veflimetn4  fus:  Ces  aa- 
«re»  criomphateuFS  ont  befoin  de  leurs  nooi  ■ 

veaux. fujets  i-  pouc^en  tirer  des.  tributs  , èt  ' =» 

des  fonces}.  & Roy  des  Rois  Va  b^oià 
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des  Hens  que  |x>ur  avoir  des' (tiiets  cüpàèldi^ 
de  recevoir  V (es  richeflès , & '(es  biehfaJtiifr^ 
DiCitr  tjuiâ  Bominur  hk-  'èpm> 
ces  conquetans  de  la  terre  faifaut  flâirt  pétr 
4e  bien  à ceux  qu*ils  ônt  fo^is  à ‘ 

pire,  exigent  beaucoup  d’eux 
Maiftre , pour  combler  les  fietis  dé  cétté  iü^' 
finité  de  biens  qu’il  leur  prépare j né  létir  ’ 
demande  que  fort  peu  de  cholèsé  CétiàbXkti^ 
ramtsdf  drborihHSt  cUmtlmtit:  ‘filtè' 

Déivid.  Voilà  les  quatre  raifons  p«lto#"4éft^ 
quelles,  félon  le  fentiment  des  Peresy  lé  FSli*^ 
de  Dieu  eft  appeüé  dans  le  triompbé'4'àti'-M 
jourd’lmy,  Roy  de  douceur,  & «îe^l>énfé': ' 
£cct  Retc  tHHi  vemt  tth  mattf$Httu.  Ct'  fëtit 
audi  celles  qui  nous  obligent  plus  patjrïcu'J^ 
liérement  à nous  foûmettie  à luy  pâr  ufl&' 
parfaite  converfion.  >■  . » :•  ü îuufe 


ï.  Elut  qui  triomphe  fàitélater  tk  gîofJ'^ 

Partie,  re  par  la  honte  de  fes  captifs,  qui  font* 

lit  footmi»  contraints  de  fuivre,  tout  liez  qu’ils  lontv^& 
•^Uberti.  accablez  de  chaînes  , le  char  triomphal  <da^ 
vainqueur.  Mais  dans  ce  triomphe 
mour , noftre  divin  triomphateur  fait  parOl* 
tre  la  Henné  à délier , & à mettre  en  tt-t 
berté  ceux  qu’il  s’alTiijétit  j par  une  veritai.^ 
ble  & fincére  converfion.  Ceft  Ja  • vérité  , 
que  aioftre  Evangile  noos  découvre  ti- 
premiére  circonfiance:  /te  in  caftcllnnet 
centm  vei  eft  ; Jtdtim  invenietit  npn*m  âU^ 
gettnm , (ÿ*  fuSnm  cnm  ea;  folvitii  ^ àddütii' 
*»  méi  i Allez,  die-  le, SwivetK  d»  n»>Adb 


Digitized  by  Google 


' >l>u>  ). 


POUR  LE  DiMANCHB  CES  RaMEAUX. 

^cs'Apoftres^  allez  à ce  village  qui  eft  de- 
vanc.  vous,  vous  y trouverez  d’abord  à l’eiw 
ttéç  une  aihellè  liée,  & Ton  afnon  attaché 
auprès  d'elle  ; quoy-quon  vous  di(e,  ne  laifl. 
fez  pas  de  les  détacher  fur  le  champ , & de 
me  les  amener.  Saint  Jerofme,  Saint  Bona- 
ventuce , Sc  Albert  le  Grand , difent  que  ces 
deus  animaux  reprefentent  les  pécheurs  ^ 
que  J E s U s-C  h r i s x convertit  par  fa  grâce, 
éc  qu’il  foûmet  aux  loix  de  Ton  empire  en- 
tre les  Juifs  & les  Gentils.  Il  commande  aux 
Apoftres  de  les  délier  , à l’inllant  melme , 
pour  les  luy  amener,  dautant  que , lelon  i’in- 
terprération  du  vénérable  Bede,  c’eft  par  le 
ininiftérc  apoftolique  des  fuccelTeurs  de  fes 
Difciples  qu’il  s’alTujétit  les  âmes  au  Sacre- 
naent  de  Pénitence,  & qu’en  les  Ibûmettanc 
ainfi,  il  rompt  les  liens,  & briiè  les  chaînes, 
dont  elles  éioient  miferablement  chargées 
dans  une  déplorable  fervitude,  fous  la ‘ty- 
rannie de  Satan. 

Voicv  une  grande  parole  que  1 e s u s-  tes  pèchent,. 

y-i  JT''  ^ ' 'Jl  O r forft  efclives. 

Christ  diloit  a ces  incrédules  & luper-  & chargez 
bes  Juifs,  qui  fe  glorifioient  d’une  préten-  chaînes, 
due  liberté  , comme  ayant  l’honneur  d’e- 
ftre  la  poftéricé  d’ Abraham  : Amen, 
die»  vobis  , <^mA  $m»ü  qui  facit  feccatum, 

Jervué  efi  peccati  : Ne  vous  flatez  pas  vai-' 
nement  de  cette  faufle  qualité  de  libres , que 
vous  prenez  avec  bien  plus  d’arrogance 
que  de  juftice  j car  je  vous  dis  .en.  venté  -, 
que  tour  pecheur  eft  efclava  dc^fon  péché, ^ 
c’elb>à<diiea  duduble,  qui  capuve  l’horooier 
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par  fon  péché.  Parce  que  comme  refclaye 
appartienc  an  maiftre  qui  Taqiiietr,  ou  par 
achat,  ou  par  le  droit  de  fa  viâoire  y auili 
celuy  qui  s’eft  vendu  à Satan  pour  un  peu 
de  bien  temporel , ou  qui  s’efl  laiiTé  vaincre 
à luy  , en  rendant  lâchement  les  armes, 
luy  eil  livré  par  la  Juftice  divine , pour  luy 
appartenir  comme  fon  captif  : yi  ^m»  enim 
^Hts  fitperatta  ejt , h$tjtu  (t  firvm  eft  : Le 
vaincu,  s’il  eft  pris,  eft  efclave  de  fon  vain- 
queur  par  le  droit  de  la  guerre,  & en  cette 
iionteufe  qualité,  le  miferable  eft  charge  de 
liens , & porte  les  chaînes  de  fon  impitoya- 
ble maiftre , qui  font  : 

• Premièrement, tous  les  pechez,  qui  le  ren- 
dent eflentiellement  efclave  de  Satan  , en 
l’attachant  au  char  de  ce  fuperbe  & infup. 
portable  vainqueur  , félon  ces  paroles  du 
Sage  : InitjMitntes  futt  C4piMnt  impittm  , (ÿ* 
funibuê  peccatorum  fuorMm  conJhingitHr  : Le 
méchant  homme  eft  pris,  & fait  efclave  pat 
fes  propres  crimes  j & fes  pechez  mefmes 
font  devenus  les  liens  donc  il  eft  attaché  & 
garoté  comme  un  captif.  Et  le  grand  Ifaïe 
ajoûce  : F"*  qui  trahitù  iniquitâtem  in  vi»cu» 
lis  vunitdtù , (y  quujt  vinculum  pUuflri  pec» 
Cdtum  ! Malheur  à vous  , milèrables , qui 
traînez  vos  liens  par  vos  pechez , qui  vous, 
attachent,  comme  autant  de  prifonniers  de 
guerre,  au  char  d’un  fuperbe  & cruel  tyran, 
qui  vous  mene  en  triomphe  ! 

Secondement , la  funefte  obligation  de 
touStiz  une  peine  étemelle  dans  les  enfers , 
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qui  en  fuite  d’un  fi  terrible  engagement  ne 
£5eut  manquer  à fon  péché,  s’il  n'eft  effacé 
par  la  pénitence.  Ce  qui  eft  exprimé  par 
cette  fentence  de  l’Evangile:  Ligatü  mAnihtu  M*th.  u. 

Cÿ*  fedtbsu  ejuf,  mittite  eum  i»  tenebras  extt~ 
tiores  : Qa’on  le  jette  pieds- & points  liez 
dans  l’abîme  des  tenébres. 

'■  Davantage  , l’impoffibilité  de  rien  faire 
qui  puiffe  mériter  la  gloire  , pendant  que 
Ton  demeure  volontairement  dans  cét  état 
de  mort,  où  rien  ne  pouvant  effre  capablé 
de  vie,  il  n’y  a ni  paroles  , ni  aâions  , ni 
bienfaits , ni  fouffrances , ni  martyre , ni  mi- 
racles , qui  puiflent  fervir  pour  l’éternité , en 
tirant  un  homme  de  cette  profondeur  infi- 
nie du  néant  où  fon  péché  l’a  réduit,  (elon 
ces  paroles  de  l’Apoftre  : Si  U»guis  homU  i.  c»r.  tj, 
tium  lotjimr  (ir  Angelorum. . .fi  tradidero  corput 
meum , ita  ut  ardeam. . . curitatem  Auttm  hou 
habuero , nihil  fum. 

De  plus  , l’impuiffance  abfoluë  de  s’affran- 
chir de  cét  état  fans  la  grâce  , dont  on  eft 
indigne,  & qu’on  croit  mcfmc  bien  fouvent  [ 

n’avoir  pas , quoy-que  Dieu  la  donne.  Comi 
me  quand  le  pecheur , pour  excufer  fa  lâche- 
té, fe  perfuadc  qu’il  ne  peut  Ce  tirer  du  pé- 
ché, où  la  paillon  qu’il  a dans  l’ame  , l’à  . 
plongé,  & qu’il  Ce  dit  à foy-mefme  : Je  lé 
voudrois  bien,  mais  je  ne  puis  ; prenant  ain- 
fi  le  defaut  de  fa  volonté  pour  celuy  du  pou- 
voir : ce  que  Saint  Auguftin , l’ayant  reflenti 
dans  luy-mefme,  exprime  fi  bien,q{iandildit: 

Ligétm  eram , non  firrot  fed  ftrreâ  voluutu-  I.  Cm/, 

/ /.  Partie.  X 
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ti:  péto»  y nbà  pàs'ct’ùné  cliaîb^  P mais 
A^vnt  volonté  de'ft^ 

En  cinquième  lieu,  la  necefUté  Motalelie 
tomber  dans  un  antre  péché,  qui  êft  ja^  pei- 
ne du  premier,  quand  on  y demeiite  long- 
temps ; & du  iécond  dans  le  troiîiéme’^^  & 
de  celuy-cy  dans  d’autres,  ainfî  toujours  con- 
fecucivement  julques  au  dernier  de  ^in]péni- 
tence-finale,  qui  achève,  & ferme  ' la  chamc 
de  <ette  funefte  neceffité,  dont  parle  le'^meC- 
me  faint  Pere,  qui  ajoûte:  Et  eUtm  cofifiiet^ 
dini  ftùH  refijtitttr , faÜa  efi  necejptéut'  ' 

-'  Enfin,  toutes  les  loix  du  monde  perverti, 
qui  l’attache  pat  Tes  maximes,  par  la 
ét  par  fa  conduite , à mille  occafiems' inévita- 
bles de  pechez  , pour  rendre  fa  fervitude^é- 
ternelle , (ans  apparence  de  pouvoir  Jamais 
recouvrer  fa  liberté.  Voilà  pourquev  le  plqs 
malheureux  de  rous  les  états  , eft  eeluÿ'd’on 
efclave  du  péché  : ce  que  noftre  Evangile 
nous  fait  voir  dans  la  mifèrable  ^condiqon 
de  ces  deux  animaux,  que  leurs  impicëyablés 
•maiftres  (car  ils  en  avoient  plufîeufs 
runt  dtmini  éorHm ) avoient  attachez  hors  dé 
la  maifon  ; Ante  ianuam  forù  in  èii/h  ;^  dér 
Tant  la  porte , ou  deux  grands  chemins  it 
croifoient,'&  ainfi  mifcrablement  exposez  A 
toutes  les  injures  de  l’air , Si  (ans  hourtiij^i^ 
JDe  mefme  le  pechenr  a plufieurs  mâiftre^ 
& il  en  a tout  autant  que  de  vices , 
fblentes  pafiîons  qui  le  maltraitent.  ^^Ca|^ 
comme  die  excellemment  Saint  Augultin  i i^Â* 
• wtt,  ttiamjt  ftrviat  » liber  ejl  ; mét^  imtémi 
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i • 0^  ® ^ I^^MAKCHE  ces  RamIAU-X»  »li 
ettamjf  reg»et , fervw  efi.  nec  unius  homink, 
Jed.jHod  gruviui  tfi,  tôt  dominornt»  qnot  vu 
tiorum  ;X homme  de  bien  eft  libre  iufques 
dans  les  fers  ; & le  méchant , mefme  fur  un 
^one,eft  efclave,  &non  pas  feulement  d’un 
homme , mais  d’autant  de  maiftres  qu’il  a de 
vices.  Et  ces  cruels  maiftres  le  tiennent  ga- 
»^ulo  toutes  ces  fortes  de  liens  que  nous 
venons  de  dire,  & hors  de  la  maifon  de 
difgrace,  attaché  à la  créatu- 
re , expoie  a chaque  moment  au  danger  de  -,  ■ 
jîe.rir  éternellement,  & luy  faifant  mille  maux  ’ ^ 
‘par Jes  dÿ>rdres  de  fa  vie,  par  la  violence 
de  gs  pallions, par  les  remords  &Iç  trouble 
de  la  confaence,  fans  nourriture  de  l’ame,  • 
fans  paix  intérieure,  fans  aucun  folide  plaiftr* 

^ Voilà  le  pitoyable  état  de  ce  captif.  Maii  r , , „ 
quâim  J E s u s-Ch  K.  r s T,  par  là  grâce,  tou- 
chE  fon  cœur  , qui  luy  repond  , & qui  f. 
rend  a luy & qu’il  en  triomphe  par  une 
véritable.  & fincéte  convetiion  , if  rompt  fï”iT 
tout-avcoup  tous  fes  liens,  & le  rend  libre  en 
mefrne  temps  qu’il  le  fait  fon  captif;  Solvite» 

& ddducite  mihi.  Auffi-toft  qu’il  reçoit  par 
j’a<fte  d’amour,  ou  par  l'abfolution  du  Preftre^ 
la  grâce  fanâifiante,  & la  charité  qu’il  avoir 
perdue , le  Fils  de  Dieu  l’attire  & l’attache 
â loy  par  les  liens,  & par  les  chaînes  de  ce 
divin  amour  : T raham  eos  in  vinculü  carita-^  Ofit  «.  j 
tu:  Ouï,  par  ces  picfmes  liens  qui  l’atta- 
chent, & qui  1 unifient  luy -mefme  à fon 
Pere,  par  le  Saint  Efprit , le  Dieu  d’amour, 

<jui  unit  cternellemenc  ces  deux  adorables 

X ij 
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. .w  î;îfii.ii’:u.pc«  & fc  Fils  &<!«.»«>« 

--•  > Hotoas  comme  le  ptmcipe  de  la 

non  j qui  lie , & réconalie  le  fils  a^ptif  à 
Cm  pHCi  & en  le  liant  de  la  foite,  d rompt 
sous  fes  fêta,  & toutes  fes  chaîne?,  UHy^» 
plus  ni  de  péché , ni  d'obligation  d >“5  F'”' 
itetnelle,  ni  de  neceUité.  ni  dunppi^ce, 
ni  d’attachement  de  cccur  aux  créat^e^tou» 
ces  liens  font  rompus  par/»  nouvelle  & glo- 
rkufe  fervitude.  Ce  qui  faifoit  duc  a Davi<J 
»,  en  fo  convertiffant  à Dieu  : O 
^ iig,  fervm  tum.  egofervm  tmu . 

la*  tnt  ! Mon,  Dieu  , je  fuis  abfolument  k 
vpusj  faites -moy,  comme  voftre  cfclave  , je 
le  uiis  , & je  le  veux  eftrc  éternellement. 
Que  s’enfuit- il?  DirttpijH  vinenU  me*:  Ceft 
pat  là  que  je  deviens  libre  , puis  ^ qu  en  ^ 
recevant  pour , voftre  efclave  , vous^^^brigp 

- ...Ü  n’appartient  qu’à  Jesus-Chxi^st  dç 
:: faire  ce  Wle,  de  tendre  la  liberté, pailla 
fervitude,  & de  délier, en  ferrât  les  «oeu* 

■ ' d«  ceux  qu’il  lie,  & qu’il  attache  a ,.gn  f^r 

à FM  >5-  vice  : Chrifim  ^hos  *Bgat  ^ Æ 

afiringit  nlffelvit,  dit  fi  bien  Saint  Am.^rqifc 
Voyez  le  prodigue , qui  defefperé  des^na^ux 

qu’il  fouffroit  , p«  la^durete  de  jqn  cruel 
maiftre^  après  fes  pourceaux,  fe  ,vient  r^ndrç 
à foà  pete.  Il  ne  prétend  pas  qu^Ppjle  eS?”’’ 
fidere  eonmiB  l’enfant^||ç  la  ^raaifonj,  ^ 
ccmwnenn  pauvre  ferviteuj:  | jAcme^J^^ 

blemcht  enVexprimant  ainfî , oC  en  deman 

f 
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»ouR  Lï  Dimanche  ois  Rameaux.  |i| 

4ànt  une  pareille  chofe , dit  l’éloquent  EveC. 
que  de  Ravenne  : qni  peties  extr»»t$im  chyfü.  s. 

ffi'rvAm  ftnferap  libènatèm  i peneï  patrem  tre-i 
iidit  JtU  futùram  likeram  fer^hmem:  Parce 
qo^aÿant  yeû  que'  fa  liberté  étoit-  devenuë  ' 
captive  au  fervice  de  ce  maiftre  étranger,* 
il  crût  que'"  chez  Ton  pere,  en  le  fetvaht  ,*  f« 
fervitude  feroit  libre.  En  effet,  fon  père  luy 
fait  donner  auffi-toft  une  bague, qui  eff  une 
marque  de  liberté  ; Citit  proferte  Jlol4m‘priÀ 
niam , ^ d4te  annulum  in  mattn  ejtu.  Et  re> 
marquez  qu’il  ajoûce à la  liberté,  l’honneur,' 

& les  carefles,  en  cette  précieule  robe,  dont  v 

il  veut  qu’on  le  pare.  C’eft  le  fécond  avan^ 
rage  que  nous  tirons  du  triomphe  de  Je  su  • "* 

Christ.  " ' ' • • • . , » >v 


Le  s triomphateurs  de  la  terre  honorent  1 1.  ' 
leurs . triomphes  dés  dépouilles  de  leurs  Partie. 
captifs  ; & pendant  que  ceux-cy  font  dans  iit  r<Mc  ho- 
fopprobre , & dans  l’ignominie , dépouillez  "“7e$%rr 
de  leurs  ornemens , demi . nuds , & couverts  cieux  otBc- 
de  honte  & de  confufion , ceux  - là  font  dans  g^”^***  ^ 
l’honneur  & dans  l’éclat , tout  couverts  de  * 
gloire,  fiiperbement  parez  , & tout  brilians  • 
d’or  & de  pierreries.  - * r ' t 'f* 

. Il  n’en  eft  pas  ainfî  du  triomphateur 'xle 
nos  âmes  , comme  l’Evangile 'le  fait  com^ 

f>rendre.  Ces  pauvres  animaux,  au  fervice  de 
eurs  premiers  maiffres , étoient  non  - feule^ 
ment  dans  la  mifere,  mais  au(S  dans  un  ex. 
trême  mépris , & à l’abandon  : F»rü  in'  , 

vio;  fans  houffe,  (ans  caparaçon,  fans  orne^ 

. . . ' ^ _ * -vr  •*?  1 
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inent,,&’fans’qu’on'èh  prift’iurth  foftj.  ^t4 
* ■ dés  qu’on  les  eût  anoenei  au  SatiVerif  ^ftP 

monde  pour  le  fcrvit  ,’  on  fe  mie 
à les'couvrir*  à les  orner,  ôn  1er  paiâ’iiW(S> 

, , me  des  veftemens  des  Apoftres  j & dif  lélbf^ 

J - mancéaux  qu’on  étendit  fur  eux  i Sèravéhint 

' eos  <vefiimetiu  faa.  Ainfi  , felort  finéet-ê 

rétation  de  Saint  jerofme  , tàndir  qùe  ‘léà 
ommes  font  efclaves  de  leurs  paffionS^Totii 
la  tyrannie  de  Satan  , ils  font'  non-^âie^ 
ment  dans  les  fers , accablez  de  tbaux  ‘6e  dè 
miferes;  mais  aufli  dans  une  extrême 
minie,  fans  parure,  fans  ornemenev  6e  '(àh^ 
beauté  , comme  ‘"de  miferables  befter  qtM 
i»?î.  ù pourrilTenc  dans  leurs  ordures  : Con^thUé-^ 
ruMt  jumenta  i»  fierctre  fuo,  Mais  'aum'itbft 
que  le  Sauveur  du  monde’ triomphe  par  la 
jpénitence , de  leurs  coeurs  qui  ■ fc  dévdÜëac  ' 
' a fon  fervice,  il  lés  fait  couvrir  fiè^^arîèr  de 
. la  robe  de  Tes  enfans , 6e  des  orheihenï  Me 
^ fes  chers  difciples  , en  leur  rendant  la  ^raêe, 

6e  la  beauté  furnaturelle  qui  en  vient.^  De- 
" forte  que  par  cette  illuftre  fènritude,  ils  fôht 
‘ élevez  à l’honneur , à la  gloire,  <BcM  Pex- 
cellehcie  d’une  condition  > qui '"vàut  'in#ài> 
ment  plus  que  tout  ce  qu^B'y  a^dé^plus 
grand,  de  plus  riche,  & de  plus  bedà'dans 
toute  l’étendue  de  la  nature.  Poarqooÿ  eda  î 
Parce  que  J i s u s-C  h ».  i s T ^ pouf  leS^iyd^e- 
der  en  ce  glorieux  état,  les  aehete  pourîè*pi:ix 
infini  de  Ton  lang.  Vous  eftés  les  téOn^éS^  du 
Saint  E^rit,  qui  habité’ en  Vous  bàft  'fe'gWfce, 
vous  qfii  n’eftes  plus  i vous-melmes , mais  à 


Digitized  by  Google 


fou  IL  11  Dimanche  des  Rameaux, 
Jisus-Christ,  dit  Saint  Paul  aux  Difci^ 
pies  de  Corinthe:  Empti  enim  ejiis  pretid  t.  c*r.  ». 
nMgtu:  Qir  il  vous  a achetez  par  un  rrV^i 
grand  prix  j & c’cft  par  là  que  vous  devéi 
comprendre  ce  que  vous  valez,  & la  gran- 
deur [de  voftre  état. 

i,,On  voit  quelquefois  en  de  grandes  & Belfe  cuirpa- 
gnüiqaes  foires  des  gens  qui  fe  cpnnoilTènt 
peu  en  pièces  rares  , s’arrefter  à de  grands  ^<=- 
tableaux  qui  reprefement  des  combats,  ou 
quelque  hiftoire  bien  fournie  de  très -grand 
nombre  de  figures.  Si  pafler,  en  jettani  né- 
gligemment quelques  regards  fur  .certaines 
miniatures  fort  délicatement  touchées  , ou 
fur  de  petits  quadtes  n’ayant  qu’une  phiole 
remplie  de  trois  ou  quatre  fleurs.  Et  quand 
yon  leur  dit  : Retournez  fur  vos  pas  , vous 
avez  palTé  la  plus  belle  chofe  du  monde  j 
cette  feule  figure  , cette  fleur , c’eft  un  grand 
;^chefr d’œuvre  en  petit,  l’on  en  donne  deux 
cens  piftolles:  alors  ils  retournent,  ils  regar- 
dent, ils  admirent,  ils  concluent  que  la  pièce 
doit  eftre  excellente  ; Empta  e/t  enim  preti» 
magnùi  Parce  qu’on  en  donne  beaucoup.  Ils 
_.ne  jugent  pas  de  fon  prix  par  fa  bonté,  com- 
me font  les  perfonnes  qui  s’y  connoiflent,, 
p[,mais  de  fa.  bonté  par  fon  prix. 

; m J,  Saint  Grégoire  de  Nyfle  compare  le  mon- 
' {,de  à une  grande  place,  oii  l’on  voit  toutes 
0 fortes  de  précieufes  marchandifes  expofées , 
parmi  d’autres,  à la  veûë,  & aux  louhaits 
, . de  ceux  qui  la  remplirent  : M^rcAtnm  hune 
rnHndam  pjfe  exifiima.  U y en  a untqui  s’at». 

X iiij 
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tcftent  à regarder  de  grandes  |^es;  (|Qi  fcaN 
. ..  . pent  les  yeux  , grandes  for^mc^ 

charges  j' grandes  richeiles',^  grandes 
grands  honneurs,  fceptrès,  couronnef.,nËtni» 
pires,  mitres  de  tlûaces,  ils. les^.eilii^ei^^ 'il» 
les  loâcnt,  ils  les  admirent,  5:  croyen<.!Care 
rf4.  i4i-  heureux  ceux  qui  les  poflcdent  : 

xeruMt  f omnium  , eut  htc  funt.  çe 

grand  Prince  , qui  s’entend  admira^e^ocnc. 
en  CCS  fortes  de  chofes , & qui  du  ciql , 

?M4-  il  eft  maintenant,  leur  cn’c:.Jï/«  bvmixiffm*) 
gravi  corde  f ut  tfuid  dsUgitif.,  ‘V,0ri 
nitatem,  ^ ^uaritü  mendacium  ? Pauvres  aji?(»^l 
fez , hé  jufques  à quand  vous  lailTerex,p.vot]S' 
'prendre  à l’apparence  qui  vous  trompa  | 
qui 'VOUS  arrefle  ne  font  que  de  bell^  Uiu«:> 
lions,  de  vains  Sc  de  jolis  déguifemen»,  quih 
vous  amufent.'  Qùitezlà  bagatelle  , de  venez ,<• 
voir  la  plus  belle  chofe  du  monde.  Et  quçyi  i 
Cét  homme  de  bien,  qui  s’etant  donnd,.è^ 
Dieu  de  tout  Ton  cœur,  en  a receû  Iç ..pné-- -) 
cieux  ornement  de  fa  grâce;  il  eâ  à 
Christ  en’ cet  état,  & il.l’achete  pour  i 
le  prix  infini  de  fon  fang  ; £t  feifoie .(ptomeu^r^ 
mirificâvit  Deminui  fattclnm  faum.:  Sçachezir 
que  c’ell  par  là  que  Dieu  l’éleve  infinimiçW.d 
pardeflus  tout  : Emftm  efi  enim  .fretio 
gno.  Nous  ne  pouvons  juger  de  la,  valcpçrn'î 
d’un  homme  en  grâce  par  fa  propre, excel^jd 
len»;  ce  n'eft  qu’au  ciel  qu’on  la^enésce^sis*^ 
& qu’on  la  voit  en  clle-mefme  : piais  aouinl 
pouvons 'juger  de  cette  admirable  excellen-wjcr. 
ce  par  fon  prix,  de  par’ fa  vaLlcur  y.ç^, 
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roaiL  II  Dimanche  j>is  Haioaux.,  ptf 
ifH-  éK“  r«(clave";46  j i s u s-  C h rî  s x qui 
fa>  réviftH  4e  fa  ’ propre  robe  ÿ il  l’achete,  & 
pôw  -faqueriry  Sc  le.  mettre. en  cét  état,  il 
a'dtinné  tout  le^ prix  de  fon  fài^- .Voilà  fa 
gloirèV^qui  lUrpa^  tout/d’cftrc. acheté  fi  no- 
blement/ ' ' / * 

•"Senéque  ayant  appris*  qu'on  avoir  retiré 
des  mains  des  Barbares  un  Philofophe  pour 
très -k peu  d’argent,  ne  le  trouva  nullement 
bon:  Il  valoit  bien  mieux,  dit -il,  le  laif- 
fer  dans  fa  captivité  , que  de  l’en  tirer  avec 
honte.  Qnoy,  fi  peu  ^our  un  Philofophe  î 
Ils- ne  valent  donc  gueres  , puis  qu’ils  font 
à fi  bon  marché,  ^and  on  ne  l’euft  pas 
demandé,  il  faloit  toutefois  donner  beau- 
coup , pour  l’honorer  beaucoup  par  la  gran- 
deur de  ce^ptix  , auquel  on  î’euft  mis.  Et 
nous  avons  veû  de  nos  jours  des  foldats  de 
fortune,  & des  officiers  d’aifez  baflè  con- 
dition, Ce  glorifier  merveilleufement  d’eftre 
éliangez  contre  des  perfonnes  illuftres  ; ils 
étoient  fort  obligez  à leur  captivité , de  leur 
avoir  procuré  cet  honneur  j on  n’avoit  ja- 
mais fi  bien  fceû , qu’en  cette  occafion , ce 
qu’ils  valoient.  De  mefme  , le  plus  grand 
honneur  du  monde  à un  pccheur  converti, 
c’eft  que  J esus-Christ,  pour  le  poflèder 
en  l’état  de  grâce  comme  fon  efclave,  & fon 
bien , l’ait  aquis  au  prix  de  fon  fang  î £m~ 
ftus  efi  enim  prêt!»  m*gno.  Ce  qu’on  ne  peut 
dire  des  autres,  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  ett 
mort  pour  tous,  a bien  rachetez,  en  don- 
nant fon  fang , pour  les  mettre  en  état  de  fe 
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rendre  à s'ils*  le  tcüIèftfV  ifa 

point  poùttant  achetez  , parce^  i^he-Vëj^tit 

que  par  leur  malice  obftinée 

ces^  ils' lie  valent  rien  , il  les  rejette  , il  nVil 

veut. point,  & ce  prix  infini  ne  leur  eft  pas- 

efïcûivcnient  appliqué.  -xtnuk 

■ ' O •}!  r.uor, 

III.  TrOiLA  fans  doute  qui  eft  gtând'f  itUi^ 
Partie.  V voicy  quelque  choie  encore  dé  plus' ad* 
Us  reçoivent  niirable.  Les  conquerans  du  mondé  qui  dnt 
fait, par  leurs  viéloires,  de  nouveaà?t  fujets^ 
«juemi.  _ apres  les  avoir  dépouillez,  ne  laiSent  pas» 
tout  riches  5c  tout  pUiilans  qu’ils 'font 
voir  encore  beCoin  d’eux,  pour  en'  cîlréï  dèi 
forces  & de  l’argent;  ils  ne  font  rkhéS  Jfc 

Euiflans  que  de  leurs  perfonncs , *&  de  JeUSip 
iens  J & quand  on  les  voit  regarder  de  dtf- 
fus  les  trônes,  à leurs  pieds,  tant  dé  peuplés 

3ui  les  révèrent , on  peut  dire , pouf  tUi®- 
erer  un  peu  le  plaifir  & ‘ la  joye  qû’ils  ont 
de  fe  voir  élevez  fi  hautement  uirtam  dété. 
fies:  Dominm  hü  opM  hahet :'Vbilk  témaifire 
de  tant  d’hommes  qui  dépendent  de  luÿ  ,^par 
l’empiré  qii’il  a fur  eux  ; mais  il  qp  mpefid 
auffi  réciproquement,  par  lé  befoin  qtfil  a de 
leur  recours.  Il  n’en  va  pas  ainfi  du  SaUVéUràti 
monde,  de  ce  divin  conquérant  de  nos  coeéis; 
il  n’a  befoin  de  ceux  qu’il  afiùjétit  à fesr  foix, 
que  pour  avoir  des  fujets  capables  de  réce- 
voir  les  biens  infinis  qu’il  leur  f&itŸ  DiMm 
Domino  : Deui  me$tf  es  tu , ^aoniam  yonorttm 
meornm  non  eges.  Depuis  que  nous'fomuies  à 
vous , Seigneur , par  une  vraye  cônvétfion  » 

• ‘ i-.'.i  f*.  r • , ■ > i’iri'» J . 
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> OU».  I.*  Dimanche  BIS  Rameaux, 
vous  eftes  noftiç  Maiftre,  noftre  Roy,  noftrc  ^ 
triomphateur  , & nous  fommes  vos  fcrvi- 
teurs,  vos  fujets,  vos  captifs.  Et  quoy-quc, 
comme  vous  avez  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
giner de  biens  dans  l’infinité  de  voftre  eftre, 
nous  ne  puiflîons  jamais  vous  eftre  utiles  ; 
vous  en  avez  pourtant  affaire , par  une  efpe- 
ce  de  befoin , qui  n’eft  pas  une  marque  de 
defaut  dans  vous  , mais  un  illuftre  témoigna- 
ge de  vos  admirables  bontcz.  Ouï , quelque 
miferables,  & quelque  dépouillez  que  nous  v 
foyons,  on  peut  pourtant  dire  de  luy  à no-  . - 
ftre  égard  ; Domintts  hü  opw  hahet  : Le  Sei- 
gneur a befoin  de  ces  gens-là.  Hü  i ce  n’eft 
jpus  de  leurs  biens  , ils  n’en  ont  point  j & 
quand  ils  en  auroient , que  peuvent- ils  luy 
lofifir,  qu’il  ne  trouve , d’une  manière  infini- 
ment plus  excellente,  dans  luy-mefmeî 
Ce  n’eft  donc  pas  de  leurs  biens , que  ce 
Seigneur  infiniment  riche  a befoin  *,  mais 
c’cft  d’eux- mefmes,  & de  tout  ce  qu’ils  font 
avant  qu’ils  foient  entièrement  à luy.  Il  a 
befoin  de  leur  pauvreté  , pour  les  enrichir  ; 
de  leurs  tencbres,  pour  les  éclairer;  de  leur 
( foiblefle , pour  les  rendre  forts  ; de  leurs  pe- 
■ chez  mefmes,  pour  leur  faire  grâce;  & de 
leur  extrême  mifere,  pour  les  rendre  heu- 
reux , leur  faifànt  fenrir  les  effets  de  fes  mife- 
t ricordes  infinies  ; Dives  tfi  in  miferkordia  : Il  E^hef. 
eft  riche  en  mifericorde , dit  le  grand  Apo- 
ftre , il  en  a un  trefor  infini  dans  foy  ; mais 
iMuy  faut  des  miferables,  pour  avoir  lieu  de 
l’employer  en  leur  faveur.  Il  a donc  affiiire. 


3î*  O kG  î.»  nap*i 

non, 4e  nos  biens,  mais  de  jiossimiiX'^  3t 
' * c’eft  pp^quoy  Ton  dit  de.  luy  daœ.^pflse 
EvM^Uji  en  parlant  de  ces' animaur  s|m  jre;:>  | 

ptjerentent  les  pécheurs  :•  JDâaMmt^/l>ini0/mé 
in  tMf.  t.éd  haht.  Hugues  le  Cardinal.  expliqaaBfl»ipî^«i 
fage  de  Saint  Paul,  dit  tres*bien:  J^ibmvi-i 
detur  indigere , ad  htc  Ut  txptndufÆ^umnd 
mifsricordia  fua : U eo  ja  befoin  pout^hem^ 
ploy  de  ce  grand  trefor  de  fa  mîfericordeÿ 
afin  qu’il  ait  des  perfounes  aafquoüectiil  lé. 
diftiibuc,,&  qu’il  les  eitxichiflè  de  iès  psopiea 
biens , en  quoy  il  change  tous  leurs 

. .Tl'  j:i3iobn.«-T5 

I V.  .X  /T  -A  i s ce.iqui  fait  eocote  mieux Mpaeoi- 
Partie,  Jt-VX^tre  ra.bonté,'&  ce.qui  nousdoitiJkmt^ 

& à- fait  toucher,  & gagner  le  coeur , f le  voky.' 
Conclu-  Pour  nous  donner  cette  admirable»,  liberté ^ 
«ION.  cctte.fouveraineiexccllcncc:,  & cettcliwfcsisé 
Il  en  exige  de, biens  éternellement  dans  luy-mefine,  que 
IfcofJT"  nous  demande  - 1 * il  î Ecoute^,  l’&rangile  i 
Itut  donner  Straveruat  vefiimtnta  fita  • eadtéuuf.ramoi  d« 
nutén"***  ^t(foribm  y;elamé^ant:,  Hofawa  filia  JXmid^  '^^ 
ü.Pour  faire  fonicntcéeiirièmphaki  da»s^ 
rufalem  en  qualité,  de  Roy,  & de  ^effie 
claré^folennellement.par  fes  Prophètes 
pouvoir  ex^er  de  fcs  fujetst  ces  pompeuÉê» 
cérémonies  que  leS:  Rois  coaqueians:  v.ea^> 
lent  qu’on  oblèrveidans  leurs  triomphes 
_ pour  faire  éclater  leur  gloire, par.la  dépenlèj^^ 

& par  la  profufîon  d’une  magnificenisftquielfci 
inhniment  à charge  à ceux,qui  les  reçpiyçuitk 
If  fe  contente  du. plus  fimplc;  appi^if -qui 
pjiifle.  eftte,  de,  cét  épanchcnreWvde  cs»ur> 
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roux.  LE  Dimanche  des  Rameaux.  5^5 
Sc  de  cette  afïè^ion  fi  prompte  Sc  fi  géné- 
rale, que  tout  ce  peuple  luy  témoigne  éii 
ce  foudain  tranlîjort  de  joye,  dans  lequel 
les  uns^^ettoient  leurs  manteaux  devant  luy , 
les  autres  coupant  des  rameaux  jonchoient 
la  terre  de  cette  fueïllée  ; tous  venoient  en 
foule  au  - devant  de  luy,  les  palmes  en  main , 
faifanc  retentir  hautement  par  tout  les  accla- 
mations , les  cris  des  joye,  les  benédiéHons, 
ôc  leur  Hofannd , qu’ils  luy  adreflbient  com- 
me'une  célébré  prière,  par  laquelle,  en  le 
reconnoifiant  pour  leur  Sauveur,  ils  luy  de> 
mandoient  le  falut. 

Ainfi  le  Sauveur  du  monde,  pour  nous 
conduire  avec  luy  en  triomphe  dans  la  Jeru- 
falem  cclefte,  pouvoir  raifonnablement  exi- 
ger de  nous  les  chofes  du  monde  les  plus  dif- 
ndlcs,!^  dénuement  & la  pauvreté  des  Apo- 
ftres,  les  fueurs  & les  peines  des  ouvriers 
évangéliques  , les  aufteritez  des  anachorè- 
tes , les  veilles , les  travaux , les  aumofnes 
les  orailbns , les  jeûnes , les  humiliations , 8c 
les  exercices  les  plus  pénibles  de  la  fainteté 
) la  plus  lèvére,  tout  "ce  que  les  Martyrs  ont 
jamais  foufïèrt  de  plus  terrible,  & tout  ce 
qu'il  y a de  plus  infupportable  à la  nature 
dans  le  martyre  volontaire  de  la  mortifica- 
tion’ chrétienne  , particuliérement  après  l’e- 
xemple 1 qu’il  nous  a donné,  en  fouffrant, 
pour  nous  y ‘mener,  les  opprobres,  & les 
douleurs  j & la  mort  de  la  croix.  Mais  ad-‘ 
mirez  cette  bonté;  fe  relâchant  de  tant  dé 
chofes  fi  pénibles,  il  fe  contente,  pour  l’a- 
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point  qui^  à ic  bien  prendre, 'cft'  lW'cI^fe 
du  monde  la  plus  facile,  la  plus  ddhl^ë^,  ^ 

Ja  plus  déiicieufe.  Et  quoy?  Aimef^fe  àlm^ 
ce. qui  eft  infiniment  aimable , & WP^uo^ 
nous  avons  tant  de  pancbàhc 6c  ùn'é  KiVdr-  j 
te  inclination  naturelle,  le  fouvéraid  bien^  : 
qu’il  nous  fait  connoiftre  ne  pàDvoit  e^flEfè  j 
ailleurs  que  dans  luy-mefme;  &’èn  mbftné  ; 
temps  qu’il  nous  donne  autant  de 
de  force  furnaturelle,  qu’il  en  faut *pdhr  ra^ 
mer..  Voilà  tout  ce  qu’il  veut  de  irousVCct 
ardent  & afièâueux  épanchement  de  Vofltrè 
cœur  : TV#  dixerü  in  corde  tuo}  vous 'dît  îe 
grand  Apoftre  ; afcendet  in  cdhtàii%ç^ 
defcettdet  in  ahjfjfnm?  N’allez  ' pas  vbds 
dire  à vous-mcfmes  ; Qm  pourra  môntet'aii 
ciel,  on  defcendre  dans  les  abyftiiéS',^ pou^ 
faire  venir  à nous  Jésus-Christ?  Ôü 
n’exige  point  de  vous  de  pareilles  chblès  ; Sed 
^uid  dicit  Scriftura  f Propè  eflr  verbnm  in'firé 
tuo , in  corde  tuo,  hoc  ejt  ^verburti  fidèi 
frétdkamnt , ^uid  Ji  confitedrù  in  ore 
corde  tuo  crediderû , ^uhd  Deux  fnfcieayit 
lum  à mortnüyfdlvHS  etis.  Quoy  donc  1 Ecouî 
tez  la  parole  de  Dieu,  qui  vous  dir,de  'fîpfés^ 
par  l’Evangile  que  nous  prefchons  : Sî  VbtiS 
çonfeflez  de  bouche  le  nom  de  Noftte  1Sdi- 
gneur  Jésus-Christ;  fi  vous’croyezf 
luy,  & crucifié,  & refiufiâté,  & que 
croyiez  d’une  foy  qui  vienne  ,4ion-reôId]^n^ 
de  l’entendement,  mais  aUffi  dtt^cocaf,^'OTf 
cftie  fiége  de  l’amottr:  i» 
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Àiderh^  c’ift  à dire,  d’uûe  foy  vive,  & ani- 
^inée  de  la, charité,  vous  ferez  fauvcz.  Voilà 
çc  quii ^demande,  le  cœur  & l'amour.  Ec 
parce  que  l’araour  eft  agiflant,  & qu’il  ne 
manque  jamais  de  fe  produire  par  quelque 
éclatant  témoignage  de  fes  fiâmes  intérieu- 
res, il  n’exige  de  vous,  pour  marque  d’amour, 
que  ce  que  vous  pouvez  faire  aifémenc 
dans  l’état  où  vous  eftes.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  puilTe  combatte  dans  luy-  mefme  la 
pafilîon  prédominante,  qui  eù  la  caufe  ôc  la 
foutee  de  fes  pechez,  & avec  la  grâce  de 
Dieu  laivaincrc.  Voilà  les  palmes  qu’il  at- 
tend de  .vous , pour  les  luy  confacrer  en  ce  - ■ > 

triomphe,  comme  les  trophées  de  voftre  vi- 
éioire  : ^HafcuncjHe  fuîmes  viHoriarum  con-  rilhnn.  !m 
trA  peccâtum  habebant,  viSlori  omninm  Chrifit  4>*^f*^* 
jÀb  fedibus  faciebant,  dit  un  Pere  fur  ce  fu- 
jcc.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  puifie  exer- 
cer envers  fes  frères  les  œuvres  de  miferi- 
corde,  ou  corporelles  par  l'aumofne,  s’il  la 
peut  faire  J ou  fpirituelles , s’il  n’a  que  ce 
moyen-là  de  le  fecourir?  Ce  font-là,  félon 
Saint  ^.Bernard  , les  branches  d'olive  qu’il 
veut.  Y en  a-t-il  aucun  qui  ne  puifle  luy  dc- 
voùëc,fon  corps  & fon  ame,  fon  cœur  & fa 
langue,  toutes. fes  puiflances  intérieures,  & 
toutes  les  extérieures , par  les  benédidions  ,• 
par  les  loüanges,par  les  prières,  & fur  tout, 
par  une  ferme  & une  inébranlable  confian- 
ce d’obtenir  le  falut,  par  les  mérites  de  fa 
Paflîonî  Voilà  les  acclamations , les  cranf. 
ports,  & les  cris  de  joyc,  & le  HofamSt  « 
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(ju’il  demande  des  £ens.  en  ce  t^ion^l 
' O ainssble  triomphateur  ! ô roaiibe^ 
tùment  d^ne  d’edre  fervi,  Ôe  d'eftce': 
par  une  infinité  de  coeurs , qui  refuftra 
vous  obéir  ? Qm  pourra  différer  un  féuN 
ment  de  s’afFtanenir  de  la  captivité 
ble,  & 'du  pcchc,  pour  fe  donner  éntii^^ 
ment  à vous , par  une  vraye  converfioo 
je  fuis  accablé  de  maux , & chargé  de 
nés  fous  la  tyrannie  d’un  cruel  & itnpitoy 
tyran  : icy,en  m’attachant  à j s s u s-C  h : 
on  brifè  mes  fers , 6c  l’on  me  remet  da 
parfaite  liberté  des  enfans  de  Dieu.  En  1 
funede  état  de  mon.  péché  > étant  aU' 
mon  qui  m’achete  pour  une  petite 
rence  de  bien , je  fuis  réduit  à la  cont^aonr^ 
du  monde  la  plus  badè,  & la  plus  honteuji^'^ 
au  defiTous  des  plus  infâmes  aéatures 
vant  Dieu  : & en  celuy  de  ma  converfi^j;^' 
appartenant  au  Fils  de  Dieu  » qui  m’aqoi{^ÿ  ' 
au  prix  de  fon  faogs  & qui  me  pare  de 
robe,  6c  des  ornemens  de  fa  grâce jeûtii.' 
élevé  pardedus  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  le  monde,  jufqnes  au  faide  de  la  gloire.’ 
En  demeurant  opiniâtrément , par  mon  pe.' 
ché,  dans  les  fers  de  ce  cruel  maiftre  qtt 
m’opprime  , je  fois  malheureufement  dé^ 
ponïllé  de  tous  les  biens  furnaturels  ; 6c  etf  < 
rompant  ces  liens,  par  une  généreofe  réfohl.i' 
tion,  pour  m’attacher  au  fervice  de  mon  Saitf 
veur , je  trouve  un  bon  Maidre , qui  ne  rû&' 
cherche,  & n’a  befoin  de  moy,  que  podF 
m'enciçhir  de  cous  fes  jtrefots.^ Enfin,  quand  ' 

je 
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iç'  fuis  au  fetvice  de  Satan , il  exige  de  moy 
ïans  celle  de  fi  cruels  devoirs , pour  le  con j 
tenter  , en  fatisfaifiint  mesi  paflions , qu’il 
faut  m’expofier  tous  les  jours  à une  infinité 
de  maux  & de  dangers  , & apres  cela  me 
damner,  en  fouftrant  effroyablement  icy, 
pour  fouffrir  encore  infiniment  plus  durant 
toute  1 cternitCk  Alais  quand  je  luis  a vous 
Seigneur , ma  fortune  eft  fi  douce  & fi  fieul 
reufe , par  i’exccs  infini  de  voftre  amour  & 
de  voftre,  bonté  pour  jqus  vos  bienheureux 
captifs,  que  pour  me  faire  tous  cest avanta- 
ges, Sc  les-^ combler  après  de  voftre  gloire 
dans  vous-mefine  , vous  ne  me  demandez 
ejue  mon  amour,  & que  mon  coeur,  qui  ne 
peut  eftre  à vous  que  pour  moy  leul,  & pour 
mon  bien  , puis^que  rien  hors  de  vous  ne 
peut  jamais  vous  eftre  utile.  Après  tant  de 
miracles  de  bonté  , il  n’y  a plus  moyen , 
Seigneur , de  différer  voftre  triomphe  par  le 
delay  de  ma  converfion.  Ceft  trop  demeu- 
rer , par  mon  obftination , au  pouvoir  de  vô- 
tre  ennerni.  Je  renonce  à fa  tyrannie  ; je 
veux  fecoûcr  fon  joug,  & rompre  mes  chaî- 
nes, & m’affranchir  d'une  fi  horrible  capti- 
vité, pour  n’avoir  plus  d’autre  maiftre  que 
vous.  Entrez  , ô celefte  triomphateur  , en 
polTelfion  de  mon  coeur  , il  eft  à vous.  H 
ne  veut  plus  de  liberté,  qui  ne  vous  foie 
parfaitement  foûmife;  il  n’aime  plus  d’au- 
tre gloire,  que  celle  de  vous  plaire;  il  ne 
pourfuit  plus  d’autres  biens , que  ceux  de 
voftre  grâce;  & ü ne  cherche ‘plus  d’autre 
II.  P mie,  Y 
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bonheur  que  celuy  de  vous  fuivre  par  le 
chemin  fïio^tiiphàl  de  lA  • crbi}r  » Itàitf^en- 
à'prés  vous  d;ws  voftie  glôiç^ 
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le  lundi  saint. 

Maria  ergo  accepit  libram  unguenti  nar^ 

di  piflm  pntiufi.r^  unxit  pedts  Jejk , ^ 

exterjit pede  's'‘ ejiis'  capillü  Jùü  : & domm 
imputa  efi  ex  odore  unguenti:  Joan.  it. 

Marie  prit  une  livre  ^ d’une  eau  de 
fenceur  de  grand  prix  , exprimée  de 
l’cpi  du  vray  nard  : & toute  la  maifon 
fut  remplie  de  Todeur  de  ce  parfum. 
£n  Saint  Jean  chap.  12.  depuis  le  i,  ver^ 
fet  jufques  au  i. 

L’idée  de  U 'véritable  dé'votion , dans 
celle  de  Magdeleine  aux  pieds 
r/e  Jesus-Christ. 

QU  O Y - qu’il  y aie  lien  de  Ce . plaindre 
de  la  corruption  de  noftre  fiécle,  il  y a 
pourtant  grand  uijet  de  loûcr  Dieu  , de  ce 
que  l’on  voit  aujourd’huy  tant  de  peribnnes, 
dans  toutes  les  conditions  du  monde,  qui 

Y ij  ^ 
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font  état  de  mettre  en  vogue  & en  pratiqüi» 
la' dévotion  J cette  aimable  vertu  ] qui' nous 
éleve,  &nous  attache  à Dieu,  par  une  prom- 
pte, volonté  de  le  fervir;  cét'  ardent  prihci- 
pe  de  tant  de  belles  aâions  qui  fe  font  tons 
les  jours  avec  tant  de  ferveur  à fon  fervice  ; 
cette  onétion  facréc  qui  adoucit  toutes  les 
amertumes  , & tous  les  travaux  de  la  viîé 
chrétienne,  & qui,  comme  parle  le  divin 
Pfalmifte,  nous  fait  goûter  intérieurement 
en  Dieu  ce  je  ne  fçay  quoy  de  délicieux', 
qu’il  nous  eft  imppflible  d’exprimer,  & qu'on 
ne  connoift  jamais  bien  que  par  le  feriti- 
mént  que  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous 
eM  5)*  en  donner  t Gufiate,  videte,  ^Honiam  [navis 
efi  Dominus.  -«.t)'.!’ ; 

' Mais  comme  il  n’y  a rien  qui  Ibit  j>lué 
capable  de  recevoir  les  malignes  impremons 
de  l’air,  qu’un  corps  d’une  complexion  fort 
tendre:  auffi  n’y  a-t-il  rien  qu’on  puifle  al- 
térer & corrompre  plus  facilement,  qu’une 
vertu  auffi  délicate  que  celle -cy.  Et  il  four 
avoûcr  de  bonne  foy , que  parmi  ce  grand 
nombre  de  dévots  & de  dévotes  qui  en 
font  hautement  profeffion  par  tout,  il  y en 
a beaucoup  qui  la  maltraitent , principale- 
ment quatre  fortes  de  perfonnes,  par  quatre 
clpeces  d’imperfeâions  qui  travaillent' à'  la 
~ dCTTnire.  ••  - ' ' ^ • 

I ' Il  s’en  voit 'qui  manquent  au  principal^  j 

' qui  prennent  l’ombre  pour  le  corps 

.parence  pour  la  vérité,  les  moyens  po'ur'dâ 
ifin , les  accidens  de  les  dehors  pour'  laifoB^ 
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AahçCy^.pour  l’incerieur,  & qui  abandou-. 
neuc  tout  le  folide,  pour  s'attacher  à de  .pe-. 
tics, . aniufemeiis  de  ruperftition , de  legereté 
d’efprit,  &,de  vanité.  Ce  font  les  dévots  foi- 
bles. 

. y.  en  a d’autres , qui  fous  prétexte  de  ne 
vouloir  que  le  fpicituel  ôc  le  caché , mépri- 
fenc  tout  l’exterieur  ôf  le  fenfible , n’ont  rien 
de, doux,  d’afïèdueux,  de  tendre  , ni  de  fain. 
tetnent  pallionné , n’ont  aucun  fentiment  in. 
teiieur,  ni  aucune  onâion  du  Saint  Elpric, 
qui  n’agit  nullement  en  eux.  Pour  fe  piquer 
d’eftre  forts , ils  le  font  jufqu’à  la  dureté.  Ce  , 

font  les  dévots  fuffifans. 

,,  Il  s’en  rencontre  des  uns  & des  autres  qui 
abufent  de  la  dévotion  pour  couvrir  leur  oi-  ^ 
liveté,  & qui  au0î-tofl:  qu’ils  fe.  font  éqgez 
en  dévots  avec  éclat,  comme  s’ils  avoient  re> 
noncé  publiquement  à l’exercice  de  leur  char- 
ge , ne  font  plus  rien  de  ce  qu’ils  devroienc 
faire  félon  leur  état.  Ce  font  les  dévots  fai- 
néans.  , > .l, 

Q^lques-uns  enfin  prennent  la  dévotion 
tout-à-fait  bien  j ils  s*y  adonnent  de  la  beUe 
manière,  il  femble  que  rien  ne  leurmanqtu^, 
ils  ont  de  la  folidité,  de  la  tendrelTe,  de  l’api, 
plication,  ce  font  d’admirables  commence.- 
mens}  mais  la  legereté  nacurelle,ou  la  lâche- 
té, à caufe  des  dilEcultez,  des  contradiâionr^ 

& des  refpeéls  humains  qui  les  attaquent,  le» 
fait  infenfiblement  relâcher  , & , retomber 
dans  leurs  premiers  déreglemens.  Ce  font  les 
dévots  inconft^s.  Déporté, que  la  foiblellc  ôc 

■ Y iij 
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Ja  fuperftition  dans  ceux-  cy , l’in  ren  ^bilite  ^ 

la  dureté  dans  ceux-là,  la  fainéantife  éc  l**otr 
fîveté  des  uns , rinconftance  & la  îâcheic’ 
des  autres , font  quatre  puifTans  ennenifs  qui 
>:  font  un  étrange  defordre  dans  l’empire  de  la 

. ^ dévotion  du  fiécle  ; & il  n*e(l  pas  fort  aifc 
d’en  trouver  une , qui  ; pour  eftre  parfaite , èc 
.>  vidiorieufe  de  tous  ces  .ennemis,  foit  tout  en  " 
femble  folide,  tendre,  aûive,  & généreuft'.V' 
tef  quatre  Je  la  trouve  pourtant  aujourd’huy  danè 
femme  admirablement  dévote  , & ,qW 
dans  celle  de  nous  pouvons  dire  l’cftre  le  plus  certaine- 
ie.^*®*^*^*  ment  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  fait 
profeflion  de  cette  illuftre  qualité  , qui  fîed 
il -bien,  particuliérement  aux  femmés,  dont 
elle  femble  eftre  principalement  & le  parta- 
ge, & l’ornement.  Je  la  trouve, dis- je,-  dans 
Magdeleine  aux  pieds  de. Jésus,  & dans 
xette  ^ébion,  que  l’Evangile  nous  décrit , od 
fa  dévotion  parqift  très -folide  par  fon’ atta- 
chement à.  J,^s  us-Qhri ST, infiniment  ten- 
dre, par  fon  onétion  , très  - agiftante  pat  le 
fcrvice  qu’elle  rend  au  Fils  de  Dieu , & fort 
,conftante,  nonobftant  les  contradiétions,  & 

.les  inurmures  de  Judas.  Voilà  les  quatre 
, belles . qualitez  de  la  dévotion  de  cette, ad- 
mirable dévote.  Le  Sauveur  du  monde  a vou- 
Ja  qu’on,  les  publiai!  par  toute  la  terre  , en 
.prefehant  cét  Evangile , & en  difant  avec  éjq- 
.ge,  ce  qu’il  nous  reprefente  qu’elle  a fait  eh 
cette.occafion,  où  elle  fit  fi  fàintement  écla- 
_,tet, toutes  les. parties  d’une  véritable'^  déyq- 
if,  . yhicfifi^ue  frtdicAtfttn  fuerit  hoc  Évk»- 
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tfUum  tofo  rnttnao  , dicetur  ’tju\d  lute' 
memertam  ejM.  ^ccomplillons'donfr 
c€c  oracle!^ pour  ûbeïr  à noftre  Maiftre,^& 

commençons.  - , • ' 

i-'p  ii.'ii'*  :fjî  -rir.;-  i,  3.  <; 

, » .1  t 


fex  Mes  P4fch*vtnii  feftu  Sé^  ï. 


thdmam:  Six  jours  avant  cette  der-  Parth. 
i^c 'Pafc^üc'^  où  le  Sauveur  dcT^oit  eftre  im-  s»  déTotioa 
nio|é  pour  le  falut  de  tous  les  hommes , il  ^“^‘*** 

(è  rendit  à Béthanie,  où  le  fouper  luy  fûe 
magh^quement  préparé,  chez  on  homme  • • - 

de  q^ualité  , appellé  Simon  le  Lépreux.  La- 
zài^e  depuis  peu  reflufcité  y parut  avec  àd- 
pniradon '^des  àHiùans  , qui  ne  fe  lalloient  ' ‘ 

ppipt  *de\rcgarder  ce  grand  chef-d’œuvre 
de/ la  jp’u^nce  de  fon  divin  libérateur, 
qu/ifs*  loïenc  d’honorer  en  ce  fèftin. 

M^ihç  ÿ prit  le  foin  du  fervicè  , s’applii. 
quant^  à fon  ordinaire,  avec  beaucoup  d’em- 
preffèméht,  à faire  en  forte  que  tout  y fuft 
îpîçhdide,  & bien  fervi.  Marie,  qui 'depuis 
(a^  cdnvèrfion  étoit  devenue  toute  intérieu- 
re, toujours  noblement  occupée  en  elle-mef- 
Qie  ,/^aprcs  la  meilleure^  part  qu’elle  avoic 
choifié , & toûjourV'  tranfportce  de  ce  diVin 
ànîbur  qui 'l’embrafoit , prend  unc  'phiole 
d’albaftre’  qu’elle  remplit  d’une  eau  de  fth- 
Wùr  très- éxquife’i  6r^'de  très -grand  prix;  & 
ne  fqiigea^nt  .^qu’à*  céc"'  un  nèceilàire",  qu’elle 
Vetoït  mis^’fi  avant  dans"Tcfpritv'&-  dans  le 
cfcur,  elle  entre',  & fans  fe  fouder,'*  ni  4e* 
feftin,  ni  de  focur,  ni  de  frere,  ni  dccon- 
viez’l  ni  de  l’embarras  du  fervice,'elle’pàïrc  . , , 

V • " -aii  >y.  ^ ^ ^ >•  4i  »1.WÇ 
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J44  'V  ' S ru.  U 6 n , 
au  traver\  de  la  fale,  8c  Ce  vient  jetter 
pieds  de  j esus-Christ.  > ^5. 

C’eft  cette  prenncre,aâion  qui, nous  fai^^  ■ 
voir  la  force  & la  folidité'  de,,Ja  dévojioiv. 
fa  de  cette  excellente  dévote  , en  cç  qu’qlle 
s*attaché  uniquenàenf  à Jésus  - Çiijv,i^T, 
comme  à fa  fin  , & comme  au  centre 
fon  coeur.  Voilà  tout  le  folide  d’un  Chré- 
tien en  matière  de  pieté,  raitachemçnc  a». 
Fils  de  Dieu.  La  dévotion,  félon  Saint  Tho*.-'  ' 
mas,  efi;  une  prompte  volonté  de  s’appliquer- 
avec  ardeur  a tour  ce  qui  regarde  le  fervi-: 
ce,  ôc  les  interefts  de  Dieu  pour ^la  gloire^ 
Mais  parce  qu’on  fe  peut  tromper,  & pren- 
dre pour  feivice  de  Dieu,  ce  qui  ne-l’eft 
point  du  tout  : de  là  vient  , qu’il  y a-,  beau- 
coup d’illufiôns  , & de  faulfes  dévotions-. 

Et  pour  empefeher  ce  defordre.  Dieu  nous  , 
a donné  Jesus-Christ  ion  fils  unique»  , 
le  Verbe  Incarné,  pour  eftre  le  terme, >&  . 
comme  le  centre  de  toutes  nos  dévotions}*.', 
Jesus-Chrxst,  dans  lequel,  nous- neo 
^aurions  jamais  manquer,  & fans  qui  d’onj* 
ne  doit,  8c  l’on  ne  peut  jamais  rien  efperer  . 
de  folide,  ni  de  parfait,  parce  qu’il  eft  la. 
fin  0X1  il  faut  que  tout  fe  rapporte  ./««r 
A n , frtmtu  (fr  novijfimui , principinm  ^ 
fittù,  dit  - il  au  chapitre  iz.  de  l’Apocalyple  î'- 
Je  fuis  le  premier,  & le  dernier.  Le  premier^ 
parce, qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu,,la  premié-.- 
re  des  productions  divines  dans  l’éternitéyr-' 
8c  le  commencement  des  ouvrages  de  Dieu* 
dans^le  temps , puis  que.ç’eft- en  Juy 
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|»t<- lèyPcotrime  par  la  caufe  exemplaire^' 
le  modèle  & loriginal  de  toutes  les  perfe-  . ^ 

«ak>ns‘ 'que  tout  a' elle  fait:  Dominns  pofg.  ^ 

ditmeÎH'imtio  viantm  fxarumi  & le  dernier  • > -' 

anffi  i parce  qu’il  eft  homme,  & que  l’homme 

pft  la'rfernicre  en  ordre,  des  créatures  que 
Dieu  fit. 

• De  l’admirable  jonâion  de  ce  premier, 

& de  ce  dernier,  au  myftcre  de  l’Incarna- 
tion rcfulte  le  divin  Théandre,  l’Homme- 
Dieu,'lè .Verbe  incarné,  qui  eft  le  principe 
& la  fin  : Principium  çfr  finis.  Le  principe  de 
tous  les  biens  de  l’homme , puis  qu’il  n’en  a 
point  que  par  J e s u s-C  h * 1 s t.  Et  la  fin  oi\ 
il  faut  que  tout  fe  rapporte , & fe  réunifié , 
pour  y trouver  fa  dernière  perfeélion , par- 
ce que  c’eft  en  luy  que  toutes  chofes  fe  ré- 
parent félon  cette  parole  de  Saint  Paul  : 

SecHndum  beneplacitum  e'^us , quod  propofuit  m i. 

eo  ,i/t  dijptnfatione  plenitudinis  temporum , /»- 
Jtaurare  omnia  m Chrijh,  qu*  in  edis , çfr  qu* 
in  terra  funt,  in  ipfio.  Ce  que  ce  mefme  Apo- 
ftre  renferme  en  deux  mots,  quand  il  l’ap- 
pelle auEiorem  & crntfinmm/itorem  : L’auteur , frtb.  n. 
voilà  le  principe  "de  toutes  les’ grâces  j & le  , 
confommatenr,  voilà  la’fin,  où  elles  reçoi- 
vent  leur  accomplifiement  dans  la  perfeéHon 
de  l’homme.  Et  c’eft  pour  cela  que  David  le 
nomme  fi  fouvent  la  fin,  en  tant  de  titres 
de  fes  Weaumes,  où  l’on  voit  d’abord,  /«y?.  ' 

»eiw,' c’eft- à- dire,  comme  l’interprète  Saint 
Augiiftin;'  pour  Jïsus-Christ,  pour  le 
Mcfiîe;  Finis  emni  efi-  Chrifins,  non  qui  çinfn^  z«  f/ ji. 
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ttMt,  fidtfiti  Confiimmet:  Cer  J i S U 5<C  R RÏ$,7,< 
dic>il , eft  la  fin , & non  f as  celle  qiucqnfui. 
me,  & qui  détruit,  ouis  .la  ^lu  qul  cpuTon^^ 
me  , & qui  achevé.  Ccnfumcri  tntmi 
eJki£onJhmmare  y perficere:  Car,  qui  <lit  ^onfu* 
mer  une  chofe,  dit  lajperdre,  ôc  Ja  ruiner} 
mais  la  confommer,  efl;  toûjours  la  rendré^ 
parfaite.  C’eft  ainfi  que  la  mort  eft  Ja.$a,de 
tout:  Fiws  confttmitiSc  qu’on  ditnn  ta* 
bleau  fini,  c'eft  à dire,  parfait,  ôc  achevjé  ;,  Fi* 
nis  qui  cmfttmmât.  Fitns  ergo  pr»po^ti  .nffiri 
Chrifins  efl:  y itt  illo  perfleimur,  (àa^Ar/Sp 

perficimun  é"  héc  efl  perftüio ^fieflr^j^^^if^ 
Inm  pervemre:  La. fin  donc  de  tous  nof^>def. 
feins  doit  eftre  Jésus. Christ, pWçe  que 
c’efl  dans  luy,  & par  luy^mefine  que,  nous 
recevons  toute  la  perfection  ;dont  nqus  Ibm- 
mes  capables}. de  celle-cy  confiée, à p^yeu 
nir  jufques  à luy.  Sed  cùm  dd.  iüftmipepve* 
ntris  y Mitra  non  quarts , finis  euim  tutu . pfi^,  £.c 
quand  on  y eft  arrivé,  l'on  ne  cherche  plus 
rien , l’on  ne  donne  pas  au-delà.  Pourqupy } 
Ceft  noftre  fin.  , ...  i.-  - .-..k  (.  ;,p 

Sur  cela , raifonnons  ainfi.  Ce  n’eft  jamais 
que  dans  la  fin  perfectionnante  qu’on  ferjeppp 
fc,  & qu’on  s’arrefte , parce  qu’on,- y trouve 
fon  bien  , fon  étabiillement  (bn  bon* 
heur.  Si  l’on  cherche  quelque  autre., chofe, 
ce  n’eft  nullement  pour  s’y.arrcftcf  * iqais 
feulement  pour  en  ufèr  comme  d’u^,  moyen 
qui  nous  ferve  à parvenir  à cette  fin  ; «^Tien 
n’cft  bon , ni  utile , ni  eftimable,  qu’^n  1«ot 
qu’il yjcoûdmt.  r Que  1’<m»  m^ttc^qnç.pi^ 
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fi 'lè' 76\fltz , pArdefRis  le ^ firtoamcni  j ' 
élfcVéi  i^^cics  étoiles , elle  fooflFre  pour-<‘ 
taiit  ' beaucoup  de  violence  en  cdt  état , n’é- 
t1iht‘|>àiiît  du  tour  en  fil  piace^&c'eft  pour^ 

<juéiy  fi  ' luy  donne  lo  pafiage  libre  par 
<|Bélqtte  oui^erture  V elle  traverfêra' tous  les 
<3ètoip&  ces  grands  efpaces  de  l’air,  die  pe- 
ifiéttei^o^leèJ  abîmes'  de  la  mer  , allant  tou- 
jOdrsVoU*,  fi  on  ia  retient,  faifaht  efibrt,  par 
fà  ^elahteur  natorelle,  pour  pafièr  outre  jaù: 

^iiés  à^la  terre  oiY  elle  s’arrefte,  parce  qu’eU 
lië‘^'y'*ft:oHve  fon  terme , Ibn  centre , 6c  fa  fin. 
Ebfifrmes  fi>us  terre  le  feu  daiis  un  fourneau, 
qui  foitV'fi  vous  le  voulez  , tout  éclatant 
d*or  &’*der pierreries  ; les  pierreries,  ni  l’or 
bé  pourront  jamais  l’arrefter  , & n’enmefehe- 
irbht  pbittt'qu*il‘ ne' fe  faHè  un 'pafiage  au 
crkVécs  de  tont  ce  qu*il  rencontre , pour  s’é- 
lever î s^îf'le  peut jufques  à fa.  (phere,  où  il 
i’arreftéï  & fc  tepofe , part»  que  c’eft  là  fin  j 
c*eft  le  c'ehtre  où  il  a fa  dernière  perfeâion^ 

Puis  donc  que  J «sus- Christ  eft  nofire 
fin,  d’où  dépend  tout  noftre  bonheur,  c’eA 
â'itiy  'que  noftre  coeur  doit  uniquement  s’at- 
‘tàcher , 6c  s’arrefttr  par  la  dévotion  ; & il  ne 
pfeut- regarder  tout  le  refte,  ni  s’y  appliquer, 
od  s’eil  fervir,  que  par  rapport  à cette  fin*, 

'de’ pour  y parvenir , félon  cette  parole  de 
TA^o(ti'ei'Ot>inç  ^^de^»^He  faeitû  in  verh»,  Cêlof. 
'ÀVid'ér  éptn  , omntM  tn  n$mine  Domini  Jefm 

' Voityi,  vbicy  la  grande  , l’héroïque  , & 
4outc  divihe'  dévotion  de  Magdeleine  J es  us- 
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Christ.  Depuis  qu’elle  eûc  le  (ie ^ 

connoiftre,  & qu’elle  fe  fut  1 donnée  ;fipàr«l3L 
faicement  à.luy,  au  point  de  fa  conver^cMiJl‘M| 
elle  en  eût  l’ame  toute  pénétrée  j ellfe 
plus  que  luy  feul  dans  refprit , ,8c  dans  le 
cœur,  comme  la  fin  de  Tes  penfées,  de  les, 
defîrs,  de  Tes  affeâiions,  ôc  de  toutes  &s  entre.! 
prifes.  Elle  le  cherche  par  tout;‘&  tout  le; 
refte,  elle  ne‘le  veut  que  pour  luy  (eul.-Elle^ 
vient  au  logis  de  Simon,  parce  que  J esus» 
Christ  y eft.  Elle  demeure  à' Bechanie^. 
c’eft  pour  recevoir  J b s u s-C  h a i s t.  Elle  s’at. 
tache  à Nodre-Dame,  & aux  autres  feizunes 
dévotes,  c’eft  pour  le  fuivre  avec  elles  dans  fes 
voyages  5 elle  monte  au  Calvaire  ^ c’eft  pour 
eftre  au  pied  de  la  croix  ; elle  va  chercher 
les  Apoftres,  c’eft  pour  s’entretenir  de  J e s u sv 
Christ,  Jesus-Christ  luy  eft  tout 
tout  hors  de  J E s U s , ne  luy  eft  rien;  . t 
Voilà  tout  reffenciel,&  tout  le  folide  de  la 
dévotion  d’un  Chrétien,  J e su  s-Chri«t^i 
un  attachement  cordial  à fon  adorable  per. 
fonne  , contempler  fes  perfections  médi- 
ter fes  myftéres  , apprendre  fa  vie»  goûter 
fes  maximes  , l’aimer  de  tout  fon-  coeur,  le 
louer , le  bénir , procurer  fa  gloire,  de  tout 
fon  pouvoir.  Tout  ce  qu’il  fait, tout  cequ’il> 
dit , tout  ce  qu’il  entreprend , il  ne  le  croit 
bon  qu’entant  qu’il  a rapport  à J x s u?s^ 
Christ.  Il  honore  la  Vierge  d’un  i cake 
tout  particulier  , parce  qu’elle  eft  la  imere’ 
de  Jesus-Christ.  Il  révéré  fes  1 Saints 
parce  qu’ils  font  les  ierviteurs.  Il  les  prie  d’in*  j 
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tcrceder  pour  luy , c’eft  afin  qu’ils  le  menenc 
à J B s u s-C  H R I s T.  Il  orne  les  autels , & les 
Eglifes , parce  que  Jesus-Christ  yeft, 
6^  qu’elles  luy  font  confacrées  en  mémoire 
de  ceux  qu’il  a voulu  fantifier.  Il  cherche 
par  tout  Jesus-Christ:  toutes  Tes  pra- 
tiques fpirituelles , fes  prières,  Tes  médita- 
tions ,->fes  exercices , fes  mortifications,  fes 
petits  offices,  les  confréries,  fes  indulgen- 
ces , vont  toûjours  là  comme  à fon  but  j & 
il  les  dirige  éternellement  à cette  fin , pour 
impétrer  de  loy , par  luy  - mefme , la  grâce 
de  le  bien  * connoiftre  , de  l’aimer , de  le 
fcrvir , de  l’imiter , & de  s’unir  parfaitement 
à luy  comme  à fon  centre,  & à fa  fin. 
Et  fi  l’on  n'agit  pas  en  cette  veûc,  & qu’on 
néglige  cét  un  neceflaire  -,  tons  ces  chape- 
lets de  prix/&  de) lenteur,  toutes  ces  mé- 
dailles d’or  & d’argent,  tous  ces  oratoires  fi 
proprer»  tous; ces  petits  habits  en'  broderie, 
tous  I ces  tableaux  fi  carieux , ' tous  ces  exer- 
cices fi  ^particuliers , Sc  toutes  ces  pratiques 
fi  myftérieufes  ne  (ont  quefuperftitions,  qu’a- 
bus",  qu'amufemens , que  vanité,  & que  bi- 
joux fptrituels.  > " •'  * • * 

’îîMais,  parce  que  la^folidité  6c  la  force' 
dont  je  parle , n’eft  pas  comme  la  naturelle^ 
qui  eft' accompagnée' de  la  dureté;  il  faut 
auffi  que  la  dévotion , pour  eftre  forte  6C  fo^ 
ii^,miai(Te  pas  d’eltre  tendre  6c  fenfible; 
Oeffiia  feixsnde  qualité  que  nous  allons  cotii 
fideier  brièvement  avec  les  autres , dans  -cet-ï 
te  fécoodc  partie.'  -^-  . > . ..a 


s s ’N-‘  WO 


^7  {HO 


II.  Ette  prompte  & fervente  voîont#^ 

Partie.  s’appliquer  au  fervice  de  Dieu  en  Jestà 
stdéTotion  -Christ,  peut  naiftre  de  la  craifiteÿ  aü  tftî 
l’amoiir.  De  là  vient  qu’il  y a deiw  Ibttts  ^ 
1 dévotion  dans  les  petfonnes  mefmes  quîsi’ai-  * 
-tachent  folidement  à Dieu.  Les  ünfes'îfotît 


arides,  feches,  triftes,  mélancôliquiîSj^^^^it. 
nuyeufes,  parce  qu’elles  viennent  de  là  crairi- 
‘te,  qui  eft  toûjours  accompagnée  d’ihquiétu- 
de , d'amertume , & de  triftelTe/’Les  Tiiiités 
font  tendres,  affèélueaies, douces ^agréables, 
délicieufes,  & toutes  comblées  de  joyeilmr- 
ce  qu’elles  naiiTent  de  l’amour,-  ôc  rfe  'la- 
monr  divin,  qui,  comme  dit  fouvent 
Auguilin,  a toûjours  la  douceur ’&  lé-^dièr 
qui  l’accompagne,  & qui  en  eft^infeparablt. 
Voilà  pourquoy,' quand  une  aine  s’attache 
par  efprit  d’amour  à Jésus  - GHfcTsfjiCe 
* *■  divin  amant,  & ce  bien  - aime  verfe’^ains 
elle  une  douceur  & une  joye;  qur  déotSWe 
tontes  les  peines  que  l’on  * fouflFre  "dîftis 'fes 
exercices  de  la  dévotion  *fblidé*/fottîfie  fbn 
infirmité,  luy  fait  méprifer  tous  les  bitftsfth- 
fiblesjluy  ofte  l’apptehenfion  des  iüâux**de 
cette  vie,  l’établit  dans  la  paix'ât  la  trah- 
quilité  de  confcience , échaufîè  fe»  afi^ioris, 
, ' & luy  donne  fanS  celTe  de  nouveaux 'defîts 
de  s’attacher  plus  fortement  à Dieu , ÊtUànt 
«onfifter  en  cela  tout  fon'  bonhedf,'  €oœiAe 
l’explique  Saint  Bernard’ aU  Sermon  premier 
de  cous  les  Saints,  Sc  Denis  le  Chattneot'àn 
Livre  de  la  Contemplation',  actidk  . 
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Oeft  ce  que  les  Saints  appellent  fifouvent, 
ieloa  l*£cti^lsç,  i'htMie  niy(tique/&  l’on-  ^ 
..â;iaian<lu’^S4infi  E^iit , parce  que  .eotnine 
4'Éui|e  adoucit,  & amollit  bientoft  ce  qu’elle  . 
peoctce»  Sc  fe  répand  aux  envirous,  par  une  • 
4ubpJe,  communication  de  Tes  eiprits  , qui 
ea  peu  de  temps  vont  bien  loin:  ainiî  cette 
délicieuiè;  impreflion  du  Saint  >£rprit , cet- 
te xiouceuT  aiïèâueufe  de  la  dévotion  qui 
vient  de  ramour  » , attendrit  L’ame  , amollit 
le  coeur  adoucit  tout  ce  qui  -fe  rencon- 
tre de  pénible  au.ièivice  de  Dieu}  ôc  s'éten-  DUnyf 
dant-,detla> partie, {uperieure  denoftre  ame,^^"***'^ 
qu’elle  à pénétrée,  iufqu’à  l'inferieure,  &.à 
l’appetit  ienlîtif,  elle  y forme  la  dévotion 
>&nÉble  qui  fait  fentir,  mefme  au  corps, 
les  douceurs,  Sc  les  délices  de  l'erprit,’  par 
.ks  j tranlports , & ries  .mouvemenS(;de  joye 
:^qq'il  .luy  communique,  en  fe  répandant  au 
4ebora  $ ce  quifaifoit  dire  à J)avidr;  Cor  meum  Pfil.  Si. 
cars  ,mea  txMhavtrttHt^  in , Denm  vivHm> 

» £t  de  là  viennent  les  foûpirs , les  élancemens, 
f.Jes  traafporcs  ^ les  larmes  de  joye , Sc  les  au- 
^^tes  .marques  &nfîbles  d’un  coeur , qui  ,com- 
^anotparle  l’Ecriture,  s’étend s’élargit,  fe  bri- 
„ fend,  üe-fond,  le  confume , &,  s’anéan- 
?f^.en'E)ieu;  ;■  .;c  ,!  .=v  , . ... 

iir'i^yoilà:  jttftemeift  le  cœur  de  Magdeleine 

les  factées . exftafes  , & les  délicieux  vinr***'  ' 
£ iRani^rts  de  entretiens  de  fa  dévotion.  Ceft 
^ 4ainHalie: amante  dejEsus-CHRisT^  elle 
rj.a’atcaelie  ' uniquement  à luy  , comuoe  à Ton 
aenue , & à fa  En , par  la  dévotion  folide  j Sc 

I ' • ^ 
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celle -.cy  cft  infinûnaax  • tçadiie  dam  ;«Ui^ 
parce  qu’çlle  eft  née  de  ramooc  : ^ Imirt  nattii 
rit  fam:ia,  comme  . chante  rEglife  dansri'«n> 
de  fes  Hymnes  pour  cette  Sainte  > 
tos  ttrgere,  Uv4re  fiem , tergsre  çoum»  & 9rt 
lambere  : Elle  croît  blelTce  de  l’anaoua. divin 
& cette  blefleûce  enflâmde  par  un  û 
feu,  la  pou  (Te,  & la  porte  par  le»  .atdmrs 
aux  pieds  du  Fils  de  Dieu,  pour  lea  iavcrii 
les  elTuyer  « les  parfumer»:  les  oindee  d’ini' 
précieux  baume,  les  baifer:  ^fp  «cc«t 

cepit  l$hram  ungnenti  narÜt  pifiiei.  , 

Elle  remplit  une  riche  phiole  d’um  tnx- 
admirable,  qui  Ce  tiroir  de  l’épi  du  madf 
(8c  non  pas  de  la  feuille , comme  la  eotD«i 
mune  -,  & s’étant , venu  rendre  auprès . da  « 
Sauveur  du  monde,  elle  ca(ïè,couc-à>coup 
fon  vafe,  elle  répand  fut  fa  telle  cette  pr^r 
deufe  liqueur,  elle  en  arrofe  fes  pieds» 
ne  prend  point  pour  les  eduyer  d’autre  (èr*^ 
victe  que  fes  cheveux;  elle  Uiy  rend  «nfiii^ 
cét  office  avec  tant.de  ferveur,  de  un  (î  par* 
fuit  épanchement  de  Ton  eceur,  auffî^bieni 
que  de  fon  huile  aromatique  , qu’aprés  i’ai4 
voir  bien  parfumé , elle  embauma  t(ont  le  < 
logis  de  la^  douce  odeur  de  cetié  liqueunc'- 
de  - forte  que  tous  ces  fervens  exercices  de 
fa  devecion  font  tout  autant  d'e^ts  de  i’a— > 
mour  divin , donc  elle  elt  il  parfaitement aoi> 
mée.  Voilà  pourquoy  il  répand  dans  fon  amt 
.une  dcîicieufe . ardeur , une  douceur  , & une  ‘ 
joye  toute  cclefie, laquelle  s’étendant  jtdqaOs  ' 
fur  fon... corps , par  ces  avions  cuefiet/rrnt  i 

\ \ ' qui 


Digitized  by  Google 


POUR  lE  Lundi  Saint.  jrt 
qui  en  font  les  marques  fenfibles , nous  fait 
admirablement  connoiftre , par  elles , tout  ce 
qui  Ce  paffoit  en  mefme  temps  dans  fon  in- 
térieur. 

<£110  oint  les  p^ieds  de  Jésus- Chr  i st 
ArTamottr  dejESus  répand  dans  Ibn  amé 
ondion>  qui  la  luy  confacre,  & la  luy 
déwûë  par  fon  ardente  & affèdueufc  dévo- 
tion. Elle  brife  fon  vafe,  & fon  amour  brife 
Km  coBor.  Elle  répand  l’eau  de  fenteur , & 
bien  plus  encore  les  affeéHons , & toute  Von 
«ne  dans  celle  de  J es  us.  Tome  la  fale  fut  * 
renmlse  de  l'odeur  d’un  baume  It  prédeiOc,’ 

& km  ame  étant  parfumée  d’une  dévotion 
fi  douce  & fi  divine,  qui  l’a  toute  penétiée  ’ 
remplit  le  cœur  de  J e s u s * (j  m r i s t d’une 
fi  agréable  odeor  , félon  ces  paroles  qui 
femblent  eftre  dans  le  facré  Cantique  une 
pcophetie  de  cette  aûion  : Dare,  ept  Rex  in 
Mcembttmfito , nardm  mes  dédit  odorem  fitum  : 
Lors  que  j e s u s étoit  à table , en  ce  feftin 
de  fictbanie.,  îe  fis  fentir  dans  toute  la  fale 
l’odeur  de  cette  excellente  eau  de  nard  que 
je  répandis  fur  fa  tcfte  & fur  fcs  pieds;  en 
mefme  temps  ce  Roy  des  cœurs  le  trouvoic 
dans  le  mien  au  feftin  nuptial  de  fon  Epoufe  • 

& ce  fut  aalfi  pour  lors  que  j’y  répandis  la 
douce  odeur  de  cette  ardente  & afièâueulè 
dévotion  qni  luy  ravit  le  cœur. 

• Oftez-moy  ces  c^ots  farouches,  infenfi- 
bkSÿ  6c  rebuuns,  qui  n’ont  point  de  dou- 
ceur , ni  de  tendrefle  pour  Dieu , ni  pour  les 
bo^es } ces  dévotions  d’efprit  fort,  de  fpe- 
. II.  Fdritt,  * Z ^ 


“"T:  ï j>,  • S.  E ® r/'o  *t  ■ 

î.cülation,  de  raifotiriemons ^.4orgnan4^,{9i}f$  j 

<l!etnbarta$i  myftérieux'iÿ  & 
çeptioijSÿ'ôc  qui  ij’ ontarien r du 
.l  âueux  , de  tendre,  &-,fdeî£eufiM-®.4 
Toucipas  au  gouft  du  Fils  de  Dieut^  i£çi^,auc 

f)oint  de  parfum , ni  d’agréable  i odeur  pour 
uy,  non  plus  que  celles  de  ces  faibé«>S;<ÎUi 
décrient  la  dévotion  en  i la  tendant  .oifiwe  & 
inutile»  ■ . ■-  •.  ■ •?*■':  ■.  f'cui!>r*o^ 

, . 1-  ; :v-;u.  '.Mftn'.l'JO  yi  ^ 

' III.  T r O U S :en  voyez , qui  auOUoft.  qu  ils  fe 
Partie.  font  faits  dévots  » renoncent  à cbw- 

sa  dévotion  gc-où  la  providcHce  de,  Dieu  les  avpic  mis} 
agiaànc«.  c€,  qui  unc  des  plus,  grandes  iijlufiqns  ,dn 
diable,  qui  leur  met' en  tefte  ce  bizarre  def- 
. fein  , pour  empefeher  qu’il  n’y,  ait  forpe  gens 
de  bien  dans  les  charges  , qui)  s’en-  aquitént 
avec  intégrité.  poî  - 

. Un  Gemilfeoiame  qui  s’eft  mis  àila  .^vo- 
tion  ne  va  plus  à la  guerre , fous  j pteeexte 
.de  pouvoir,  vivre  avec  plus  de.  recueillement, 
& dans  les  i exercices  des  bonnes  oauvrçs; 

^ fc’eft  pour  lors  au  contraire  qu’il  y. faut! aller, 

& qu’il  y faut  faire,  de  plus  belles  avions, 
pour  donner  du  crédit  à la  venu  ^ pour 
, apprendre  aux  faux  braves , qo’eUe  s’accorde 
parfaitement  avec,  le  grand  couragS;*  de  la 
véritable  valeur.  -i*}»-  irou  ' 

UnOflicier , un- Juge».un  Avocat  ÿWnbfaf- 
lànc. la V dévotion  J quitêfa  de  Palais ^ i^»le 
• Arceau , pour  cftre , dixa*t-.il,  pJbs , interi^u 
dans  la  fdlitude , & le  filençe  i&pouirityi^i- 
replus  affcôtémcnt'fen  ûdttt^  en  fai&ni^pp* 
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i îfît^hêër^lUufiôa^'C’tft  pour^iors  faut  ‘ 

“ Cftre  pk»  attaché  qUi^  iamaisà  fa  charge 
‘ jJld'i'îjflWii  au  Pàlals,  6c  dans  les  afRiiresi 
®|)OÉ>é‘'jr  f(JÛtei>k''le*b»n  droic‘>des  petibnnes 
ï«ftdéfehduôs  j =&‘ pour  ernpefcher  que  la  bri- 
^‘guej  'êe  la  faveur  ,&  les  foilieicaiïions  ne 
^^reifipbttent  for  la  jufticev  • ■■■■*''  >yji 
^ ü'àf  autre  retenant  là  charge,  en  négligé 
les  fondions,  pour  fe  trouver  éternellernenc 
à de  certaines  alTemblées , où  l’on  traite  fou- 
®ven^(dé-'bien  des  chofes, -dont  letlbin  ip- 

à d’autres  gens,  ftlon-  les  ordres  dé  ' 

la  I^ovidence  divine.  Une  dévote  palTerau  t . 
• fe  plufpàrt  du  temps  à l’Eglife,  fous  prëtex-  * ' 

” té' de 'côftfetcncé , de  diredion,  de^  pratiques 
ftkituellts  f cforaifon  mentale,  de  petits  of- 
^ neesfi  &‘JlailTera  tout  en  defordre  à la  mai- 
Ibn.  De-forte  que  ces  gens-cy,  p enfant  faire 
honneur  à la  dévotion , la  deshonorenc  étran- 
genieéty  en  la  failànc  palier  pour  une  fpe- 
r 'Cieulè  oîfiveté,  une  honnefte  fainéantife -,  Sc 
■>  une  occupation  inutile,  contre  cét  oracle -du 
< divin  Paul  : PietM  ad.omttia  ntilis  efi  : La.  i.  Tim.  4. 
ic  dévotion  1ère  à tout, parce  qu’encore  qu’elJe 
contemplative,  elle -doit  eftte  pourtant 
■ttes-  agilïànte  , puis  que noftre • perfedioti 
'cohfifte  en  l’adionj'&  qu’on  ne  contemple 
que  pour  agir.  • jl  kre -v.  . 

-jfc  ©ieu  qui  eft  infiniment  parfait,  eft  auflî 
® 'infiniment  adif.'-II  lexontemplefoy-melm'e 
3 contemplation  eft  fit  agiiTante,  quVlle 
“'ptoduic  UH  terme  infini  en  fon  Fils  uniques 
deux  divines  perfonnes  ' font  éteriwl- 
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iemeot  occupée?  j à «’çatrait^ï^ci:  lf^>Vie4ç 

4e  leuw  petfeâioasj  uiois,,c’e^  d’auç^-aifife- 
ékioftifi  aéUve,  & fi  efficace,' qu’eUe  produit, 
le  Saiiiii . tfprit.  J e s ua  - C ha  I s ■jr  cQQceru>‘ 
ploit>^as  çciTe  fon  Pere;,  & en  le  coiiiein- 
plam^-il  feiroit  coûjours,ce-,qpi,  luy.i^toir 
agréable:  flacitafuHt  et  faciefemfer^^i^ 

‘ Suc  ce  modèle,  regardons  noftre,  metypil** 
leufe  dévote.  Encore  qu’elle  repcere»rp„<p«r 
fa  dévotion,  la  vie  contemplative 
templatlon.  pourtant  n’empefehe  pqffit  do 
tout  ron;aélion.  Elles  s'accordent  l’on©, & 
l’autre  parfaitement  bien  ; elle  contemple  ;©0t 
agillànc,  & elle  agit  en  contemplaof,  éicide 
ces  deux  chofes  réfulte.fa  dévotion  agkTaiiijte, 
mais  d’une  aâion  qui  eft  toutenremi^  Iffiea 
raie , fervente , & ipiritaelle } en  qupy  noos 
avons  tous  les  cacaâéres  d’une  a^ion  vray-,, 
ment  dévote..  1 r • tA 

Elle  fc  ptefenteà  Jïsus-CHaisi; , qui. 
occupoic  tout  ion  efprit,  & tout  roa-cotut»] 
par  la'  confidération , & par  rampoc 
adorables  ..peefedtions.  La  .voilà  qui  contem<<^ 
pie.  En  mefine  temps  elle  agir.*  Mais  coi^ 
ment?  Ellccailèifa  phiole  toute^pleiaeide', 
cette  eau  de  fi  grand  prix , & la  répand  ainfié 
fur  fon  cbec.Maiftre,  afin  qu’il  n'en  demenre^. 
pas  une  feule  goûte, qu’elle  n’employCj  fi  nOfl 
blemenc  à un  ufage  fi  divin.  EU©  donne.tout  r 
fans  réièrvot  non  pas  comme  ces  âmes  par^ 
tagées  encre ‘Dieu  &'  le  mondes  qi|i,jyetttep6 
bien  donnée  une  partie  du  cœur  a 
Ç « n r s T^^i.mais  c’eil  en*  réjServani  >làaur 
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€3<1  le- cy  donne  cOttt.  ^ 
de  qocife  manière'  & de  quel  air 
lferrenr.“'Enè’  entré  avec'piééipfta- 
riOff  iians  k'fàle , & ne  regardam  ni  frere,^ 
ni'fijétit^ni^mâîftre  du  feftin,  nieonviez  j ni 
fibrviceV^bi'dômeftiques*,  elle  fe  va  jétter  aux 
picds'dé  Jfe'sü'sy  elle  les'lave,  & lei'tflùye 
dé  feS  eheVeut he  trouvant  pas  que  ce  foi t 
afflfez.tfëmployer  à cela  le' linge,  &'la/dye  j' 
& ertiportée  par  les  ardeurs  de  fa  dévoiion^^ 
elle  fômpt,  par  une  faiiite  impatience^ 
vàfe>fl*âlbaftre , pour  épancher  plût^  fur  luy^ 
toütéieette^^ liqueur  fi  piécieufc,  fa^  ferveur^ 
n'é  Itfy  perinettanc  pas  d'attendre  qu’elle  s’é-' 
coûte 'dOMCcment  3e  de  fe  donner  le  loific 
de’fâ' di^iHer  goûte  à-goute^  ' *’  t 

'"‘Enfin  fbn  aftion'cft  toute  (piritnelle } il  n*y 
a-riert  de-’fa‘’natnre|  dtt  tempérament  , de  ' 
l’humeur, du  caprice,  de  la  fantaifie,  de  l’a- 
nreut  propre",  de  la  paillon  ni  dé  ces  autnes 
principes  dcfeéhieux,  quoy-que  cachez 
traveftis,'  qui' font  fi  fbuventagir  les  dévots ' 
& les  ’dévOtes  d’aujourd’huy.  Elle  n’agit  en 
cette  rericontre^què  par  le  mouvement  daî 
Saint  Efprit , qui  dé  lb«  aétion  fait  un  tnfU‘ 
ftérè , 8c  une  prophene  : Prétvtmt  impft 
f Hé  mtHètin  jepultnram.  • Le  Saint  EfprkUn' 
fait  agir,  pour  donner  un  préfagedema  tnott  ' 
prochaine*/ & de  ma  fepuleure,  elle  en  fait- 
déjà  par  avance  les  frais  dans  cette  onâion 
nrtyfliérièure.  Comme  elle  doit  eftre  préve*^^ 
nufe'  patiJa-réfurreAion  du  Sauveur  du  mon-> 
de  s quand  elle  viendra  -de  grand  - matin  a»î 
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fepulcre  pour  embaumer  fon  corps 
amour,  qui  ne  peut  manquer  fort' Cbbp 
fe  tromper  en  fes  deflèihs’, 'pré vîértt  déjà 
ffins  Je  fçavoir  , le  temps  auquel  elîé  hrÿ' 
veut  rendre  cét  office.  C’eft  donc  le  fcul'eïi'^ 
prit  de  Dieu  qui  la  conduit  ^ & qui  la  ré^fe, 
& en  fuite  il  n’y  a pas  lieu  de^s’éronrt'ét 
comme  il  eft  l’efprit  de  force  ,*^11  luy ’dôriné^' 
en  cette  occafion , tant  de  courage , dë  èoiï-^^ 
fiance,  & de  fermeté,  pour  mépriftr 
pour  vaincre  tout  ce  qui  s’oppofe 
aéfcion  , Ô£  le  formidable  parti  qui  fé'  fbirrtë' 
contre  elle  ; c’eft  la  dernière  qualité  d’tirtë- 
véritable  dévotion,  ’ i "îc 

CEtte  aétion  furprit  extrêrtieiment  Jtii- 
das , & il  ën  eût  un  étrange  dépit;' patcié 
•qu’il,  crût  quelle  luy  faifoit  perdtè  le  gàib" 
qu’il  euft  fait  fur  le  prix  de  cette' tiqùeùr,  IÎ 
Magdeleine  fe  full  contentée  de  la  préferiéët 
au  Sauveur  du  monde.  Mais  de-peùr  de  tra- 
hir fon  avarice,  n’ofant  cclaiér,  fans'qrtëli 
que  fpecieux  prétexte  il  le  prit  aifémbtït 
fur  le  fcandale  qu’une  pareille  proftifitih 
pnuvoit  donner,  & fur  la  perte  qui  eii  teJ 
venoit  aux  pauvres,  qui  euffent  p il 'èrt  pro- 
fiter} & il  fit  tant  par,  fés  niutmurës^'^’il 
fit  entrer  dans  fes-fentimens  quelques -lirts 
des,conviez,,&  mefme  des  Difciples’r déi 
forte  qu’ils  s’entredifoient  les  uns  aux  autres; 
en.  parlant  à demi-bas  : ^Hîdferditîà  hüéf 

A quoy  bon  cette  prodigalité?  c’eft  perdre 
bien  mal-à-prppps  ce  qui  pouvoit  eftit  plth?- 
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utilcmcm  employé:  on  euft  fait, en  vendant  ' 
cette  liqueur, une  fomme  confiderable , pouir 
k diftribuer  aux  pauvres;  ne  valoir -il  pa^ 
bien  mieux  faire  cette  charité  , qu’une  déw 
penfe  fi, vaine,  6c  fi  fuperflué? 

. Marie  qui  étoit  tout  joignant  la  table  aux 
pieds  du  Fils  de  Dieu,  entendoit  bien  tous 
ces  difeours  j mais  comme  J e s u s-C  h r i s t- 
luy  étoit  tout  feul  infiniment  plus  que  touc' 
le  monde  , 6c  qu’au  prix  de  luy  tout  le 
monde  ne  luy  étoit  rien  elle  pourfuivit 
conftamment  & généreufement  ce  qu’elle 
avoit  entrepris  pour  la  gloire , & pour  le 
fervice  de  fon  Maiftre,  & confervant  dans 
fa  profonde  humilité  cette  fainte  6c  noble 
fierté,  qui  luy  fit  méptifer  tout  ce  que  ces 
gens  déchaînez  contre  elle , penfoient  & di-  ^ 
(oient  de  fon  adion, qu’ils  traitoient  defean- 
daleule  prodigalité,  elle  verfa,  maigre  leurs 
murmures , & leur  médifance , pifques  à la 
deniiére  goûte  de  fon  baume,  fans  mefme 
leur  dire  un  leul  mot  pour  fa  juftification. 
Auflî  le  Fils  de  Dieu  ravi  de  cette  inébranla- 
ble fermeté , entreprenant  fa  défenfe  ,fit  fon 
■ éloge  : Vf  mole  fit  efiù  ? jtnite  illam  : bo- 

num  entm  ofHs  opérât  a ejt:  Pourquoy  1 atta- 
quez-vous injuftement?  lailTez-là  faire,  elle 
agit  admirablement.  Le  mefme  Evangile  qui 
publiera  mes  aéHons , mêlant  fon  éloge  avec 
le  mien  , fera  fçavoir  à toute  la  terre  ce 
qu’elle  a fait  pour  moy , afin  qu’on  en  con- 
ferve  éternellement  la  mémoire,  avec  celle 
de  mon  nom,  , , 
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' , *11  seft  f^ç  *:■ 

toutes  les  occafionà  , pour  vntit.  » 

taUuté  dé  tous  c.çu» 

«Tervice  de  Dieu  îril  f4U^  qu’i||4fe  ' 
tfcnt  àfouffrir,  & à cftre„ petreç^^p(b 
1 avis  du  Sage qiu  leur  d;i;,;^  _ 

prvtmtem  Dei  j f répara 
tAUonem.  Dans  ia  maifQiij  du:  P^aM/iei>^><^ 

vous  Mes  jî  ^hauteniénuécla^^  rpe^ 

veiUeule  çônveriîon , ce  fiipetjbe  vqui,jiu«t« 

Dans  voftre,  cHafteau  vous . ç^njt 
^dc?  aux  pieds  de  J e s u s-  Ca*. 
profiter  de  fes  admirables  di(cours , 
vous  entreprit,  vous  accufant,  UYffc  chalçury^; 
du  peu  de  loiq  que  vous  preniez 
& dans  le  logis  de  ce  Simon  , .vous  -el^^ 
toute  occupée  à houocér  Ie  FiU.deDietv,aYfq' 
tant  de  dévotion, il  n y a pas:mefipe  iq£qu*db 
^P®ftres,  qui  nçîs’éicŸent  cqua^iyottSri:, 
aumf'bien  que  Judas."  Rien  dqtqut  çe^q*eii^ 
^P5^^,de  vôüs  ébranler  daps  yoRre , 
réA>luti6n.  Vous  pourfûiyez  roàjqueaiyfli^riti 

aveçipWdeffeîvj 
*^nc  de  murtn|ure5,r,^.taBti  dftj 
conttadiélions,  toûjouçV  fieime,  «ji^aurs  i«2 
variable  , parce  que  voftiç  .apioii^<5Voqÿi;qî 
attachée  à,  lisusrÇ  WApf^.Tc^jquii 
cft  la* pierre  inébranlable^  ,é^.c’eft.fU^igeCpe^ 
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»y?«é>a^ame-/qVü  â'YOüla  fur  le  champ  cou- 
rôniBirt^fe’  fes  éXêgés  eiS  toutes  ces  rencon- 
treBqîUl' TOUS  a donné  tânt^de  louanges,  U 
dien^fe  de  vous , & de  luy.  y,  f 

Ghréélens,- faites -voua  état  ÿ dévotion, 
de  vour  dçnner  entièrement  à Dieu,  & d en- 
trepi^dre  en/uite  force  bonnes  ccuvres  a Ion 
ièrvice  ? Faites  état  auiÜ  en  mcfme  temps 
mwvQUS  aurez  beaucoup  de  contrathftions. 

Ü V aura  des  gens  de  bien , qui  p^  faux  zé- 
lé, comme  ces  difciples,ou  pour  eftre  preoc- 
cupeœ & mal  inftruits,  y trouveront  à di- 
reS'Il  y aura  des  gens  du  monde  qui  s en 
moqueront,  & qui  vous  traiteront  de  foi- 
bles.  Il  s’en  trouvera  mefme  de  plus  me- 
cbans , qui , comme  Judas , cabaleront  con- 
tre vous  , & qui  tâcheront  de  ruiner  vos 
deffeins.  Que  ferez-vous  parmi  tant^d  atta- 
ques, & que  deviendra  cependant  voftre  de, 
Motion?  Ecoutez  noftreMaiftre  en  cette  belle 
parabole  de  deux  hommes  qui  batuent  cha- 
cun une  belle  & grande  maifon  avec  beau- 
coup  de  peine,  8e  de  ddpenfe.  Qi«nd  tool 
fut  achevé,  il  furvint  tout-à-coup  un  grand 
orace  mêlé  de  vents , & de  ^uyes , qui  en- 
flèrent les  torrens,  & les  luilTeaux,  qui  del- 
cendant,  &^fe  précipitan||impetueufement 
par  les  ravines , donnèrent  contre  ces  mai- 
fons  expofées  à leur  violence  : I une  n y pût 
rcfifter  fort  long-temps  j de  fi  rudes  lecouf- 
fes  l’ébranlerent  bien-toft  fi  fort,  quelle  fut 
miferablement  renverfée  par' terre,  « aiw 
lieu  de  tant  de  beautez  quelle  avoit  aupara- 
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vant,<on  ne  Tic  plus ■ <}a*ane  pitoyable icoiRv 
fu/ïonde  toutes  chofes  dans  fe$  cùinies.  &oiüt . 
vint  cét  accident?  Ceft'qne  céc  àoEbme^ibc 
fl  peu  avifé,  qu’il  bâtit  fa*  maiiôiti  rui!  io 
ble;  tÆdificavit  domnm  fnam  fHper  -.me»étm.‘' 
L'autre  fut  bien  plus  fage , (5c;en  iU&  tout 
autrement  ; il  creufa  bkn  ava^c jufqttfà  ce>  ' 
qu'il  euft  rencontré  la  pierre  vive, -pour-^y»» 
pofer  les  fondemens;  il  bâdc  fiir  le  roc 
c’eft  pourquoy  fon  bâtiment  ^ biett-ioin^de 
tomber; en  devint  plus  beau.  Les  vents iètri 
virent  à oller  la  pouflîére  de  .Tes  rautaâlles; 
lesipluyes,  à laver  ibn  toit,  r& ries > ravt^> 
nés,  & les  courants' d'eaux,  à nettoyer- <^oui. 
ce  la  place  aux  environs  la  maifon  fiiblîfta 
totl jours  durant  l’orage  ; &-  n’en  fut;  point 
ébranlée.  Pourquoy  ? Fund/tu  tnim  tntt 
fetram:  Elle  étoit  fondée  fur-la  pierre,  h ^ , 

. Nous  bâtilFons  dans  nous-mefmes,>par  la- 
dévotion,  un  grand  édibee  fpirituel > qui  doit 
s’élever  jufqu’à  Dieu.  Il  s*cn  voitidout  l’ou-* 
vrage  paroift  parfaitement  beau  ,.  dura&t-fl& 
beau  tennps  de  la  confolation,  de  la  prolpe* 
rité  temporelle  & fpirituelle,  & de  la  pre- 
mière ferveur.  Mais  dans  l’orage  de  J’adver- 
bcé,  des  contradié^ions des  hommes, des, ten- 
tations tout  combe , tout  s’en- va  par  terre; 
& au-lieu  de  tant  de  vertus  qu’on  admirok 
auparavant,  on  ne  voit  plus  que  les  pre- 
miers déreglemcns  d'une  vio  toute  enodefon. 
dre.  D’où  vient  une  chute  - fi- déplorable?: 
%Ædificavit  dontum  fitam  fttper  nrenam.‘,C^€ltXfi 
dévotion  n’écoii  fb^ée  que  fur  ie,  âtbk^mpi- 
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y ànMle  lisilegeceté  ^d’ofprii; , ;dci  i’hunrf'ear,  du . 
caprice  j de  la  vifion.  j Âel l’amour  de  la  uou*.  i 
veatité i & mefme  de  la  mode  qui  a fa  vo^.v' 
gue\dic  fa  fuite  en  dévodoi),aafii-bieii  qu’en  s 
touteï'amre  chofe.  ' « ■'  v t . ,o 

î/ Ah, i Chrétiens,  évitez  cettc'folie^  & bâ- 
tillèa'cqnime  le  làge. Creofez  bien  avant  par. 
une^profonde  médication  de  l'Evangile  , juC- 
ques  à ce  que  vous  arriviez  à la  pierre  vive, , 
à Jesus-Chr.1  ST,par  une  grande  çonnoif. 
fance^de  fes  perfeûions  divines.  Attachez-»  j 
yousià  luy  par  une  af&âùeufe  volonté,  par 
un  tendre  & ardent  amour  pour  foq  adora-, 
ble  peefeime.  Que  ce  foie  - là  le  centre  où 
voftre  elprit  I voftre  cœur  tendent  toû- 
jours  , pair  vos  menfees,,  & par  vos  allions. 
Elevez  iùr  ce  éoftdement  voftre  édifice , fai- • 
fant, de  bonne  foy",  en  .gens  d’honneur , les, 
fondons  de  voftre  charge , & de  voftre  con- 
dition «ipour  l’amour  de  luy, pour  luy  plaire, 
pouf  vous  foùmettce  aux,  ordres  de  fa  pro- 
vidence, pour  unir  vos  aâious  aux  fîennes, 
& ’pout  leur  donner  , par  cette  union , un 
prix  [de  valeur  infinie,'  ^ 

“ Après  cela,  que  l’orage  s’élève,  que  les 
vents  foufflent , que  la  pluye  & la  grelle  tom- 
bent,’que  toutes  les  eaux  fe  débotdent , ôc 
que' tous  lesLtotrens  s’enflent  contre  vous 
dans  routes  les  aftliâions  imaginables , ôc 
datis  'les  plus  opiniâtres  perlècutions  des  dé- 
mdnSj'âi!  des  hommes  5 voftre  dévotion,  bien» 
loin  de  tomber  de  fe  détruire  , en  fera 
plus  bèlle  ,‘i'&  'plus  éclatante  , ôc  fubfiftera 
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coûjoars  , en  triomphant  de  la  fureur  êé 
tou^  Icteempeftes  qui  bateint  - fan/ 
mais  la  pouvoir  abbacte.  Et  poorquc^ÿ^^|^A 
Jâtd  tmim^erat  fuper  petr^m:  Parcfli 
eft  fortement  établie  fiir  J e su  s-Chris  tJ 
qui  étant  fa  pierre  fondamentale  fur  la  ter- 
re, en  fera  le  couronnement  au 'ciel.  Ainfi 
foit-il. 
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LE  *MARDI  SAINT. 


Jefus  autem  emifâ  voce  magna,  exfi^ 
ravit.  Marc.  15. 


■ -<r,K-  y -■■ 

jES^jcttanc  un  grand  cry,’ rendit 
refprii|^^!çi(trjS4/»  Mare  chapitre  ij.  ver- 


r ^ . 
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L'art  âé^ntm  ftr  le  modèle 
de  U morrde^  lt  's  XJ  s~G  H R i s T. 


P Ou*  bien  mourir,  il  faut  la  prépara- 
tion de  l’ame  pour  le  Ipiricuel , la  difpo- 
fition  de  fes  biens  pour  le  temporel , & puis 
les  aéles  de  vertus  qui  accompagnent  la 
mort,  & la  rendent  bonne  & précieufe  de- 
vant Dieu.  Voilà  ce  que  nous  prefehons  c- 
ternellement  qu’il  faut  faire , & à quoy  nous 
portons  fi  ardemment  tous  les  Chrétiens, 
quand  nous  parlons  de  l’art  de  bien ‘mou- 
rir. Voilà  le  devoir  d’un  Chrétien  mourant, 
& que  chacun  defire  pour  foy- mefrae  qu’il 


Lc5  trois  clio. 
les  que  Jésus. 

Chuist 
fit  â la  morr, 
& que  nous 
devons  faire 
tous  les  ans 
pour  nous 
exercer  â bits 
mourir. 
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• poiflè  accomplir  rres-parfaitement','^^ÜïW3'il 
fàntlfa'fortir'de  certe  vit  V i 

de' cela  que  dépend  touc  noftre  Bbrihëtté^é-  j 
ternel.  Et'je  dis  mefmequ'il  n^y  a;  perfôiîfi^ 
quij’âuflîtoft  qu'on  luy  fait  entenrffé  iqiril 

■ faut  mourir,  ^ qu'il  n’y  a pins  d'efpferainxic 
de  luy  fauver  la  vie  , ne  fe  mette  én  * état 
de  faire  le  plus  exadlément  qn’il'^eiit  ces 
trois  chofes  , qui  font  necefliireè  poür 
mourir.  « ;oai  îue 

Mais , helas , Chrétiens , nous  prenons  le 
chaoge,  ce  n’eft  pas -là  l’importance  de  nô- 
tre affaire.  Car  il  y a fans  doure  icy  üh  graiid 
defordre  dont  on  ne  s’avife  gueres  , & en 
fuire  un  très -grand  inconvénient  ^ en 
naift;  & il  faut  enfin,  fi  nous  fomme^f  ïàgesj 
que  nous  fafflons  tout  le  pofflble  pboë  nous 
garantir  de  l’un  & de  l’autre.- "Le  defordre 
eff , que  dans  tout  le  reffe  qui  nous  itti|[iorte 
fi  peu,  on  s’apprehd,  on  s’exerce,  on’  répe- 
te,  & l’on  fait  effèÂiv^ment  ce  quife  doit 
faire  en  exécutant  la  chofe  , afin  qo*on  y 
réüflifle  parfaitement  ; quand  *’il'  la'  fàttdra 
faire' tout- à»  bon.  Et  icy  l’on  attend  à faire 
ce  qu’il  faut  pour  bien  mourir  J jufqu'à  cè 
que  l’on  meure.  Qii’il  faille  danfer  un'bàiet, 
on  le  répété  tant  de  fois  auparavant  pour 
danfer  jufte,  & en  cadence, 'au  jour  que  l’on 
a deffiné  pour  le  danfer.  Quand’ 'on  veà( 
jouer  une  comédie  , on  s’y-  exerce ‘fi  'Ibrtg.^ 
temps  devant,  & fi  fouvent , 8c  en*^*fâSïkfit 
avec  la  mefme  application  , tout  té  qtlii  fc 
doit  faire  fur  la  feene  au  ' jour  deia  repre-  * 
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aâion  quirnous 
importance,  &d’oû  dépend 
. toute, jnoftre  fortune  pour,  Icternitéj  en*un 
pour  bien  mourir,  comme  il  l’on  étoit 
^l^ûréde  n’y  point  manquer  y on  s en 
met  l’eiprit  en  repos,  & fans  prendre  aucun 
I foin  de  s’exercer,  de  s’apprendre,  d’étudier 
. cette  aébion  , 6c  de  la  répéter  fouvent,  on 
.^attend  à la  faire  précifément  au  temps  qu’il 
faut  mourir.  De  là  naifl;  ce  grand  inconvé> 
, ,ai^;jçi$„qu’on  ne  voit  que  trop  louvent  par  une 
aial|fett>^ù^^  expérience,  que  comme  la  pluf- 
< part  du  temps  on  eft  furpris  en  cent  di^- 
, renies  ôc  qu’on  a ni  force,  ni  com- 

modité, ni, aÛiftance , ni  loiiîr,  ni  jugement; 
tl  arrive  aulli  tres-fouvent  qu’on  meurt,  fans 
J,  avoir  jamais  fait  bien  exaâement  ce  qu’il 
£iut,pour  bien. mourir. 

Mais  le  moyen  de  s’apprendre  icy,  & de 
s'exercer,  en  répétant  une  adlion  qui  ne  le 
fait  jamais  plus  d’une  fois  , puis  que  nous 
, n’avons  qu’une  mort  ? Chrétiens,  ce  qui  nous 
^importe  à la  mort,n’eft  pas  ce  qui  arrive  de 
^necelSté , la  réparation  de  l’ame  d’avec  le 
rCorps,qui  elt  commune  aux  bons  Sc  aux  m^ 
chans',  aux  prédelHnez , & aux  réprouvez  ; 
mais,  c’ell  ce  qui  précédé,  & qui  accompa-< 
,gne  ce  moment  fatal,  ce  qui  dépend  de  nô- 
>)tre  liberté  y, & que  nous  pouvons,  s’il  nous 
plaift  ,>  répéter  plulieurs  fois.  Nous  ne  pou- 
vpnsià  la  vérité  mourir  qu’une  fois  de  cette 
mort  naturelle , qui  eft  de  tous  les  hommes  ÿ 
mais  il  eft.  en  nous  de  mourir  plufteurs  fois 
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cette  mort  fpincueile  , & d' 
ge , par  anticipation  d’efpcit , 
bonne  ianté,  ce  qu’on  doit  faire 
meurt  : ce  qui  n’eft  propre  que 
bien  ^ qui  ont  un  ioin  particulier 
lâlur. 

Et  parce  que  pour  bien  répéter 
il  faut  avoir  un  fort  bon  maidre 
gne , & qui  falFe  agir , en  faifant 
ce  qu’il  faut  qu’on  faflè  , de  en 
ainfî  parfon  exemple  : regardons  en  ce 
confacré  à la  mort  du  Fils  de  Dieu 
dons  Jesus-Christ  mourant , 
prenons  pas  feulement  de  luy  ce  que 
devons  faire  pour  mourir  comme  luy  ; 
en  l’étudiant  à cet  inftant  de  fa 
eft  le  modèle  de  la  noftre , faifons  tous 
ans , pendant  ces  faints  jours , ce  qu’il  Eût  ea 
mourant,  afin  que  fuivantfon  exemplc^nom 
nous  exercions  pendant  nollre  vie  a mooiili 
comme  luy.  De  toutes  les  manières  de  & ■ 
préparer  à la  mort, il  n’en  eft  point  de  plus 
tolide.  Car  ou  nous  mourrons  à loifir,  oâ 


nous  ferons  furpris.  Si  nous  avons  du  temps  ^ 
ft  pratique  de  bien  mourir  que  nous  aurons  i 
fi  fouvenc  exercée,  nous  fera  tres-facile,.dp| 
délicieufè  à la  mort  , nous  réüflîrons  excel», 
lemment  bien  en  cette  importante  aâion.Sl; 
nous  fommes  furpris , nous  aurons  fak  plu-' \ 
fieurs  fois  ce  qui  nous  fervira  pour  ce  mo» 
ment  > & ce  que  Dieu , par  fa  mifericordei/ 
acceptera  pour  ce  temps- là > puis  que  nous  ^ 
«itfotts  fait  de  uoftte  part  ce  qui  pat  fa  gra^e 

. depébd 
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défrtihâ  de  nous.  Voicy  donc  ma  pratique. 

Durant  ces  trois  jours  deftinez  à edebrer 
la  mort  de  J e s u s-C  h r i s t,  conformez  la  . 
voltre‘d  la  fienne.  Et  pour  cela  faites  un  peu 
de  retraite;  quitez  l’embarras  des  affaires, 

& vQus  confideranc  au  mcfmc  état  que  vous 
feriez  ) fî  le  Médecin,  ou  le  Confefleur  vous  ^ 
avoir  dit;  Monfteur,  Madame,  il  faut  aller  ' 
i Dieu,  il  vous  appelle;  faites  maintenant 
de  tout  volute  cœur,  ce  qu  afTcûiément  vous 
feriez  pour  lors.  Et  quoyî  Ces  trois  chofes 
que  nous  avons  dites  ,&que  le  Fils  de  Dieu 
fait  en  mourant , la  préparation  pour  le  fpi- 
rituel,  la  difpofîtion  du  temporel,  & les 
aétes  qui  accompagnent , & .qui  font  la  mort 
précieufe  des  Saints.  Voyons,  &faifons  tout 
cecy. 

Le  Fils  de  Dieu , dont  l’arae  eftoit  infepap-#  I.  ' 

rablcment  unie  à la  Divinité,  n’eût  pas  Partii. 
befoin  de  fe  préparer  â la  mort,  parce  que  ta  ptipara. 
cette  ame  fut  toujours  également  fainte,  & tionderamt. 
bienheureufe,.&  dans  fon  corps,  & au  point 
de  fa  feparation , & depuis  qu  elle  en  fut  ‘ 
fortie,  & après  qu’au  troifiémc  jour  elle  y 
fut  rentrée.  Et  néanmoins,  comme  il  nous 
R youlu. donner, auffirbicn  l’exemple  de  bien  . 
mourir , que  celuy  dé  bien  vivre,  il  a voulu 
fe  préparer  i ce  pafTage  par  toutes  les  chofes  . 
qui  nous  font  pour  lors  utiles,  ou  neceilài- 
rcs  ; à fçavoir , la  Pénitence , la  Commu- 
nion, l’Extrcmc-Onélion,  & l’affiftancc  de 
cfluy  qui  nous  aide  à bien  mourir.  , 

/ r,  Pârtif.  A a ' 
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mônde^.pour  cure  1 exemple.. dçr  o^fa 
nous  devons  faire  de  nos^  pfo^rçsj^^g 
4acim‘en  fodpartibuÜw.  -U 


Voilà  la  première  chofcquü  fi^  49ÇiX69f 
faffiez , "pendant  ces  trois  Jours  de  ^ 
mort  fpirituclIe^,‘potir ‘ bien  jprépatji^  Wfe  „V‘ 
ame;  une  bonne, confedlofi,  gui  engrif^^ 
üne  rcveûc  des  ptincipaux  ppints,,q^jqi{Q]^ 
vous  avez, le  plus  offenfé  Dica,j^4ur^ty|j. . 
cours  de'  cette  année/ Ët  cela  fans  fct^nl^',  . 
{ans  inquiétude»  fans  embarras  » & 
ne  de  confciencc,  yous  confiant 
fericorde  infinie  deDieu^i,  qui  ne.,y,çut  ROj^t 
. 5put  ce  petit. détaa,&cetie  c^^^ 

«{cience,  qui  ne  fett  à^xien,quà  çnçi^rp  J|g 
confufioh  dansyo^ç  cfpric»  & le  ttpublp; 
dans  voftre  cœuto  Arreftez-.yquS;Pi^^ip9q[ 
Icinent  à concevoir  une  grande  (dqplpur  4!aq 
voir  .tant  offenfé  un  fi  bon  : Maiftçc/  qgi 

n^ritc  infiniment  d’eftre  aimé»  à;  à fgrj^ 

une  forte  8c  puifiante  réfolution  de  IpyiCQn^ 
facrer, déformais  tout  le.relUi^dej.ypftrq'^ï 
Et  parce  que  vous  n ayez  pas  ppi|r  lorsj^ 
douleurs  de  la  maladie  qu’op  i^t^accepiç^ 
au  malade  en  fatisfaâiôn  ^e~ 

Ces  quelque  aumofne  cxtraqrdin^epdf  qy^ 
ÿie^aétc  de  pénitence»  pw^e 
Ja  retraite  »&  le  filence , p^r  Jçs 
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afii^  dcfinsftirt  à lajaftice  divine  plus  ^ei 
nemcdtf^cn'ajoûtiht  ,dc  Vous-mefmcf (fu^l- 
qutîcholè  i k'  pénitence  qu’on'  vous  aura 
ddhnée.’^  Et  pour  la  r'endre  plus  complété 
côihttiëifi*c  croit  la  dernière  de  vpfttc^vie* 
examinez  s’il  n’y  a jpoint  quelque  fcandalc  à 
quelques  écrits , & quelque  médi- 
fance  a 'fétraéter , quelque  réconciliation 
»:’qii'elqüe  ircftitution'à  faire.  Voyez  ce  que 
Vous 'devez  à vos  créanciers,  aux'arrifans 
Mît:  marchands , à vos  ' ferviteurs  ; tâchez 
tfy^fatisfaire,  en  ce  temps-cy;  ou  fi  cela  ne 
lé  peur,' mettez  tout  par  écrit , afin  qu’en  cas 
qu'd^’âtfive  quelque  accident , voftre  néali- 
génee  ne  foit  préjudiciable  à perfonne  ” 

«En  fécond  lieu,  Noftre  Seigneur  fe  difpo- 
fant  â mourir,  inlHtua  le  Saint  Sacrement 
de  l’Eùchariftie  , que  nous  pouvons  dire 
une  excellente  préparation  à la  mort, 
pàr'une  mort  anticipée,  & anticipée  par  éf- 
prit,-’tô^ute;i[émblable  'd  celle  dont  je  parle 
icy , puis  quil  l’inftitua.comme  la  reprefen- 
tàtion  de  fa  morti  où  , pat  le  facrifice  non 
langlant,  il  faifoit  voir  ce 'qu’il  acçompli- 
bientofl:  par  ccluy’de  la  croix.  Dé-forl 
te  qù’il  voulut  fe  communier  de  fes  propres 
Màfns , la  veille  de  fà'mort,  pour  fe'forti- 
^ j’ofe  parler  ainfi,  par  foy-mefme,  & 
pour  fe  mettre  en  état  de  mourir  pour  tous 
les  hommes , c’eft-à-dire , pour  leur  falut  , 
pottr' leur  exemple. 

'*^Péur-  bien  contretirer  fur  nous'ce  beau 
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trflît  de  fon^ aimable  more  a il  nou9;a  c^i 
mandé  ’dc  lé’ recevoir , ôe  -I’Eglife  déteri 
fiant' le  temps  de  cette  obligation  »i’aj 
prèmi'érement  d celuy  dcfPafques  ,.^^  j 
à celuy  de  la  mort.  Quand'  les 
de  la  primitive  Eglife  <alloienc;aa  martyr#)  ^ 
ils  recevoient  l’Euchariftic & forttfiçü 
ce  pain  des  forts  j ôr'des  héros  > conin 
rappelle  le  Pfalmiftc,  ils  dcvcnoient  no^ 
feulement  intrépides,  & invincibles^,  niuî|^ 
audî  formidables  à toutes  les  -puilïànccs  ^ 
la.  terre,  & de  l’enfer,  & d toute  ; la 
'des  tyrans.’*  Et  quand  un  Chrétien  eft  pr^ 
dé  mourir ,’  il  eft  obligé  de  la  reccvQjfi’i*pQÿr 
y trouver  des  'forces  qui  le  fillent^trionv. 
pher  de  tous  les  efforts  des  ^démonis. 
parce  que  la  mort  cfl;  le  gtand^  Voiag«  de 
l’éternitc  *,  'que  pour  en  faite '«n.^de  cette 
nature , il'faüt  une  grande  prQvihonf  pour 
Ja  fubfiftance  de  celuy  qui  l'enrreptend,  & 
que  la  grande  nourriture  du  .Chriftiani(hie, 
eft  Jésus  -X  h r i s x-,  qui  dans  l^uchari- 
ftic  eft  ce  grand  fouper  de  l’Evangile  ,jO!Ù  fur 
le  fôir , d la  fin  de  la  vicj  il  traire  magtûfique- 
'ment  les  fîcns;  on  le  ' prend- îpour  lors  j en 
cette  ' qualité  , & par*  forme  dc^  Viatique  , 
avec  line  particulière  aftlftance  pour  bien 
mourir,  que  Dieu  donne-’ félon  îa'difpofi- 
tion  du  malade,  &■  par  les  prières  de,  l’E- 
glife,qui  lé'lUy adminiftre  avec  ces  paroles: 
jiccipe , frater , yiaticHfn  cürporü  Domini  no~ 
firi  J E s u C H R I s T I , te  ckflodiat  itb  ho~ 

’fte  ' maiigno , pirdHcat  In  vitam  aernm: 
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Recevez,  mon  frcre,  le  Viatique  du  corps 
de  Noftre  Seigneur  J,  e s us-  Christ,  qui 
vous  défende  vous,  protégé  contre  les 
àjttâqdés  de  noftre  ennemi,  & vous  conduis 
fc  à.'lt  vie  éternelle.  Ce  qui  nous^cft  reprc- 
fenté  dans  le' Prophète  EÎie,  qui  en  faifant 
ce  grand  voiage  dè  quarante  jours,  à travers 
lés  deferts  de  f Arabie , jufqu’à  la  montagne 
' d’Oreb,  où  il  vit  «Dieu,  receût  de. l’Ange 
ce  petit:  pain- myftérieux  cuit  fous  la  cen. 
dre  , qui  luy  donna  le  courage  Sc  les  forcer 
de  raccômplir  heureufement  fans  fe  laffèr , 

• jjûfqu’à  ce  qu’il' fuft  arrivé  à cét  heureux  ter-  , ' , 
«e  où  Dieu  l’attcndoit.  Or  vous  ne  fçavez  pas 

l’heure  de  voftre  mojt,vpus  voustrou- 
verez‘en>état  de  recevoir  un  fi  grand  bien. 
"Voild^  pourquoy  vous  devez  faire  la  coip- 
munion  Pafchale  en  ftinxie  de  Viatique,  non 
pas  abfolument , mais  au  cas  que  vous  n’aycz 
pas,  à la  mort  la  commodité  de  jouir  d’une 
grâce  fi  importante.  Et  vous  la  devez  flaire, 
en  priant  Dieu  qu’il  accepte  voftre  commu- 
nion pour  ce  temps-là,  & que  la  grâce  qu’çl- 
ie  produit  maintenant, ,.en  vous,  il  vous  la 
dOinne  d ce  moment*,  qu’elle  vous  fqit  un 
antidote  coritre  la  mort,  & un  remède d’im- 
e mortalité,  un  gage  alTcûxé  de  voftre  falut,  ôc 

• «ft  préfâge  certain  de  voftre  bonheur.  Et  fur 
^ cetie  alleûrancç  vous  direz  avec  Iç  Pfalmiftc  : 

p^Âce  in-  idipfkm  dotmiAtn , ^ reciuiecftni.  4* 
' in  medi»  umhrt  rmnifi  ,pon  ti~  Pf*l,  la. 

= vieifo'  rtMlA  i (jmniam  tu  nucum  es  : Si  ^ me 
ftouve  durancvon  voiage  fi  dangereux , dans 
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& pac  l’alS- 
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luy  qui  aide 
à bien  mou- 
rir. 
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craias  pouctanc  tien , & j oie  meime  mépris 

fer  cane  de  teenbles  enncnus.àui  m environ, 
nent,  vous  ayant  avec  moy , Scigneur|,  gw 
eftes  mon  azile,  ma  Innnére /&\ma  fpre^^^ 
__Troifiémemcnt,  J u s-C  h1rï  st  allait  Ü 
la  mort  voulut  fouffrir  les  yîblens  efforts 
de  ce  ^mbat  intérieur  de  la  nature' Contre 
les  te^urs  & les  approches  d'une*  mort 
audî  étranee  que  lafîenne;  ce  ' qui  fit  dans 
iuy  cette  teruble  agonie,  qui  alla  julguâ 
luy  tirer  de  toutes  les  parties  dé  ibn'co'rp's 
cette  fueur  de  fane  ôc  d’eau , dont  il  "fut 
tout  couvert.  Ce  rut  pour  lots  que, comiqc 
dit  Saint  Luc,  Apparuit  ei  Jingelm  Ée^Jlo^ 
confortans  eum:  Un  Anpe  vint  du  ciel  pour 
1 encourager,  en  luy  reprelentant  tous  les 
motifs  qui  l’obligeoient  à l’accompHl^mèhc 
du  grand  myftére  de  la  rédcmjpnbn  dû 
monde,  malgré  toutes  les  rcpiigriajnccs  na- 
turelles de  la  füiblclTe  humaine.^  Or  .it  eft 
certain  que  le  Fils  de  Die'u,‘'qui  cff  la  fd 
mefme , & la  fource  de  toute  cohfô^^^iqn 
qu’il  a de  luy-mcfmc  dans  foy,  hc’pquvôîc 
eftre  fufceptiblc  des  violences  de  cette'àgp- 
nie,  & de  ces  craintes,  s’il  ne  reuft^yo'iuu, 
& qu’il  n’avoit  nullement  belotli  du  ïecours 
des  Anges  pour  fortifier  la  hàtutc  Mlhs  un 
fi  étrange  combat.  Il'  en  voulut  pourtant 
ufer  de  la  forte  pour  noftre  exèm^îé 
pour  noftre  falut.  Pour  noftreYalut^  plarcc 
que  ces  craintes,  & cét  abbatemerit  d’ef- 
prit,  ^ le  befoîn  que  l’on  a de  quelqu’un 
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oui  confolç,  éi:  qui  fortifi/ca  cette  extr^. 
mite  , font  une  p^tie  des  peines  du  pèche 
qu’il  a . voulu  prendre  fur  foy.  Et  pour  no- 
itrë  éxcmplct'afin  à'e"nous  montrer  par  une 
cxcellMte  Êgure,  ce  que  nous  ayons  à faire  • 
dans  !û  mefme  occafion , pouf  nous  fortifier  ^ 
pafj[é  Sacfernënt  de  rExtrêmë-Onâ:ion , & ' 
par  raflîftance  de  ceux  qui  nous''  aident  à ‘ ' 

fUMC.  : '• 

bien  mourir. 

Un  fipuiuië  qui  meurt  eft  dans  l’agonie, 
à dire , dans  un  fecret  combar  de  l’amc 
contré  les  craintes,  les  douleurs,  & les  ap- 
prochés de 'la  mo'rt,&:  contre  les  tentations 
du  malin  efprit , qui  fait  les  derniers  efforts 
dans  ta' dernière  occafion.  Pour  nous  forti- 
fier dans^cë'combat , il  y a deux  moyens.  Le 
S'acrem'ent  de  l’Extrême  - Onètion,  & laflî- 
(làncé  de  ceux^qui  nous  aident , & qui  nous 
confplenc'en  ^cette  grande  extrémité.  C’eft 
^pour^cclà^'  particuliérement  que  ce  Sacre- 
ment eft  inftitué,pour  fortifier  & encoura- 
ger refprit , contre  tant  d’ennemis  qui  1 at- 
taquent, & pour  le  rendre  habile  à bien 
combatre,  en  le  foulagcant,  & en  le  deli- 
v'rant  de  tous  les  reftes  des  péchez , fufTent- 
ils  mortels , & qu’il  ne  feeuft  pas:  ce  qui  fe 
fait  par  l’application  du  fang  de  Jésus- 
C H RI  s T,  qui  eft  reprefenté  par  1 huile, 
dont  les  luteurs  fe  faifoient  oindre  pour  fe 
fendre  plus  fouplés  , & plus  habiles  a la 
lute.  Et  c’eft  ce  que  nous  figure,  pour  noftre 
exemple , cette  fueur  de  fang,  laquelle  fut  une 
onétion  myftérieufc , dont  il  fe  fervit  pour 
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le  ide^ni^r  quil 

lé‘ péché!,  Ijlin  rènter, 
pr^/amve  tres-fou^^  , 

^6it  ^pas  cë  Sacrement , parce 

pris  i ou  que  pour  avoir  trop  dintri^S^cpi^ 

négligence,  foie  pour  la  frayettf,  mj|  Æfe* 

ordinairement  aux  malades,  on 

rkifon,  ni  refprii  libres  : d’où 

l’eiFet  n’en  eft  pas  (1  grand,  8c.  ü 

qu’il Tcrbit,  fi  la  difpofiiion  du  ma{(^|l^^ 

meilleure , par  l’accompagnement 

proportionnez  à ce  qui  Te  fait*d^;{j^^^i|jf|jM 

niftration  du  Sacrement.  Voi^,|^||i;^qii{P^ 

dans  cette  pratique  de  là  bonne, 


tez-vons  par  elprit  avec  J Esas-(^R;^ÿ^ 
agomzaiit,&  demandez-luy,quelq^||flp[n 
de  cette  liqueur  précieufe  qui  çoulo^ 
corps,  pour  vous  feryir  d’une. 
rituelle,  & qu’il  vous  donne,, en, yçri^vdld 
ce  facré  Tang,  à l’heure  de  la  mp^^jlesgra^ 
ces  que  produiroic  envous  ceSaerement,fi 
vous  le  receviez.  Et  pour  fuppléer  ^ dplkiù 
d’üti  hottinle  qui  vous  fende  office  k lf  iaçt^ 
& qui  peutvous  manquer , puis  qu’il  y a 
tant,  'mefme  des  plus  grands,  SainK,  ;qni 
font  morts, ou  fubiiement,  oùfiuas  afllfiw> 
ce,  abandonnez  de  tout  le  inonde 
voftfe  Ange,  vos  Saints  tutélaires fut 
tout  la  Reine  des  Anges,  & des  Saipts,  de 
vous  fortifier  , de  ..vous  cohfqler  , de^vous 
conforter,  & de  vous  infpirer  à,  ce  grand 
moment  tout  ce  qu’il  faut  pour  bien  mou- 
rir.’^Ec  cela  fait  ,' comme  fi  vous  aviez  rcceû 
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«bài"vo«"Siifcrémcns,plcin de  force 
gement,,vous  voiU  juftcment  cni  TétÂt 'où.' 
il  faut  qàcFvous  Yoyeaf  pour  donner  ôrclrc 
an  tc^orel.  ^ , 

^ -r*' 

TE  S U s-C  H RI  s T fur  la  terre  elloit  Roÿ, 
J Mafftrc , perc  de  famille , & particuEer. 
En  toutes  ces  qnalicez  il  avoit  un  efptiT^  ua 
corps,'  dés  amis,  &de$  ennemis,  une  mere, 
une  epoufe,  des  enfans,  des  Difciples,  des 
ferviteufs , & des  fujets.  D’ailleurs  , qpoÿ<r 
qu’il  fnft  extrêmement  pauvre , il  avoit  pour, 
tant  toutes  les  richéflès , & tous  les  trefors 
deda  Divinité  qu’il  pollcdoit,  & difpofMit, 
avant  que  de  mourir,  des  interefts,  & des 
affaires  de  û grande  maifon , qui  eft  le  mon- 
de, il  fit  l’cxaétc  diftribution  de  fes  biens 
par  fon  teftament,  auquel  il  donna  force  par 
fa  mort,  commé‘ parle  Saint  Paul  aux  Hé- 
breux chapitre  9.  ' 

II*  donna' fon  efp'rit  d Dieu  fon  Pere; 
ffr,  tn  manui'tHAS^  commendo  jpiritum  meum. 
Son  corps  d la  Vierge , qui  le  reccûtà  ladcf- 
centc  de  la' croix , & ' à Jofeph  d’Arimathic, 
pour  de  configner  au  fépulcrc.  Il  inftitua 
pouf  fes  heritiers  tous  les  Chrétiens  par  le 
Baptefmé:  Htredes  tjuidem'Dei , ephtredes 
ÂHtem  Chrifii.  A fes  amis , qui  l’ont  accom- 
pagné par  tout; 'il  lègue  le  Royaume. que 
fon  Pere  luy  a donné;  ros  cfiU  qm  perman- 

mecum  in  tentationilfM  mtit , <ÿ*  ego  dif^ 
porto  vohis  ficut  dijpofuit  mihi^  Pater  metu 
Regnum.  A îcs  ennemis,  qui  l’ont  horriblc- 


II. 

Partie. 

La  dirpofî. 
tion  du  ten* 
porc]. 


Le  teftamenc 
dejESHS- 
C H a.  I s T. 
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mci^t  petrccutéjufqu  â lij^p 
amiîur  toute -puiffantc  mppçf^pn 

pour  eux ‘auprès  de  (onVcic  iPafef^ 
«Æ^.IllaifTe  faMerc  i fesfreres  en  lajp^'rpp^^^ 
ne  de  Saint  Jean, & ceux-cy, avec 
proquement  à fa  mere  ; Muliert 
iHHi:  Ecce  mater  tua.  A fon  Eglifc  » 
fon  Epoufe , il  légué  le  Saint  Efprîfc 
gaboPatrem,  tfr  alium  ParacUt^m  d/ibH^^^U 
Spiritum  veritatis  , tjuem  mundus  »(^  pptefi 
acctpere.  A fes  cnfans , fon  corps,  3ç  (bii  {ang,' 
qui  eft  l’eflcnciel  du  teftament  ; j^ic  elf  '^ix 
novumtejtamentumin  fànguine  itffp..  A îès  l^ifc 
ciples,fa  doétrine  &fes  exemples  j à fes 
viteurs,  fa  croix  pour  le  fuivrej  ijfes'fujets, 
la  paix,  & l’abondance  de  tous  les  biens ipi- 
rituels',  aux  pauvres,  fes  mérites, & fes'gra- 
ces  qui  leur  ont  acquis  tant  de  biens  âu 
foldatjJe  fang  & l’eau,  qui  fuivirent'le 
de  lance, qui  lui  ouvrit, en  ouvrant  lecpftc 
de  J E s U s - C H R I S T , les  yeux"'  de  l’|mc  J 
pour  le  reconnoiftre,  & pour  l’adorèr.*,  Au 
' Centenier,  cette  ‘excellente,  foy  qui|Iûy^ 
protefter  fi  hautement  que  celuy  qu’il  yoy.oit 
en  croix  eftoit  le  fils  de  Dieu.  Au  b>rigau,d 
converti,  le  Paradis  ; aux  nuds , la  robe  dlq- 
nocence  i aux  faméliques,  le  yraÿ  pain, 
viej  aux  étrangers,  la  propre. mailbn'dèilpo 
Pere;  aux  prifonniers  des  LimbeV^^  libçrt^ 
avec  le  parfait  bonheur  qu  ü leur^^  dpon? 
par  tefiament  ; Tu  tjmtjue  in  Jangûihe  ,^e~ 
ftamenti  tut  enftfijH  vinths  tuos  de  lacu^in 
non  eft  a^ua  -,  & à tous  ceux  enfin  qui 
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• fbftt,  ad  miCeratiés,  & poutr 

dbàndpnnez  quîk  Toîent , tout  ce  qui  èft'hëi 
tcffàirc  pour  leur Yalut‘^  puis  qui!  eft  mort 
pb4rt^s,rans  exception  de  perfonne.  Et 
potK/exêcutéurs  ■ teftamentaircs  , il  nous  a 
l^ilTé  fds  Evefques , & les  Preftres , qui  nous  * ’ ‘ ' 
appliquent  fon  fang  par  les Sacrémens,  pour 
nqus  cli(lcibuer  fes  biens , & fes  mérites.  ‘ ‘ 

. Ÿbila  Vidée  de  ce  que  vous  avez  à faire 
pdur'dïfoofcr  de  ce  que  Dieu  vous  a don- 
né  > eu  raifant  ui^bon  teftament,  que  vous 
ne  devcas"  pas  différer  jufques  à la  dernière 
m4à^e  ,*  niais  qu’iV  faut"  faire  maintenant 
que  vous  elles  en  pleine  fanté , pour  le  re- 
voir tous  les  ans  régulièrement  ; à ce  faint 
temps  i'qui ‘eft  celuy  de  voftre  mort  fpiri- 
tuèlle,  par  voftrè' pratique  de  bien  mourir. 

Imaginez-vous 'dohe,  que  Dieu  vous  dit 
intérieurement'  ce  qa’Ifaïe  dît  autrefois  de  fa  fien"  ' 
part  à Ezechias  : Dijpone  domui  ttu , tfHÎa  jjg,  jj, 
moriéns  tu,  c^  non  viités  : Difpofez^  de  voftrè 
maifon,  parce  qu’il  faut  qtie  vous  mouriezî 
Vous  foûmettant  humblement  à cét  ordre, 
aprésVouieftie'mW^eti  bon  état,  & avoir 
confultc  iés  intcîligénst'pour  éclaircir  l’étac. 
de  vos  affaires,  afin  que  cette'aâiori  fc  fade 
d’unè  part  dans  Vefprit  du  Chriftianifme,& 
de  IWrç,  en  prenant  toutes  lés  mefures,  & 
de  la  juilice  de  la  prudence , commencez 
voftre  teftameiit.  ' 

Recommandez  voftre  amc  à Dieu  avec  des 
paroles  qui  foient  un  témoignage  irrépro- 
chable à la  pofterité  de  voftre 'attachement 
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iofeparable  â la  Foy  Catholique,  Apoftolt-  . 
que  & Romaine,  en  laquelle  vous^voulesif 
mourir,  & de  voftre  folide  piété  envers 
Dieu.  ^ ij 

, X)onnez  ordre  à vos  funérailles,  gvec  cette 
modeftie  chrétienne  qui  retranche  tant  d’in- 
commodes & chcres  fuperfluitez , qui, com- 
me dit  Saint  Auguftin,  font  plûtoft,de,iiîair 
nés  & inutiles  confolations  des  vivaris  , que 
de  folides  fecours  pour  les  morts.  ,,  ^ 

Employez  ce  qui  fe  perdroit  en  cette  dé- 
penfe  peu  neceffairc,à  faire  prier  Diçiipour 
vous,  d délivrer  des  prifonniers â donner 
aux  pauvres  honteux,  d fecourir  les  affliT 
gez,  d pourvoir  aux  ncceffitez  des  makde^ 
^ aux  befoins  preiTans  de  tant  d’Hofpitaux^ 
& de  l’Hoftel-Dieu.  , -î  j , 

Faites  des  legs  pieux , félon  > que  la_  pru<- 
dence  & la  charité  bien  réglée,  & -le,. bon 
confeil  vous  fuggercront,  conformément'  aux 
ncceflitez  des  temps,  & des  lieux  des 
perfonnes.  ,^üf,  -, 

Laiflez  aux  légitimes  heritiers  ce  que 
loix  & la  couftume  ordonnent,  fans  qu’il 
y ait  rien  de  douteux , qui  foit  un  fu jet  de 
querelle,  & de  procès,  ayant  auffi  égard  d 
ce  que  demande  de  vous  la  reconnoiflance 
que  vous  devez  avoir  des  bons  offices  que 
vous  avez  reccûs,  particuliérement  de  quel- 
ques-uns , qui  par  leurs  foins , & leurs  méri- 
tes , fe  feront  rendur  plus  dignes  dç  vos 
bienfaits.  ,, 

> .Donnez  ordre  fur  tout  au,  ptipjpipîif  (.q^i 
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eft  le  bien  fpiritnel,  pont  la  bonne  éduca- 
tion "'de  vos  cnfans , &'  pour  le  choix  que 
vous  ferez  des  tuteurs  , & des  curateurs  donc 
la  vertu  vous  foit  connue. 

’ Récompenfez  vos  domeftiques  â propor- 
tion des  fervices  d’un  chacun,  LaifTez  à vos 
amis  particuliers  quelque  petite  marque  de 
vôftre  amlitîé , 5c  à vos  ennemis  le  pardon 
de  tout  voftre  cœur,  en  le  leur  demandant 
auilî  réciproquement. 

" Prenez  toutes  les  fcûrctez  podlbles  pour 
faire  exécuter  tout  le  fpirituel  du  teftamenc 
avant' le'  temporel  5c  après  avoir  choifi 
pour  les  exécuteurs  des  perfonnes  de  pro- 
bité, 5c  de  pouvoir,  obligez- les  i ne  l’ou- 
vrir en  prefence'de  ceux  qui  y ont  de  l’ih- 
cereft,  que  trois  ou  quatre  jours  après  que 
les  fervices  feront  achevez , afin  que  tout  le 
temps  fôit  utilement  employé  i prier  Dieu 
pour  vous,  fans  que  l’ouverture  du  tefta- 
menc' fafiè,  comme  il  arrive  aftëz  fouvenr^, 
diverfiôn  des  foins , 5c  des  efprits , pour  les 
porter  au’ temporel,  en  abandonnant  le  fpi- 
rituel.  ' < 

Après  cela,  que  refte-t-il,  que  de  rendre 
i’efpric  comme  J e s u s-C  h r 1 s t.  le  rendit 
fur  le  Ht  de  la  croix  ? Rendons-le  donc  fpi- 
riracHement  en'  cétte  excellence  manière.  Et 
c’éft  la  trbifiéme  partie. 


QU  ’Â  N D un  homme  eft  preft  de  mourir>  1 1 1, 

on  apporte  le  Crucifix  qu’on  étend  fur  Parti I.’ 
ion  lit.  Mais  comme  il  arrive  Couvent  qu’en 
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tw  «Aet  de  cct  étatîj  efttoutaâbapiilcCrudâx  neoou- 

doit  prati-  Vant  paüer  dans  Ion  ame,  par  les  yeux  ; pour 
?aiitâpex°m  imptcfllon  fuT  fou  eQ>ric,  ne  luy -p«ut 
pieduFii»  de  cftcc  foTC  Utile.  Il  vaut  bien  mieux  le  prdti^ 
Dieu.  candis  qu’on  cft  en  état  de  s’eh  préva- 

loir, pour  apprendre  de  luy  la  pratique  de 
bien  mourir , en  faifant;  de  bonne  heuctf  j 
durant  la  vie,  ce  qu’il  fait  en  mourantl‘jli>''>v 

Envifagez  donc  J b s u s-C  h R i s r à qfMfliJ 

que  heure  durant  ces  trois  jours , & parti- 
culiérement Vendredy  5 & vous  imaginant 
que,  comme  luy,  vous  elles  étendu  fur  volh-e 
croix,  qui  fera  le  lit  de  la  mort,  conliderex 
ce  qu’il  fait  en,  mourant  v&  conirae  fi  â <fd 
moment  vous  expiriez  avec  luy  , faites- 
le,luivant  fon  exemple, par  ces  beaux  a<%es 
de  vertus,  admirablement  exprimez  pat  ces 
Inc.  a.  paroles  qui  expriment  fa  -.^Clumans 
V9ce  magm  J e s u s , ■ nir  .•<  Pattr , in  mdthu 
h*n.i,.  commendo  jpiritum  meum. 'Et ^inclinât ô 

capite  tradidit  jpiritum.  Je  fçay  bien  que  l’Ef^ 
prit  de  Jbsus-Christ  ellanc  toujours 
uni  à la  Divinité  , ne  pouvoir  courre  de  fbr-‘ 
tune , & qu’il  eftoit  toujours  entre  les  mains 
de  fon  Pere , duquel  il  cft  inféparable  -pat- 
cette  union.  Mais  aufli  jc,lçay‘bicn  quef 
parlant  icy  en  noftee > perfonne  pbur^noftrc' 
exemple ;,  il  nous  a voulu  laiftèc  enrmoutanc^ 
le  modèle  de  la  prière  la  plus  inqmtcante- 
de  toutes,  que  l’on  doit  faire  ce  derniet 
' f .1  moment , & dont  il  nous  exprime  l’impdf-r 
. ..  . • tance , la  matière,  & la  forme , dans  ces  paw 
’ r » . r.l— pleines  de  myftéccs.  ..v  > ■cyofh  :u  2^ 
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POUR  LS  Mardi  Saint.  )8f 
„\iCl^tma»^v«ce  magna z Hccia  «Tune  puiilàn* 
le  y^ixilors  qu  il  fuc  fur  le  poinc  de  rendre 
l«i^.vQa5Jqu^dira  que  ce  fut  pourmon- 
creCjjt  mcltne  en  mourant , qu’il  eftoit  Dieu  s 
ce.' qui  fitidire  au  Centcnier  : Ver'e  Filins 
^si.erM-ifie^^JJn  autre,  que  c’eftoit  pour 
£^e  pacoiftrc  qu’il  mouroit,  parce  qu’il  le 
vouloir  ainûÿ!  puis  que  dans  la  dernière  ex- 
Ccé|nitè»où  les  attaques  de  la  mort  l’avoienc 
céduûj'  il  avoir  encore  des  fcKces  plus  qu’il 
n’en  falloir  pour  en  triompher.  Il  s’en  trou- 
veira  qiii  diront  qu’il  fait.nn  cri’de  cette  for- 
ee,^pQttt  faire  retentir  par  ce  grand  éclat 
le^elc  qu’il  a de  noftre  falut*,  que  c’eft  pour 
nous,  rappeller  de  bien  loin  j pour  ^défier 
la  mort^  pour  réveiller  le  monde  'du  j^ro- 
fond  alToupilIcmenc  où  il  eftoit  par  fon  pe- 
chévpour  le  tirer  de  fon  tombeau}  6c  pour, 
cent  Autres  raifons  que  les  Peres  ont  pro- 
duitâS  ÿ^d’une.chofc  11  ftirprenante.  £r  mo7 
|e  dis  que  l’une  des  plus  fortes  qui  l’oblige 
à crier  ainft , en  priant  au  raoment^de  fa 
mort , c’eft' pour  nous  &ire  entendre  la  hau- 
te importance  de  cette  dernière  prière  que 
nous  devons -faire  â l’heure  de  noftre  mort, 
p.uis  que  c’dl  d’elle  que  dépend  la  grâce  qui 
la  rendra  boime,  ôc  heureufe  pour  ?nou$,. 
par  l’aftèûrance  6c  l’établiftèment  de  cét  un 
necefTaire  que  nous  demandonsJ^ 

Car  voicy  la  matière  6c  l’objet  de  cette  La  recom- 
prière  i:  Un  manus  tuas  ettmmendo  jpiritam 
TWfjo»  ju  Jc,.vous  recommande  mon  ame  , 6e- ^ uieu  par 
je  la  mets  entre  vos^  mainSj  Helas , à cê  mo-'  « pdéî!”'^ 
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quej^pftrc, 

. ÇÛcu  pwir, 

- ..ÿont,efttje  à yosjip«tteiis,(yp?;çh|^ 

^ JfucççiTeurs,  vofti»  çotps 
. ÿipnneur  n’eft  plus  qu’une  ,K4i>l,Ç 
]^ifeft  plus  capable  de..voustou4^rjyi|^p{^ 
lies  font  paflez  j vos  proches^ 

Terviteurs  ne  vous  foivcont 
*le  bord  de  voftre  folTe,ppur  vops,y^]ti^ 
céténionie..  Enfin,  tout  le.naqndf  peî^fiq^ 
vous  -,  il  n y -a  que  voftre  atnc  .qui^.y,qj^^ 
partienne , & dont  vous  puiflicz 
ment  .cette parole,,  JpiritJtpi 
me , ce  que  je  poffede , & l’unique  çfeç^feqÿR 
eft  â moy,  meum  : par  conrcquçmj^  :^  1^,0^ 
'ccfiâire,queVon  doit  niettre^cna(lüp:;agç^q^^^ 
c’eft  icy  proprement  que,. fe  ver^e,;çe 
oracle  du  Sauveux  du  mqn4e.:f,j^i//U:^ 
homini  fi  mundum  iUnivÂrfum  lnentMr.,_  *^*rn^ 
vero  fuA  detrimentuinpatiÂmr?^QQai^ 
homme  d’avoir  gagné,  fi  vous  ,1e  vQuJlez^ 
le  monde,  fî'apcés  cc'igain  jfon  amç.fe  pçr^ 
Il  n’a  rien  gagné  ; rien,  puis.  qqiué^ii^Mt^ 
'tout  le.  monde  n’eft  rien  zpour  .luy 
tout  perdu;  tout, ;puis qu’à  çe;mompnt.,^V 
Umê  eft  Ton  tout,eftant  l’uniquffhoGjquji,]^ 
appartienne,  ;&  dont  il  pui^è  ditCyffnfiqiS^ 
C’eft  donc  Ir’unique  choie  qu’il  P$Ç9^ 
dre  foin  de  nous  çonferver,  en  Ja;.uiçtifi^Ê 
entre  les  mains  de  Dieu  par  fa 
jparticuliére , comme  uq  focré  dégg^ 
peut  periL;|.pais  que 

m ' Dti 
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jt^ei  fUnt,  ffr  non  tanget  illos  tormentum  mortis  ; 
Les  âmes  des  Jaftes  (ont  dans  les  mains  de 
Dicû,  où  la  mort  ne  leur  fçauroic  naire.  • 
Et  pour  l’obliger  de  la  recevoir  en  cét  azi- 
le  inviolable,  il  n’y  a rien  de  fi  puilTant  que 
cette  confiance  filiale  en  fes  bontez,  qui  fait 
le  motif  & la  force  de  cette  prière  * & qui 
nous  cft  fi  amoureufement  exprimé  par  cet- 
te parole  , Pater.  Chere  amc , en  cet  état 
ne  penfez  plus  i vos  péchez  : apres  U der- 
nière contertion  , cette  penféc  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  vous  jetter  dans  le  trouble,  & dans 
l’embarras , pour  vous  précipiter  après  raal- 
henreufement  dans  le  defefpoir.  Ne  fongez 
pas  aulfi  aux  bonnes  adlions  pafices , dc-pcifc 
de  donner  infenfiblement  dans  l’autre  ex- 
trémité d’une  dangereufe  préfomption,  qui 
a perdu  tant  de  grands  hommes-,  mais  atta- 
chez-vous fculenrttnt  à la  penfee  de  la  bonté 
de  Dieu,  & de  l’amour  infini  qu’il  vous  por- 
te, & dont  il  n’y  a point  d’autre  raifon  que 
cette  bonté  qui  en  eft  la  fource , & qui  cft 
auflî  le  puiftànt  motif  qui  l’oblige  à vous  re- 
cevoir , quand  vous  luy  dites,  Pater:  Sei- 
gneur , vous  eftes  mon  Créateur , èc.  je  fuis 
voftre  ouvrage-,  vous  mon  Maiftre,  & inoy 
voftre  efclave-,  vous  mon  Juge,  & raoy  le 
criminel-,  vous  mon  Roy,  & moy  Voftre  fu- 
|ct  : mais  avant  tout  cela  vous  eftes  mon 
Pere,  puis  qu’avant  que  je  fufl'c  à vous  par 
aucun  autre  titre  , vous  avez  donné  voftre 
vie  pour  m’engendrer  par  la  fécondité  de 
voftre  mort  à la  vie  de  la  grâce,  bc  de  la 
’ II.  Partie.  B b 


La  confianc» 
ca  l'infiai* 
I>ouc£  d« 
Dieu. 


L'obeilTance. 


Sermon 

gloire  que  j’attends  dè  Jbon- 

-ré,  par  cette  qü&lité‘dc  -Pcrê,^ 
que  litre  fur  qaôy 'je  me  qàmt 

suffi  tout  mon  droir,'|mbn' 
alTeûmnce.  C'eft  'avec  ces'  belles^ “parole^ 
forte  morts  tant  de  grands  Sair\K^  apriés  le 
Saint  des  Saints.'' Mais  parce  qtïc  ièuVfe’hï'Ia 
parole  & la  conn'oiffanéc  mànqifertt'ï  cèttc 
dernière' heure,  il  les  faut  'ditè  maintenant 
pour  ce  momcnt-là,afin  de  voüs  àlïeàrcr  de|a 
par*' avancé  l’effet  quelles '•prodmrôVxt^p^ 
lors , quand  vous  rendrez  à Ditii' vbftre  Æ 

prit,  comme  T e s u s-C  h àf  S f .'Et*  bÔlTftiù'éS? > 
Levoicy-.  : woo  y^ov  i».  an'jn 

•Et  indinato  cafite  tra<iidit'(firmnt':\\  meurt 
en  panchant-  doucement  la  tëftè!  *£t  quo^î 
Les  autres  meurent  ayant  la  tefte  levée  , & 
regardant  le  ciel',  & puis  le  'càdavtié'h’ayànt 
plus  de  force  pour  foûteffir  la’  féfteV'c^îc 
combe  de  fon  propre  poids.  Au  c6htràifè^*'jfe 
Fils  de  Dieu  panche’  la  tefte & regardé^  la 
terre,  &'puis  il  rend  rcrprit.^^Aiftlablé','^ 
myftéricufè  pofture , qui  au  moméfit''^qàic 
Jisus  cefle  de  parler 'nous 'enfeigne  les 
aAes  de  vertus  qu’il' fait  en  moùrànc , 
doivent  accompagner  une  bonne  & heufeu- 
fomorr.  ^ ■ V ' 

- Il  meurt  par  obéïffàncc  : PaBùs  èheiîent  uf~ 
^u»  Ad  rnonem;  & il  la  témoigne' pat  cçfm 
a<9ion,  par  cét  abbaiffiemerit  de <^| 
marque  * fa  ■ foûmiffion  à*  la'  vôîbftliî'  'de  Ibii 
Perc.  ' Imaginez  vous  qu^i'Tidftatir'^âliic^rdH 

^ . I r ^ • •imvU'jf 

«»yV>«A  A Al  M <«v  n ^ A «I  BM^aia****  AM  — 


vous  annonce  qu’il,  faut  mourir 

n .-la 


aut  muuiu  * VOUSieu* 
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^ Saint.  ji 
de  Dieu  -qui  vous  annonce 
..  voftrç  arjrcft,  en  diram  : Pulvü  es  , & in  pd^  cen. ,. 
^vererkrtxierttm.  Alors  bailTant  la  icfte  éi  fi- 

& dobéïlTancc  â fes.ox- 

dr<^,»  dites -%:  fient  ego  vek,.fed  fi^  umh.xt. 

r,ff  veux,  j’y  confens,.pour  accom- 

phr  cous  y^os  dedeins  far  moy,  pour  fatis&- 

“ a voulu  que  la  mort 

tuft  la^  P^ne  du  péché,  je  l’accepte  pour  *00- 
tes  fes  fuites,  fans  reftriékion,  pour  le  temps, 
pour- le,  lieu. , & pour  la  manière  dont  il 
vous  plaira  d’en  ordonner,,  cherilTant  l’hon^ 
neur  de  vous  obéir  plus  qu’une  infinité  de 
vies,  ^que,  je,,  voudrois  facrificr,  auffi-bien  • 
i^ue  la  mienne  , a lobciflance  que  je  vous 


lois^- 


..ir.mcwt  avcc  wc'«ttê™  aUigcoffc'poBt  r.n.s,=rr. 

noltie  lalut  ; Baptifmo  habeo  ^/$ptiz.ari  ,v(^  fi>iritueile. 
^Homedo.  eoar^er  nficjtu  duifi  perficûttHK  Se 
ceft  pour,  çcla,  félon:  la.  remarque  ,dç, Saint  in>.  w- 
Athanafe,  quil  incline  la  tefte, comme  pour  ?• 
appeller  4 foy  la  mort  qui  n’ofoit  approcher.  ^ 

Ainfi  apres,..ccttc  foumiflion  que  vous  devez 
aux  ordres,  de  r.auteur  de  .voûre  vie,  regar* 
mort»  qui  vic^t,  pour  vous  faite 
entrer  dans  le  ciel , par  les  mérites  infinis 

« celle  ^de  voftrcSauye«r,  bicn.loin  de  qui- 
ÿr  le  monde  avec  regret,  comme  les  cnfàni  ' ‘ ' 
de  la  terre  vous  direz  d^s  ia  joye  de  voftfc 
Ç.œur.  ^nirne  de  cette  cfpérancc  : UtatM»  fitm  Pf.  i». 
fjt  diElaJum  mibi:  In  domsm<Domim 

. Il  meurt  dans  cette  humilité  profonde,  fhumUké. 

fi  b ij 
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FOniiq.erei  nua  luv  x* 

fmr  le  litre  &:  la  qualité  de  Ro^  'qùWÎüy 
idonnC)  ^ qu’on  ^éleve  lur  ik 
ce  mpmént  de > la  mort , que  Cp 

ïidCcnt  , que  clés  couronnes  t<^beht‘^ijift 
tous  les  grands  titres  s’efFaccttC,’qde 
j>tei  fe  "cMge  en  deuïl/  ’&‘ qùé  4‘écla^^ 
toutes, les  grandeurs  du  monde ‘s’éteinH'^fe 
Vobfcurcit  dans  le  tornbeau.  PrcT^ne^^éi-id: 
perte  ncceflaire  par’  un  dépo'uïBértleht' in^^ 
lieur  , & vous  regardant  déjà'comi^lè 
tre  job, fur  le  fumier,  fans  bîènÿ,  ïaiVi^qâà- 
.litç , fans  charge  > fans  Virre''<î'ttôhriêàt?^j^ 
fans  rien  polTcdcr  quc'voftrëj  fotile^.rrïïâïéi;, 
que  voftre  propre  mifere,  & Volb’h  hqnté, 
humiliez-vous  fous  la  puifTanteraa^dc J^icu, 

" qui , à ce . dernier  momèht  auquël  ,Vôüf  ' to- 
j trez,  dans  le'  (êin  de  la  tertfe  i‘\^s  fé*4^t 
' au  mefme  drat  où  vous  cftiez  < en  Cort^t ’dü 
, ventre  maternel,  < ^ 

,,  En  quatrième  lieu , il  baîlTe  ta  tcfte'i'Cdm- 
me  chargé  du  fardeau  de  U 
tc  ayec  une^^invincible  patience  jillquci  d’ja 
‘ mort.  (Recevez  auffi  par'j^clptît  déè' 

„uant  .le  fardeau  de  voftre  cfôiï'  Vots 
^,fera  ppiter",  &,qui  vpus  portèrà  ted(^%ùV 
r.menç.au  lit  de  la  mort , pat 'lés_  dbmettfs 
de  la  dernière,  maladie.'  Et  recevant 
..  rolcs.^qu  il  y ous  adreffè , qü  il'^Vdipif^t 
ontendre  par  toutes  les 
If*c,  oportHit  pari  ' Chri^kip  '^ré^ofii^i - 
' en  fortifiai^  vèftcè"pàtiënfcé''^ais1a‘piih^ 
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4e  la  iîco^e,  Chrifio  confixus  fum  cruci 

fut  la  croix»  Ôc  j’y  fuis  avec  J b S u s- 
.CH  RiîiT,&  l’aflcuranceque  j’en  ay  me  rend 
cetto  croix  agréable. 

* De  plus,  il  meurt  en  remerciant  Dieu  fon 
jPerc , de  l’accomplilTement  du  grand  ouvra- 
ge de  la  rédemption  du  monde , & pour  cet 
jcfFet  il  baiffe  la  telle  en  figne  de  reconnoif- 
fânee , au  moment  qu’il  achevé  ce  grand  fa- 
.Ctifice  » en  difant  ; Confummatum  efi.  Et  vous  /• 
en  aékion  de  grâces  de  tant  de  bienfaits  que 
vous  avez  rcceûs  de  fa  libéralité,  offrez  - luy 
fle  grand  cœur  en  facrificc  voftre  vie,  com- 
me une  yiélimeque  la  mort  va  bientoft  con- 
(uraeç  à l’égard  du  monde,  pour  dite  toute 
à luy  dans  luy  - mefmc. 

Il  meurt  enfin  par  un  excès  mcompre-  L’amout<i» 
henfible  de  fon  amour  pour  nous , & c’eft 
pour  cela  qu’il  baille  la  telle , comme  pour 


<«• 


Dieu. 


délîgner 


la  pl 


ace 


i fon 


à faire  ouverture 

cœur,  afin  de  nous  y recevoir-,  pour  ietter 
les  yeux  de  mifcricorde  & de  bonté  fur 
nous;  pour  nous  prefenter  le  baifer  de  paix  ; -'*■■  ■ • 
pour  nous  appeller  à’foy;  pour  nous  invi- 
ter tendrement  â nous  jetter  entre  fes  bras , 

& à nous  retirer  dans  Ion  cœur  qu’il  va  fai- 
re ouvrir  par  un  coup  de  lance  pour  cftre 
Coffre  azile.  Qm  ne  l’aimetoit , au  moins  en 
mourant,  Ce  relïbuvenant  de  l’amour  qu’il 
^.a  eu.  pour  nous  à la  mort?  Et  pour  avoir  la 
fatisfadion  de  luy  rendre  amour  pour  amour, 
dites-luy  avec  l’Apollre  : Jldihi  vivere^Chri-  PMif.  i 
fji».  & mon  lucrum:  Si  vous  me  pro-  *■ 
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h vie  ,^  j<7  nc.laj^oudray,^<ja^^j^ 

vous.  Et  tomme  ceft  vo^s  jciu  gu.çj 

qûjlftédi  %vei:âin^^^ÿ  ,m 

qufc  vous  voulez  que, je  meure,  je  jj^^xvfwyt* 

aufli  pour  l’amour  de  vous  , & la  ' mort 

quelque  rebutante  quelle  foie  en  elle«mef- 

fue,  nt’eft  agréable,  comme  venant  de  vous, 

parce  que  mourir  par  vos  ordres,  c’eft:  vous 

aimer.  Si  je  ne  vous  ay  pas  aimé  comme  je 

devois  en  vivant , j ’auray  la  fatisfaéHon  de 

mourir  en  vous  aimant,  & de  vous  aimer 

en  mourant , puifque  je  meurs. , à>4a  vetif 

té , par  neceffîte  » .fî  je  |^^sde:^lan^Sure  | 

mais  Cl  je^'regarde  la 

volomiets*,^  parce  qu’il  Je 

meure.  ‘ ^ 

Chrétiens  , roili  mo"tuir"^’^|(i9lô^^ 
en  Chrétien',  mais  en  Sa^ÿ'^jlpn  -Saint 
des  Saints , parce  que  €C^lâa^li^  en  J e- 
^4,  sus-Christ:  B'esti  in  Domino 

moriuntur  : Bienheureux  femt  ceux  qui  meur 
rent  en  Jesus-Ch&i st.  lis  vivront,  & ils 
régneront  éternellement  avec  Jésus- Christ, 
parce  qu’ils  font  morts  comme  Jésus- 
C H B.  I s T.  Tout  dépend  donc  uniquement  de 
ce  grand  point  de  mourir  comme  J ss us- 
Chris  t,  Et  pour  y arriver,  il  faut  l’ap- 
prendre ^ pour  l’apprendre,  il  faut  s’y  exer- 
cer; pour  le  h-icn  faire,  il  faut  mourir  tous 
}es  ans  par  efprit  avec  luy , en  cette  maniè- 
re que  je  viens  de  vous  propolcr.  Si  vous 
montez  fouvent  en  çette  forte,  comme  luy, 
^^r^pç  k yie^  en  ^elt^uc  manière  que  vous 
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^ Reminifientur,  ^ûnvertmMrrMt^pi^ 

4f»iÛum  MMivcrJ/  fittts  UfTJ^  P(àl.ni;i,TV«-î 

Çcc  ié,  ^'i  ^ j’  <5il3^  s)  îiip 

îMv'  rïqtoa  Tv'l  •>•'  •'^vjîjq  7,-jI  isvjot  ab  zn3i 

ih  .Itàva^  lc>  monde  f fc*  fouviendré^ àt'^H 
^affiort  '\le  ’ J É s II  s -C  H ikr  r s 
^è  'mbàde  en  fùitç  |c, 

.^f.  ■ «:-ii<>  :.  ,?rajsm  tboiq  23^ 

"^‘i-  -À 

Paÿm  de  ^E  s^  ChJIiI  S^DT 

^i^  t^rejintêe  tmime  le  ‘f 

-ivr  " J . "7i::.'?  3n3friMf3XJl3 

r<Jî  t;-.  . "»^  ;ii.r  U •\n«’3Vvî 

jT  T.  0 1 c y enfin  l’^çonipliffetnen^,  4o  nfOM 
les  inyûcrcs,  &4e  gr^.fgf^çl^£p(^ 
lécincl  le^çiel  ^ k t<^e^dep^ÿ^fju«çai?yt 
.des,  çtpieni.  en  at^epee; , .J  «f a i^ C MA  t^T 
^ciirt , ^il  meujt  en  ctoi^.po^r  opflwàcM' 

jU  meurt id’anc.fi  df^ger^naoiCTe, 
^(}ne  luy  ienbefi.  capable  de  npaa}e^^nu;r;ea 
^çaQÛrant,  toutes  les  çircpnfi;ances4^fa  jji^« 
tp^ovs  U a.,  fîuf  eu  r%çjçyc4|ç|i3fc5ÿeaiiiôeq»i. 
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qui  cft  4 Pafllon  de  Je  sus-C  h ri  s t . fc- 
,'/ô?  rcclti  Vô^c  esè 
«tûÂC  ^ (êî^  "l^ptoi^ir  deWiA%ii<a- 

*-rii 

Il  dépeint  la  rage  des  Juifs  qui  Tenviron- 
noienc  comme  autant  Sè  cliiens  enragez , de 
;taurçau]^  & de  lions  prefts  à le  devorer  : 
circundederKTit  me  cartes  multi:  Tau- 
ri  jrittguet  ohfedermt  me , aperuerntit  fnper  me 
tft  /U$tm,'fitue  leo  rapiens  <ÿ*  ragietts.  Il  fait 
!-yoir  foa  4ng  qui  s’écoule,  ou  bien  plûcoft 
qui  fe  vecfe , & qui  fe  répand  i pleins  tor- 
lens  de  toutes  les  playes  de  fon  corps  : Sicut 
y^M,effH(ite/Mm.  Il- fait  comprendre  l’excès 
.^4es  doulcuts  (jue  luy  caufent  les  fouets, 
^Jes  épinès  > qui  ont  pénétré  vivement  jufques 
aux  ds:  Èt  dii^erfa  funt  ojfa  mea.  Il  montre 
fes  pieds  & fes  mains , cloiiez  fur  une  ctoix  i 
Foderunt  mantu  meas  (fr  pedes  meojt.  Il  ajoû- 
Ttc  là  tmdité  expofée  i la  veûdV^'ôe  aux  fâh- 
g4ntes  moqueries  d’un  peuple,  qui.infulte 
cruellement  fur  fa  mifere  ; Omnes  videntes 
me  deriferune  me'^locHti  fnnt  labiisM  & mo- 
verunt  caput.  Il  fait  concevoir  fon  épuife- 
et  ment*  & fon  extrême  foîf.  qui  vient  de  tons 
îles  efprits  diflîpez,&de  tout  fonfang  écou- 
lé: virtus  mea,  & lin- 

mea  ôdhaJît'-faHcibM  mets.  Il  reprefente 
enfin  ce  dernier  abaudonnement  où  il  eft 
réduit  dans  cette  extrémité  de  tant  de  maux, 
n étant  delailTé  de  fon  Pere,  & de  foy-mefme: 
Deus  J Dette  meus , ut  ejuid  derelitjuifii  me  ? Et 
. #ptés  avoir  fait  cette  épouvantable  montre 
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de  toutes  cesitnireres  qui  racc»blcïit,^!|^  ^‘ 
ajoute  ce  qui  poutroit  les  lujr  rcndte  tïcs*  P 
agréables*  s’il^  en  voiiloic  dinyuuer  l'aflifetii^ë 
turac  en  l'état  où  il  eft  ; Et  eonven¥ni'üii  )àd^ 
Dominum  ; Ces  bienheureux  coupablêS'^^te 
je  veux  laver  de  mon  Tang,  fe  fouvicndrdnt'^' 
un  jour  de  cét  excès*  & de  mon'âmoutr^de 
dé  ma  douleur*  & leurs  cœurs  amollis  pit  ^ 
ce  fang*  fc  convertiront  finccrcment  à^mo^/^ 
Chrétiens*  voilà  le  fruit  de  fes  CoUffranees^ 
la  converlîon  de  vos  cœurs}  ô(  le  moyen  dè'^ 
l’obtenir , c’eft  la  veuc  des  mefmes  fouffrances  i f’’ 
Reminifeentur , (fr  etnvertentur.  • .ijibuiq  J 
En  le  voyant  aujourd’huy  fur  la  croix  * tout  ’ 
le  monde  change  de  face.  Les  Anges  le  tori-^  P 
tcmplent*  & ils  n’ont  plus  dc’  joye  qui  •'ne ’ 
cede  aux  marques  de  leur  douleur  ; ■ lés  déâ.' 
mons  commencent  à le  connoiflte  * 
en  font  épouvantez  *' le  ciel  le  vott  ,'&<îl 
pâlit;  le  foleil  le  regarde,  & il  s’éclipfe; 
lune,  & elle  s’obfcarctt;  la  terre * ’& 
tremble;  les  pierres, & les  rochers  ,&  ils 
fendent  ; les  monumens  * & ils  s’ouvrent  ; les  ^ 
morts,  & ils  relTufcitent * le  brigand*  & 3*’ 
devient  Saint;  le  Centenier*  & il'le^éecdhà  ‘ 
noift  comme  fon  Dieu;  les  bouteaux  liiîeC*  , 
mes*  & les  Juifs' les  plus  endurcis 
s’en  retournent  frapant  leur  poitrine  ; ' tonif 'i 
le  monde  le  conlidere*  & tout  le  monde  Ç&  ‘ 
change,  & fe  convertit.  N’y  a-t-il  pas  donc'*' 
lieu  de  croire  que  nos  cœurs  * qui  ne  font , 
ni  plus  durs  que  les  pierres  * • ni  plus  im- 
pénétrables que  les  monumens  '*  ni  plus 
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infeufibles  que  les  morts , ni  plus  obftinez 
que. tés  Juifs»  ni plusiinéchans  que  les  brû 
gan^, ni  plus delcfperez  que  les  démons,  fc 
changeront  d cette  vcûë  de  J e s u s Christ 
mourant I pour  nous,  ëC'îè  convertiront  i 
Iuyî„t;n:-  ^ r,  î V.  ..  , 

Oiiy;,  b divine  8c  adorable  croix  de  mon  ' 
Sauvcuir,  c’cft  à vous  à qui  cette  gloire  cft  • 
rcfervéej  comme,  au  glorieux  inftrument  de  ' 
noftrcnfalut  , & de  fes  conqueftes  en  la« 
convcrfiop  ,du  monde.  ' Moïfe.  fit  autrefois 
dans  l’Egypte  avec  un  bois  myftérieux  , ^ 
ces  prodigieux  changemens , qui  furent 
tout  autant  d’effets  de  la  jufUce  de  Dieu, 
qui, vouloir  fraper  de  ces  horribles  plàyes 
des  cœurs  endurcis  dans  leurs  crimes  , 8c  - 
dans  leur  révolte  : Et  c eft  par . vous  que 
J'esus-Christ  a fait  ces  admirables  chan- 
gemeas  de  fa  mifericorde  par  toute  la  terre, 
en  la  oonvcrfîon  des  cœurs  qu’il  retire  de 
leurs  péchez,  & qu’il  amollit  par  fa  grâce. 
Ajoutez -nous  à vos  conqueftes,  & répan- 
dant  aujourd’huy  dans  nos  cœurs  ce  inefme 
faog.dont  il  vous' a couverte,  & qui  vous 
a fait  eftreda  viéforieufe  do  monde  j con- 
vertirez - les  folidement  à. Dieu,  & recevez 
l’hommage  qu’ils  vous  rendent  comme 'déjà 
parfaitement  fournis  à voftrc  empire,  en  qua- 
lité de  convertis,  en  vous  difânt;  O entx» 


!■  . f/*» 


t ■ 


•'  ■■ 

r.v  ; > 

-I,  r.  'i.'i*  . • ’7  .■ 


Digilized  by  Google 


1 
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-iq  non  îi^ai  , :;;di.<:^uoj  z£q 

I.  c*r.  t.  ■ ‘ érkcij^ki^^ 

I.aP*^E<»n  de  'î^^hié  (a'  fin'  de  «63  5eiffl6nÿ  de^^te^ 
^ H I ,“t  T vctttf • Ic^^arties  à Diëri  par ^ 'ilnëWy^^âtgè 
«ft  la  péni-  tiénîtcncc':  au/E  le  plas*gPaftdÿ'€gî 
que%^“u'  pÜiflantV  & le  plus  ewrdinaké  de'tèü^IeV^tfi 
faite  de  toui  qQg  nous  ttaitous  en  chaifëiy^ 
dont**il  s'eft  èftrc  aujourd’huy  tout  iioftre 
chargé^  jjsuj^Quj^isY  ctucifié > parcé’ li|üe ahh^ 

'(c  du  monde  la  plus  eïficftde  pOür'^aiÀi^lfd^ 
tré  dans  un  coeur  les  fcntifnch*^  d'«ae-''VtàJ^ 
pénitence  , c’éft  la  Paffiott  cotlfeil«tté**)s4Mfc 
!uy*  pour  raraour  de  hous  îl^è  renéiA^dUéé 
pat  U 'meditatton  dans  noiJS^^pnùr'^àiâÊ^ 
de  buy,'  ' ' 

'.“^Car  non- feulement' cîlè  eft  le  pilitîè{i»é  & 
la  caufe  qui  la  produit , eh  ^ndtis  en  doti^ 
nant  les  motifs i* la  grâce*  Sé  le'hieéàë^ihiils 
■ elle  eft  anffi  le  modelé,  &''Pexémpîaàîd  ^ài 
now  en  fait  voir  la^manicte'adtei^llitetBfcHc 
’ " bien  exprimée  dans  fdn'’4mie  ,"‘8£'>foî?  6® 

; ^ çorps^  lEc  c’eft  par  cette  aimable  veûë*qa^fib 
'*  ' nous  porte  èf5caccment  â"'lk-^rè'',lpéisf^-^^!lî 
toute  la  Pâfllbn  do  Fils 'de  DleiS  ï^eA^hUt^ 

' tliolc  que  la  pénitence 'plsl5!iqitd'qà'tti^^iâ^ 
"dc.tous  les  crimes  ,"pottt  lâtisfiitê^égïdelhü^ 
d la  jüftice  de  fon  Peré;  & âmdtfS-ëll- 
vërs  nous!  ' ‘ i; ^ Jucjlo’L  3nom 
' ^ r"“pvy  ? 6'divin  Réparateur  dtt 

Tçâvons  que , ÿÜus  ’ eftes  nhnWcefict  'încfiûe , 

" te  qu^cn  quelque  marâéte  iqn'^^^ 
fi  dereV^  foit  ^commiî  ‘Dioti  T'-  feît-  ën^qëafiné 
^tfüômrtte^  vdus  ûte'füÀ* 
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tSif  pas  feulement  coupable,  mais  non  pas 
n^cfaic  capable  de  la>  moindre  des^  imper^-  » «>5 
ûions.bMais  nous  fçavons  aufli,  Seigneur,  ,s 
quepac/un  excès  infini  de  voftre  amour, en 
meJfinc  temps  qu’on  vous  chargeoit  d’une  in-  V..,  ,‘i  tu 
finiçé  de  i^ux  ctimes  devant  tous  les  tribu-  ■ ■■ 
nanx  de  l’injafticc  humaine , vous  vous  pre-  J >1  *!/# 
fcntalles  devant  le  tribunal  de  la  judice  di- 
vine  dcsYoftre  Pere,  & que  vous  y paruftes  -.j:..., 
chargé  tous  les  péchez  de  toute  la  terre 
qu’il  a mis  fur  vous  ; Pofuit  in  eo  Dominus  if.  55* 
iniquitattm  omnium  noftrum.  En  fuite  vous  en 
^venez  faire  aujourd’huy  la  pénitence,  puis 
que  dans  voftre  Paflîon  ,vous  en  fubilTcz  vo- 
lontairement pour  nous  toutes  les  peines, 
jjfc,  C.çUes-^cy’,  Chrétiens,  fc  peuvent  rédui- 
re i CCS  quatre  , qui  font , i.  la  triftefle 
qui  encre  avec  luy^dans  l’ame  par  le  remors  : 

Sta  imrin  foribtu  feccatum  aderit.  L’ex-  Gtn.  +. 
tteme  humiliation , & l’infamie,  & le  néant 
iOÙ  il  réduit  un  homme  ; Ad  nihilum  dedn-  *4- 
Qm  efi  in  confpeElt*  ej$n  m/tîignus.  3.  Les  mi- 
icres  & les  douleurs  fcnfiblcs;  Mnlta  flagel-  "PM  }*•  * 

U peccatorù:  Et  en  quatrième  lieu,  la  mort,: 

Et  per  peccatum  mors  :^Lc  premier  crime  fut 
..puni  de  toutes  ces  fortes  de  peines^  dans  le 
..premier  homme  3 de  triftefte  & d accable-  , 

ment  d’efprit  j dés  qu’il  ouït  la  voix  de  Dieu, 

-il  s’alla  cacher,  il  eût  peut:  F" ocem  tuât»  au-  y -i 

divi , drtimuii  d’humiliation  & de  honte:  il 
en  fut  accablé,  lors  qu’étant  chafle  & banni 
-comme  un  infâme,  ôc  reveftu  de  peaux,  com- 
me étant  réduit  à la  condition  des  beftes. 


••  •*  ' ‘S  B 6 N \ 

Dieu  lu  y fit  ce  fanglant'rcpro<ûtC,'înrulca^ 
fur  le  malheureux  état  où  il  Vtétoit'  àvSu^ç- 
Gtn.$,  ment  prétipité'.  Ecee  ^dam  qüà^\\nu^ 

iiohisi  de  mifercs  & de  douleurs  : ~ln  fu^it 

. vultfts  tui  vefeeris  pane-,  & enfin  de'  mort; 

llii.  ni-  J ' ^ 

PhIvis  es,  in  pnlverem  revertens.  • . \ 

- Le  Sacrement  de  pduitcnce'où  nous  nous 

prefentons  pour  fubir  la  peine  de  no^'ôc--’ 

chez,  ell  compofé  de  celles-‘cy ,*qui  en  fënt 

les  parties  efiencielles  ; de  triftefie  , par  li 

contrition;  d’humiliation,  & d’abbaiflemènt 

de  nouS'mefmcs,par  la  confelBon  dé  nôspc- 

chezi  de  douleur  fenfible,  par  la fatisfaébidn; 

de  mort  myftiquc,  par  le  ferme  prdpoji 

d’amendement  qui  nous  fait  mourir  au  pé-« 

chc.  Toutes  ces  peines  ne  pourroieijt^aVp^ 

lir  nos  péchez , fi  le  Fils  de  Dieu  n’y  mèloiq 

les  fiennes  , qui  leur  donnent  le  prix  la 

valeur;  ôc  celles  qu’il  fouffre  pour  nous^  nc^ 

nous  feroient  pas  appliquées  , fi  nous  h’y^ 

‘ ajoutions  les  noftres.  Voilà  pou rquoy  pouf 

nous  y obliger  par  fon  exemple  I il  viént 

faire  la  pénitence  de  tous  nos.  pechéz,  en^ 

fiauitranc  les  ' peines  qui  leur  font  deûës 

puis  que  fa  Paflion  n’eft  rien'  qu’un  éffrbya-^ 

ble  compofé  de  ces  quatre  fortes  de  peincsl 

dans  toute  l’étendue  de  leur  rigueur  V de^ 

tri(lefie,dans  le  jardin  ;d’humiîiatioû, devant  ^ 

SCI  quette  les  tribunaux  des  Juges;  dé  douleurs  fenfi~^ 

pattui.  Prétoire i & de  mort,  fut  la  crdijt.'^ 

Voilà  dans' cette  bic'nheurcufc  mort  , 't^ns^ 

ces  douleurs , & ces  humiliations , dans  ' 

' . .cette  triitefie  , le  parfait  tnodele  dè 'nbrtr’e' 
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pénitence , &^ce  qui  nous  porte  le  plus  cft- 
càcernent.i  la  faire.de  nos  propres- crimes 
pour  1 amour  de  luy,  comme  il  la  faite  des 
pechez  de  tout  le  monde  pour  l’amour  de 
nous  : Chrifins  paJfUs  ejh  pro  nobis , vobis  re~ 
linquens  exempUm.  Je  ne  veux  pas  qu’il  fe 
parle  icy^aujourd’huy  , qi  des  rigueurs  du 
Jugement,  ni  des  fupplices  de  l’enfer,  ni  du 
bonheur^ du  ciel,  ni  du  glorieux  état  de  la 
grâce,  ni  de  l’horreur  de  celuy  du  péché, 
ni  de  tous  ces  puidàns  motifs  de  pénitence 
qui  nous  y pouflènt  par  la  crainte,  qui  nous 
y attirent  par  l’efperance,  ou  qui  nous  y en- 
gagent'par  devoir;  & je  veux  néanmoins 
que  noiK  faffions une  pénitence  parfaite,  par 
la  ’feule  confidération  des  fouffrances  de 
J E s U s-C  H R I s T ; ReminifcentHr.  Vos  efprits 
le  verront,  quand  il  fait  la  pénitence  générale 
de  tous  nos  crimes,  tremblant , trifte , affligé 
jufqu’à  la  mort,  humilié  jufqucs  au  centre 
d’un  dernier  anéantilïèmcnt , tout  couvert  de 
fang  & de  playes , & tout  pénétré  de  douleurs, 
& mourant  enfin  fur  la  croix  : Reminifeentur. 
Et  que  produira  cette  veûë  ? Ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a prétendu  en  foutfrant  toutes  ces 
peines , ce  que  je  luy  demande  pour  vous , 
Sc  pour  moy  : Et  convertentur  ad  Domimm; 
Et  nos  cœurs  fe  convertiront  à Dieu  par  une 
lâinte  pénitence, qui  fera  la  participation  de 
toutes  fes  peines. 

Voftre  triftelïè,  o aimable  affligé,  y ré- 
p.indra  la  délicieufe  amertume  de  la  contri- 
tion qui  efface  tous  nos  pechez.  Vos  abbaif- 
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qui  nous  ( bli 
gc  le  plus 
forcemeut  i 
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femcns,6  illullrc  humilié, confondcoac>in<MI 
orgueil,  l’abbacanc  aux  pieds  de  celuy  de  vaut 
qui  je  me  confcflè  criminel.  V os  playes,  6 glo- 
rieux fouffrant , s’étendront  juiques  fur  mou 
corps  » par  la  communication  de  vos  doo> 
leurs,  pour  vous  fatisfairc;  ôc  voftre  mort.» 
ô Dieu  mourant  pour  nous , attachant  i Ja 
mefmc  croix  noftre  vieil  homme  avec  Tes  pa£>  ' 
lions,  nous  fera  mourir  au  péché,  par  une 
ferme  réfolution  de  n’y  jamais  revivre, 
Reminifeentur  : C’eH  ü moy  de  faire  renaît 
tre  ces  penfées  dans  vos  efprits , en  produis 
Tant  devant  vous  cette  pénitence  générale 
du  Fils  de  Dieu  pour  tout  le  monde  : Et 
tonvertentur.  C’eft  i vous  en  fuite , Seigneur, 
de  convertir  i vous  les  cœUrs  par  les  péni- 
tences particulières  d’un  chacun  y & c cil  à. 
vous  , Chrétiens,  d’appliquer  férieufement 
voftre  efprit  i ce  que  je  vais  dire , pour  vous 
la  bien  reprefenter,  & de  donner  tout  voftro 
CGçur  à J ES  ns- C HR.  I st,  afin  qu’il  y pio- 
duifè  tous  CCS  fentimens  d’une  pénitence 
amouteufe.  Commençons. 


ti  contt!-  T A première  des  peines  du  péché  elt  toiH 
ïôûiei  iîce.  -Ltc  intérieure,  & dans  l’efprit,  la  crainte, 
xiMre.  la  douleur,  l’ennui,  le  trouble,  & le  com- 
bat dans  l’ame.  Un  homme  ^t  un  crime, 
il  craint.  Qimlque  allèûrance  qu’il  ait  natu^ 
reUemenc,  il  n’eft  pas  miiftre  de  ce  mouve- 
ment, qui  s’oppofe  d’abord  à fon  aââon  pour 
**•  la  retenir  ; Somtut  ternrii  femper  in  auriisift 
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ejtu.  Qiicique  bonne  mine  qu'il  fafTc,  il  a 
dans  l'amc  la  douleur  qu’elle  conçoit  en 
met'mc  temps  qu’elle  enfante  fon  crime  ; Ecce  '’M  7- 
panuriit  tr.jnjhitiam  , corlcepit  dolorem  , ^ 
peperic  irtiquita'em.  L’ennuy  l'accable  ; Pec-  7* 
cavi‘  ..  Qjt*re  p^futfii  me  contrarium  tihi , q- 
fnm  mihimvtipfi  3 dit  Job  en  U 

perfonne  d’unpcchcurî  11  a toûjours  la  guer- 
re dans  le  fond  de  l’ame,  où  la  raifon,  la 
vrace  , & la  confcience  combatent  contre 
la  malice,  & la  paflion:  eft  pax  impiis , 57. 

dicit  Demimu.  De  cette  guerre,  de  l’cnnuy, 
de  la  douleur,  & de  cette  crainte  rcfulte  la 
trift^lTc,  qui  paroift  louvent,  malgré  fon  ar- 
tifice, & fa  difiimulation  , fur  fon  vifage; 

Cur  conctdit  fades  rua  ? 

Le  Fils  de  Dieu.mefme  en  tant  qu’hom- 
mc,  par  fon  union  pcribnnclle  a^cc  la  Di- 
rinité  qu’il  voyoit  continuellement  , avoic 
toûjours  l’affcûrance , la  joye,  la  douceur,  & 
la  paix  contraires  à ces  paflîons.  Mais  parce 
qu’il  veut  fouffrir  autant  qu’on  le  peut,  6c 
en  tout  i comme  il  fufpcnd  la  gloire  de  fon 
amc,  pour  empefeher  que  fe  répandant  fur 
fon  corps,  clic  ne  le  rende  impalliblc  ; il 
fufpcnd  aufli  l’iifage  de  fes  pcrfeéHons , & . 

les  rend  comme  oifives  dans  Ibn  amc,  de- 
peur  quelles  ne  la  rendent  inaccdîible  à ces  ' 

fâcheufes  paillons  qu’il  appelle  dans  foy,  pour 
y commencer , par  luy-mefmc  , la  plus  fenfi- 
ble  partie  de  fa  Paillon,  qui  fe  faitconnoiftre  in 

au  dehors  par  des  fignes  il  lamentables  : 

ImmiliatHs  otiofa  virme  infrmari  viderernr. 

v'.  II.  Far  lie  3 Ce 
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J [,S’cç^çt  I fcp4ré . <k,  Ces. , chefs 

Gcfh{çmani,  ^our.  cow«f«iîcçr  la 
p(^teDce  ,eaaun  lieu  fcrablahlc  à 
fp.  cifpfc  avpic  commencé,  tout  Csul, 
i’obrcurljté  t de  la  ;nuit,  qui  augmcaied.UHtf» 
fffff  de  l’écat  où  il  Te  va  rocttie , la  cQu/ei|jr 
Pf4c,lcs  yeux  abbatus  , les  gtôoaXrCçetn4 
plans,  le  vifage  contre  terre,  appuyé  Cui>iês 
foiblcs  mains  : Ceepit  pavem  voilà  la  ciaiiiM 
te  : £t  tdderei  c’eft  l’ennuy':  Et 
c’efl;  la  douleur  : Et  faElm^n  âgonh  > Yoili 
, le. trouble,  & l’agitation,  & le  combai  intc« 
rieur.  Çe  tout  cecy  réfultc  ce  pitoyable  étài 
de  ion  ame,  qu’on < ne  içauroit  mienx  cxpiii* 
pacr  au’en.  l’appcllanc,  comtxK  il  fait,  vue 
Muttu.  is.  trifteUe  jufqucs  au  mourir  *.  Trifiü,  e^,  éutimm 
me*  ufejue  nd  mBritm.  s-,  ncî  . yJ 

Arrcftt^  un  moment  icy-,  ^ paaétrom 
dans  cette  ame  (ouffrante,  pour  y vpir.lt  t;o 
effet  ces  paifions  s’y  font  trouvées,  dclpour** 
quoy  , & comment  elles  < y ont  cfté.  }e  (çay 
que  • quelques-uns^  ont  eftime  qu’il;  ne  le» 
avoic  eues  qu’en  apparence  ,.  ayant'  iênlo^ 
ment -produit  des.enets  femblablei  à. cens 
que. ces  paillons  produisent  dans  nousi  Çaf 
qomme  elles  viennent  de  fuiblelTc  , difenth 
ils,  on  ne  peut  pas  dire  que  celuy.qiM-eft 
la  force . de . Dieu  tnefme , en  ait  jamais  e 
capable. . Mais . ce  (entiment,  eft  defapprouvé 
de  i’Eglife  , qui  reconnoift.  que  .comme 
Sauveur  du  monde  a pris  un  corps  smrHi^ 
blement  ; fufceptible . des  impreflions)  4c  ;)# 
douleur,  il  a voulu  avoir. une. am<> qui fMiê 
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Vérité  totttcs  lès  ri^ëitt/de 
CCS;  jwffioni  vNtqtte <enim'in'  ^uo  verum'efi^ 
b&rmiiit  J m'fw-i'&  ^ vet^S  hominis  'ànitnus\ 
fàtjks  èrét  hHmantts  iafegfui.  Il  a dohc  cti 
cootes  ces  pidlîons , mais  fans  defaut , parce 
quWrc  quel  leur  objet  était  toujours  fbtt 
le^kime  )'  elles  n ont' jamais  eu  de  inauvait 
effet  ni  eaofc  de-defordre  , en  côinmân^ 
dant  oâ  «lies  dévoient  obéir  ; elles  ne  pte- 
yénoiciltc  point  dans  luy  la  raifon,  ni  la  vô- 
loBCc,  »&  nagsflbienT  dans  foii  qpeur  qu  aur 
tant  qu’il  lè  leur  permettoit 
aiii"'  Adhibendoi  'ejfe  'judicavit:  Et  .cèla  bien- 
lom  déftro  lâcheté,  cft  la  matière  de  fa  aJôi- 
rev,  le ’fujet  i de  fon  triomphe;  GOmme 
étant  00  qui  donne  un  noble  exercice  â fa 
force, & à fon  courage  invincible  â de  ff  ré- 
doutafcles  ennenrfs,' aufqucls  il  permet  l*cn- 
cree  dans  pour  les  conibâtre,  & 

pour  les  vaincre.  • ’ ' ' ' * : 

ti-Maâs  n^a*t*il  pas  defiré  ée  fonffrir; 
àé  mourir,  5c  d’avaler  tour  le  ca liée  d’une 
fi  doulourcufc  Paflion  ; jufqu’i  maltraiter  le 
pauvre  Saint  Pierre,'  qui  vouloit  s’oppolèr 
d'i^oompUiréménc  de  ce  defirî  Pourqnoy 
donc'  craindre  maintenant,  & s’affliger  à‘  ce 
moment  qu’il  faut  fouffrir  î Pourqnoy  î C’eft 
^Ue  ù crainte  & fa  triftelTe'  étant  la  paflion 
tntericure  de  {bri  amc,  plus  rigoüreûfc  en- 
ebrê^qü'e'cclle  du  corps, il'a  déliré  de  crain-’ 
ét  da  s’affliger;  & qu’il  farisfait  par'U 
fein  dcffrV’ën  fouffrant  par  luy-mefinc  dans 
fon  CcÉutv*  jofqu’où  les  inftrumcns  de  U 

Ce  jj 
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crüautc  de  (es  cnricttiis'  ne'  pàuvolA? 
tfer?  ^ de  K viénf  la  jpfüs  puldânt^ 

Ipïis  qui  ^robligcnt  à fôuftrir  toutes 
gücurs  idc  ces  paiGons.  C’eftVont^^cai^cdài? 
d’autres  que  l’on  peut  produfrè 
Prenant  aujourd’huy,  de  faite  la  ’péfcd^ 
generale  de  tous  nos  cfimes , il-  s’oMree  ' 
d’en  fiibir  toutes  les  peines , ôc  que  U^éiàô 
intérieure  du  péché  eft  celle  que  tes  ^’aÊ. 
/ions  _ font  fentir  d’abord  a unç  aîhe!,^ 
pourquoy  il  les  appelle,  & leür,cdin&^bde 
d’exercer  fur  luy  toute  leur  rigueur,  i'fe  ^ 
fouffrit  autant  qu’on  le  peut.  Ce  qui’j^aéoit 
ftra  beaucoup  mieux  i fi  nous  confiderotiS 
^quoy,  & comment  il  s’affligef 

Pour  entendre  cccy , il  fàvii'^reiéfir^Sér 
’qu’cncorc  que  noftre  amCj^qui  eft  totitc  ïj)i- 
rituelle , foit  indivifible , St  très  - firnjplé  ’,'  on 
la  peut  néanmoins  confiderer  diverfeinent', 
& par  cette  diverfité  la  diftiri'gttcr  eii'  déiix 
parties  , qui  font  la  fupcricure,  & rinférieu- 
rc.  Cellc-cy  eft  l’ame  agiiTante,  par  la  coh- 
noiflance  des  fens,  & de  rimaginatiobl’^& 
celle-là  eft  la  mefme  amc,'mais  quand  elle 
agit  par  des  veûcs  intelledtuelles , foit  de  la 
raifon  ,1  naturellement , foit  de  la' grâce, ^ïtrr- 
naturellement.  Cela  prefuppofé , il  eût  dans 
la  partie  inférieure  de  fon'ame  dè  Ja  til- 
' ftcflcjôc  de  la  douleur  de  fes  propres  irtsinii 
& dans  la  fupérieure,  il  en'êûr'pour  leÿbb- 
ftres,qüi  font' ‘nos  péchez toutes  leuts 
Tuites;  & luné  & l’auttc  fut  jtlfqüés  dahs:  la 
“ dernière  extrémité.  ■ •* 


■ï 
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Il  permit  à l’imagination  de  luy  repre- 
fenter  fortement  toutes  les  peines,  & l’ex- 
cès de  toutes  les  douleurs  qu’il  alloit  fouf- 
frir  en  toutes  les  parties  du  corps  du  monde 
Je  plus  ^clicat , & le  plus  fcnfiblc , pour  luy 
ravir  la  plus  précieiffc  de  toutes  les  vies , par 
ïa^çruautc  de  ceux  raefmcs  qu’il  avoir  com- 
>lcz  d’une  infinité  de  bienfaits  j pour  tant 
xjc^perfonnes , qui  par  une  effroyable  ingra- 
titude en  lircroient  avantage  pourl’ofFcnfer, 
& qui  non-fcul6ment  rendroient  par  là  fes 
peines  inutiles , mais  qui  les  feroient  mefrac 
devenir  l’occafîon  de  leur  perte , 6c  de  leur 
malheur,  contre  la  fin  qu’il  fe  propofoit  en 
voulant  fouffrir.  Et  comme  tous  ces  maux 
croient  extrêmes,  6c  fur  le  point  de  venir 
fondre  tout-à-coup  fur  luy , 8c  l’accabler  de 
leur  épouvantable  multitude  ; qu’il  laifToit 
agir  la  nature  félon  roiites  les  forces , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , de  la  foibleffe  à laquelle 
il  s’abandonnoit  ; 8c  qu’il  fermoir  toutes  les 
avenues  à toutes  les  fortes  d’allcgemens  qui 
en  pouvoient  diminuer  la  grandeur,  8c  en 
affoiblir  la  force  : la  crainte  , l’ennuy  , la 
douleur , & l’accablement  d’efprit , pour  pu- 
nir tant  de  diffolutions , tant  de  débauches, 
& tant  d’emportemens  très. criminels  , qui 
font  la  qoye  du  monde , luy  firent  dans  fon 
Cœur  le  premier  de  tous  fes  tourmens  , qui 
égale  celuy  de  la  mort  mcfmc , 8c  qui  n’eft, 
pourtant  encore  que  l’ombre  de  celuy  qu’une 
autre  triftefiè  furnaturelle  luy  fait  fouffrir 
dans  la  partie  fupéricurc  de  fon  ame. 

Ce  iij 
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■ O 'Ditu!  qui  poutioit  cxpritntr:  i’inçodei^ 
yabic  douleur  quil  cônccût  , ’^  la  farci 
mraordinaire  de  fa  grâce',  â la  veûc  d»  tow 
les  péchez  du  monde,  qui  furent  l'homMc 
fpcétacle  reprefenté  à fou  efprif  j en  certe 
formidable  feene  du  jardin  des  oliviers  {'La 
douleur  qu’une  ame  conçoit  de 'quelques 
péchez , ert  d’autant  plus  grande , ‘qu’elle  ta 
plus  de  lumière  dans  fa  connoilTance*,  > ^ 
plus  d’ardeur  dans  fonamourj  que  leur nona^ 
bre  elf  plus  grand,  & qu’elle  a' plus  de" ho^ 
te  de  s’en  voir  chargée.  » U' - u .i 

Voyez  fur  cela  quelles  ' fources  ^inépudâ- 
bles  de  douleurs  dans  l’ame  de  ce  divin  & 
aimable  affligé.  Sa  connoiflàace  n’a -t.  elle 
pas  des  lumie'res  infiniment  perçantes^  pour 
pénétrer  le  fond  de  la  malice  de  chaque  pe. 
éhé?  Son  amour  envers  Dieu,  qui'eft  l’of- 
fenfé , n’eft  - il  pas  incomprehenfible?  Celay 
'qu’il  a pour  tous  les  hommes,  qu’il- vpy oit 
plongez  par  le  péché  dans  un  abyfme  infini 
de  malheurs,  peut -il  eilre  jamais  imaginé} 
Pour  la  multitude  des  crimes  qu’il  avoir  pre- 
fente  ’à  l’efprit , depuis  'ccluy  du  p/emier 
hqmme  jufques  au  dernier , qui  fera  litivi  de 
la  ruine  générale  de  roue  le  monde,  n’eft- 
elle  pas  au- delà  de  tous  les  nombres?  Et 
quoy-qu’il  fuft  trçs-innocent,  coutefpis  ayant 
pris  fur  foy  tous  les  pechez,  pour  prendre 
la  place  de  tous  les  criminels , il  en  avoic 
toute  la  honte,  & l’infamie dont  il  s’éfoit 
“ couvert.  Je  nç  m’étonne  plus  après  cela*  fi 
' fon  coeur  fendu  de  douleur  éclate  en’ ce  fou* 
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pki  qui 'tn  fait  tetentici  par  tout  ce  lamenta- 
ble témoignage  fc.TWyîk  e(l  anima  mta  HfcjHt 
ad  Tmortem.  Il  pouvoir  bien  dire  , nf^ue  ad 
iMtfmxiipuU'quc,  félon  le  Prophète,  qui  dit 
de  iuy  y Magna  efi . velut  mare  contritio  tua  \ Thnn.  ».  . 
fx  douleur  comprenoit  & furpafloit  encore 
infiniment , comme  un  vafte  océan  , ccllc.de 
la  contrition  de  tous  les  hommes,  qui  dans 
quelques-uns  a cfté  jufqu  à la  mort  ; & par 
.confequent  clle  luy  pouvoir  donner  une  in- 
finité de  morts,  fi  fa  toute-puiflancc  ne  l’euft 
foûtenu  pour  Itf  rendre  capable  de  fouffrir 
encore  davantage  ^ par  la  violence  de  ce 
combat  qui  fe  fit  pat-  là  dans  fon  amc  : £t 
.fsÜui  in  agonia>  proHxiits  orabat. 

La  crainte  & la  douleur  naturelle  qu’il 
„veut  avoir  pour  tant  de  maux  qu  il  va  fquf- 
ftir,jtirc  de  luy  dans  fon  accablement j ce 
^iêntiment  de  répugnance  qu’il  exprime  par 
:;Cçs  paroles  : Si  pojfibile  eji , tranfeat  a me 
Mais  l’amour  qu’il  a pour  fon  Pere,  & 
pour  les  hommes,  combatant  dans  luy  la  na- 
ture , la  réprime  par  la  force  de  cette  hérot- 
-jque  réfijlution  : Non  fient  ego  volo,  fed  fient  tu, 
i L’horreur  & la  douleur  extrême  qu’il  con- 
çoit pour  les  pechez  de  tout  le  monde , & 
^particuliérement  pour  le  plus  énorme  de 
(tous ,, qui  efi  le  déicide  quon  va  commet- 
-tre  en  fa  perfonne,  luy  font  dire  : Tranfeat  Mdtth.iê. 
à me  calix  ijie.  Ifie  ^ comme  remarque  Saint  it. 
Jcrofme,  c’eft-à-dire  : jé  fouffre,je  le 

veux  bien,  mais  que  ce  ne  foit  pas  en  cette 
manière  par  un  crime  fi  exécrable.  Mais  la 

C c iiij 
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cühformitç  paifiiitç  à ,Ja;V«îljy^ç,  4cift^ 
rc  , qui  permet  un  iî  gf^yu|^3tçç&ï>ppufi.:(5Si  I 

tirer  un  pins  grand  bien,  cpmi^c,  ^,r^on1f<ç  j 

ce  fenninent  par  ccluy  de  fa  Miû<H  f 

it.  ricuie  , qui  s’écrie  ; f^erumtanuff  -iWmifff*^ 
voluntM , fid  tua  fat.  Et  com^t^qt.nÎBfîf  do 
toutes  les  forccs.de  Ton  amour  .jçntHçc  eos 
répugnances  narurellcs  , il  (£;Êçi  l^yirinacCii 
me  une  (î  grande  .violence,  qu’il, eu^ /dra  Jo 
fang  qu’il  bc  fortir  de  toutes  Jes  parties  du 
Ûii.  fon  torps  : Faciui  e(t  fitdor  ejus  „ -fient  gtttttt 

Jfanguiuis  decidentis  in  terrani.  Ce  qui  ne?fttC 
pas  un  effet  de  cette  cuinte,,  qu’U^  voulut 
avoir & de  la  foibleâe  ^ la  nature  ,.  ,CQm* 
me  il  fcmblc  d’abord  j mais  un  effort  hérp‘i\ 
que;  de  fon  courage  , & la  marque^  la  vir 
âoire  qu’il  remporte  daos.ee  combat.  >iu 
rimiütuJ»,  L’cnneroy  fuiprcnd  une  ville  ^.jlTait>. 

d’abord  grand  dcfordie,  fe  jcttanc 'par£toi}C^ 
l’épée  à la  main  : un  vaillaot  homme  <lut{ 
commande,  ne  s’étonne  pas  ',  il  ralfie  pcoojv, 
ptement  fes  foldacs  dans  la . place  d’am)cs»:> 

& les  anime  fî  bien  au  combat.,,  que,. non ' 
contens  de  repouffer  fes  efforts  , &,  dc  -lo 
chafler , ils  fortent  en  foule  après  luy,,  cm-r 
i portez  d’une  noble  ardeur,  pour  le,batro; 

' encore  fur  fa  retraite.  La  crainte , l’entmy.^  .t 
*».  la  trifteffc,  ces ■ paflîons  .ennemies  du.|rçpos.M 
de  l’homme,  entrent  foudainement  dans  l’a-o 
me  du  Sauveur  du  monde,  y trouvant 
tréc  libre,  pir  la  volonté  qu’il  a de  fquffrir-l 
les  peines  intérieures  du  péché.  Les  gcuou:s 
cicmblcnt,  le  vifaee  eff  pafle  j.  lesf  extréu^St 
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^5  le  fang'  fe  rètite  *âu» 

<fêcûV^^Cépif  pàvifr^t  iaJere]  ^ tiiotJÏMf 
jÿîioVcfilé  l’àlatmd  daits  la  place;  mais  cettç  •'• 

iaV'intîbllé'-Artidiohc,  la 'charité , qui  tient  le 
pwmwrrang^^  'IBc  qui  commande  : dans  fo 
cjoBUtvianhhc  coures  les  puiiTarices  de  Ion  ame 
«^uno ‘fi  belle ‘rcfplution,'&  échauffe  fi  bieiî 
fém  faug^  par  (es  ardeurs,  que  non 'content 
de  foâcehir  lés  efforts  de  ces  paffions , & d« 

^inctie  ,'&  de  les  repouflcr,  il  fort  en- 
core par  toutes  les  portes  de  la  place,  par 
toüs  le»  porcs  de  fon  corps,  pour  pouflèc 
puis  ' foin  fà  vidtoirc.  Voilà  rèffet  de  cette 
douleur  qu-irconçoit  de  nos  pechez,  & qui 
eft' animée  de  fon  amour:  elle  luy  fait  ren- 
dre ce  combat;  pour  fôuffrir  ; & ce  combat  a 
tiré  le  fang  de  toutes  fes  veines,  pour  nous 
atfcârer  que  -fi  hooS'  joignons  noftre  contri- 
tion-à'dà  fienne,  en  combatant  contre  nos 
pi^fions , qui  nous  empefehenc  de  fatisfaifç 
pleïnemcnt'  à Dieu , elle  fera  toujours  ac- 
compagnée de  fon  Sang  précieux,  pour  effa-.,, 
cer  nos  crimes.  ‘ y 

Hé  bien , âmes  chrétiennes,  où  en  fommes-  La  pratique 
nous  ? Ces  crimes  font  les  noflres , &T  nous 
en -fommes  vérittblcmcnc  chargez.  Ce  ne  Voyinc  J E* 
font-pas  les  fiens',  il  ne  les  a pris  que  com- 
me  nous'  reprefentant  *,  Sc  néanmoins,  par- 1»  mort.'^ 
ce  qu’il  fè  confîdére  en  cét  état,&  fous  cette 
^PP^F^ncc  de  péché,  il  en  conçoit  cette dout 
leur-  qu’il  nous  fait  connoiftre  par. cette  ex- 
preffion  fi  forte  : V ' 

ejr  anima  mta  Hfqué  ad'morteni^  hUuh.if. 
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. Parce  qu’eile  pouvoir  >à  ce  monaeiiaaiàefni;^^  ^ 
Achever  fa  Paillon,  en  ^uy  donnant  la  movtîv^ 
Plerdtis  floravit  luerynià  èjnêfi- 

in  mdmllû  ejut.  1 . -ji'pbnp  sup 

- En  cette  nuit , qui  fut  le  «commencenècM 
de  fa  Paillon,  il  la  commença  par  les  htciues 
de  Ton  cœur  > qui  de'fon  coeur /yécoolanr 
par  les  yeux , formèrent  ce  déluge  de  pleürsÿ 
qui  fe  joignant  à celuy  - de  fon  (ângv  ndani 
(a  Tueur , firent  la  grande  8c  vafte  cnec  de  /a 
contrition:  />, 

Magna,  efi  velut  mare  contritto^tna. 

Qi^  feray-je  donc  maintenant;  fi  je  con> 
fidere  que  ce  font  mes  pechea , & que  c’eft 
par  eux  que  j’ay  fi  fouvent  rres-indignement 
offenfé  cette  bonté  infinie , qui  mesirbit  dùè 
je  l’ainuilè  infiniment,  & à laquelle  y ay  rln> 
du,  pour  fon  amour,  ma. haine  âcnnoa  iiv^ 
gratitude  ? • .-j  .v!0  , nirsto  soi  >• 

■ Quis  dabit  capiti  me»  Oftumi  » ^uth 
mets  fèntem  laaymarum  ? (jr  .fhredm  di¥'*t 
neSe.  i,!  « '1^4^ 

Qm  fera  naiftre  dans  mon  eoeun  ces.  vifs 
fentimens  de  douleur,  8c  ces  » larmes  fiûKe- 
rüeures,  pour  pleurer  mes  pechez,  8c  pour 
faire- la  grande  mer  de  n#i  contrition;' qui 
jointe  à celle  du  Sauveur  du  monde,  foit  ca^ 
pable  de  me  purifier?  C’eft  vous»  ô fburoe 
de  Joyc  dans  le  Ctd,  & maintenant  de*tii^ 
fteÜK  dans  ce  jardin;  ceft  vous  de  qui  m’at- 
tends cette  douleur,  pour  vous  .faire’ le  ^ 
crifice  d’un  coeur  parfaitement  contrit;'-’^ 

• - Saerêfcium  ‘ De»  ' ^irkiu  leontribHlài M’ fi 
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*tntritum‘&  humiliatum  . Deta  non^dej^i- 
ciet.om  si  vt?j  ..  t . )■•>  ~:  -i 

tH  Cwfxfflfini  Sekncur,  vous  avez  promit 
que  quelque  grands  que  foienc  nos  crimet» 
Us -(Ebeoicuc! expiez  par  ce  racrifice,.dont  la 
viâimc  eft  le  coeur  comric  Sc  humilié.  Ceft 
donc  celuy  que  nous  vous  allons  faire , en 
Uiefmc  temps  que  nos  voix  fe  joindront  en 
harmonie,'  pour  exprimer  nos  fcntimens  par 
ces  .mcfmesi  paroles,  ^ i ,• 

On  les  chante  en  mufique. 


iv  ! • s rk  C -N  D E • P A:  R T i E.  ^ 

/îT~'  OuT  homme  qui  offenlè  Dieu,  s’élève  extrïmH 
-.JL,  infolemmenc  contre  fon  Maiilire,  puif-  du**pèchMV** 
refulè  de  lay  obéïl:,  &dc  le  foûmecere 
à fes  ordres,  pour  fc  fatisfaire  foy^tncrme.  i^utiorndô  • 
yoilà  pourquoyy  comme  foreueïl"  cft  toû- J * 
jours  . meile  dans  le  pâmé,  donc  il  eft  leprm> 
cipe , Iclon  la  lèncence  du  Sage  : Initium  on^‘ 
nis  pcccati  /uperhia  -,  il  eft  jufte  que  fa  peine 
foie  laufti  la  honte  ^ l’infamie , l’opprobre , & 

U*'  dernière  humiliation  , comme  il  .parut 
dsnjdç  premier,  de  tous  les  crimes , qui  pré- 
cipita l’Ange  criminel  de  ce  haut  point  de 
gloire  où'ü  eftoic , jufqnes  au  centre  de  la 
terre  : DetraEha  efi  ad  inferos  fuperhia  tua.  r tf.  14. 

-,  fcPCi  eét  extrême  abbatftèmenc  du  pecheur 
fc  fait,  voir  ^particuliérement  en  ce,  n qu’il 
eft  vendu  , luy,  qui  le  voulok  iifurper  l’em- 
pirc  de  foy«.me&ie.,  & qu’il  eft,  vendu  pour 
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unç^oi^jrè  » & une  fauflè  apparence  bioiy 
À la  plus  infâme  dés  çréatures , i $attu)f<qy|  • 
devienc  fon  maiftre  : F’enuffcUtHs  ^ paoraM 
to.  Z.  Qu^ü  eft  traite  d’efclave  par 
pitoyable  maiilre  qui  le  charge  d’autant  dq 
chaUhes  &de  fers,  qu’il  commet  de  pqcjiez; 
Funihui  petxatorum  fttornm  ctnfirirtgitHr  pec* 
catoK  3.  Que  dans  la  fubft^ce  de  l’auiied 
ell  dépouillé  de  la  robe  de  la  grâce;,  & du 
tous  les  mérites  qu’il  avoit  aquis  , n’ayant 
plus  rien  que  fa  propre  mifére,,  & p’écaCK 
plus  couvert  que  de  fa  hoatci, Et 
mifer  es , tir  mifentbilis,  é"  paupert  & »hJms^ 
De  plus,  qu’il  cd;  Ifveugle  dans  réntende^ 
jnent , & réduit  d l’état  de  la  plus  dépjiociM* 
ble , & de  la  plus  honteufe  de  toutes,  les  ib- 
lies  : Excicavit  eos  tnalitU  terum.^  Dava/ntnf 
ge,  que  dans  la  volonté  il  ell  indignemeut 
loùmis  à laconcupilcencequi  reiuraîoe,&  Ie 
maltraite  : ji  eomupifcemia  .(m  éltfiritSHS,  tEn 
Axiéme  lieu,  qu’il  cft  le  jouc'e  de  fes  pad^iM, 
qui  l’emportent  en  de  tres^  honteuli»  extrér 
mitez  : Tradidit  eos  in  paffîones'<  ignomimà. 
Et, enhn, qu’il  devient  pat, fon  péché  la  pkts 
méprifable  des  créatures,  réduit  d^a  condb* 
tion  des  belles,  au,  dclTous  du  detniAde  tod^ 
les  hommes,  méprifé , rebuté , anéanû,aba<»' 
donné  du  ciel  & de  la  terre  : Ad  nihH/m 
dedu£lus  eftin  conjpeBu  ejus 

Il  cfl:  évident  que  le  Fils  (k'DieO'.pe  peut 
dire  capable  de  ces  humiliations  intcd^ce^i 
parce  qu’elles  pi^üippoÇejit,  d’éttafigc%  im^ 
perfeâious,&  qu’elles  font  tout  autant  d’ef- 
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fccs  du  pcché  dâtii  Tame',  Mais  parce  qu’îL 
vcür^'  (ùbir 'coûtes  Its  peines,  il  védt  atîîfl 
foaffiw  au  “dehors  toutes  ces  elpcccs  d’ab^ 
baiffemem;  qûi  ’reprefentcn'c  toutes  ces  Ibrces 
d’huiliiliations , de  honte, & d’infamie  d'une 
aUie  en  fon  péché.  - ' . . 4 

; p'echeur'cft' vendu  an  démon,  qui  dè-i- 
vient  fott  maiftre  j & le  Fils  de  Dicuî  pour 
porter  extérieurement  cette  hontcufc‘  flétril- 
^re  du  péché,  quoy- qu’il  foit  le  Maiftrc 
de  tout  le ’monde,'  cft  vendu  pat  un  de  fes 
Difciples,  à fes  plus  mortels  ennemis,^  pour 
ie  prix - du  plus  miférable  de  tous  les  efcla- 
vmMs  mihi  dore j (fr  ego  eHm'vo- 
bis  ttadàtn  ? Que  me  donnerez  - vous , dilbic 
Judàs,^)e  fuis^preft  de  vous  le  livrer?  Le 
vOiM  vendu , c’eft'-à-dire , qu’il  cft-  nais  dans 
i’étac  le  plus  vil  & le  plus  bas  de  la  fociété 
civile,  où  l’on  met  Un  miférable  en  compro* 
mis,  6c  en  balance  avec  un  peu  d’argent i 
comme  une  befte  qu’on  eïpofe  en'  vepte: 
'Et -ego  'eum  tradam.ll  cft  vendu  par  un  de  fes 
Difciples , je  ne  dirav  pas , qu’il  avoir  élevé 
de  la  poudiére  à ce  fublime  état  de  gloire,  Sc 
de  grandeur  furnaturclle , par  le  don  des  mi- 
racles; celuy  auquel  il  venoit  de  laver  les 
pieds,  & de- donner  la  dernière  marque  de 
ïôn  amour  au  divin  banquet  de  l’Euchari- 
:ftt€  c’eft  alTeûrément  ce  qui  peut  luÿ  faire 
redentir  cette  douleur' infinimetit  fenfible, 
qui  vient  d’une  effroyable  ingratitude.'  Mais 
(pour  demeurer  dans  les  termes  d’opprobres, 
6c  d’abbaidemens  oùinous  fommes , je  dis 
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otfü  ’éft'  vendu ^pâr*  fort  rre-” 

^PpUvoic ‘couvrir  une  fî  détfeftàbltftr^îïteh’,^5 
qu’cii  difint  de  luy  tous  lcs  Wüx"dti^bicrtf-P 
dc}‘  & qu’en  le  faifanc  paflèr  ’ 

fcelerac-'^  tous  les  honmies>  comît^Hfi  éà^ 
le  leur  mettant  entre  les  mains , & en  défa^^ 
(jttit  le  monde  de  céi  impdfteuri  ié  cohtri-*' 
Imoic  à une  bonne  oetiVie  très  - agréable"!*" 
Dieu,  & tres-néceflaire  au  bien  de  l'Etat?* 
£t  ego  vobû  tum  ttAclam.  V obis  : Il  eft'  vbndiii^ 
non  pas  i ceux  qui  fe  contentent  d’en^fêç' 
du  fervicc,  comme  on  fait  des  autres  efeiaVrs,^ 
que  leurs  mailtrcs  achètent  pour  leur’ prO^'* 
pre  Commodité  i mais  à des  gens  déchàlf, 
nez  contre  Iny,  qui  ne  le  veulent  que  pbUr’ 
le  réduire  dans  le  plus  pitoyable  étati^  don^' 
leur  haine  & leur  rage  pourront  s’avilèé.- 
Et 'il  eft  enfin  vendu  pour 'fi  pcUi'qüCîéf' 
prix  augmente  la  honte  d’une  vente  fi 
crageufe,  püifqn'on  laiftê  à Ccttx'qui'î'ach’é-^ 
tenr.la  liberté  d’en  donner  ce  qu’il  leur  plalî^ 
ra,  comme  d’une  chofe  fi  vile  & fi  abjeâ^^  ’ 
qu’elle  ne  mérite  pas  que  l’on  y étaWilFe^uin*’ 
•prix  réglé  : Quid  vultis  mihi  d^re  dKbtï  èèT' 
craiftre  réfolu  de  s’en  tenir,'* comme  ü^t 
ce  qu'on  voulut.  • * 

Et  pour  porter  l’injure  encore  plus  Ibiiï^^P 
Sc  jufqu’où  elle  pouvoir  allcrv  il'èxécutt'* 
fon  marche,  en  fe  jouant* traiftrca{elrn»nt  'dë? 
Iuy,par  un  jeu  concerté  avee  fes  plus  grafrids" 
ennemis',  luy  portant  le ‘baifer  dé  pa«>  Ce** 
l’appellant  ion  -Maiftre  ,'icn  'mcûrte 
qu’il  Icfaitlcur  efeiave , Ic'lcur  mettant 
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irc.  Iqs  mains.  Aulïl  pour  mieux  exprimer  la 
gr$indcur  de  cette,  injure  , l’Evangelifte  dit, 
que  quand' le  Sauveur  la  voulue  déclarer  k 
fc*  DÛçiples,il  en  frémir, il  témoigna  l’hor- 
reur j qu’il  en  avoir  par  le  trouble  de  fon 
▼ifage  ; TurbatHS  rft-  Spiritu  , & protejiatHS  u*n.  ij. 

• &.  dixit  : Amen  3 amen  dico  vobis , ejaia 
ttnus  ex  vobis  tradet  me.  Et  quand  le  traiftre 
revenu  de  l’emportement  de  paflîon,5c 
de  l’aveuglement  de  fon  exécrable  avarice , 
jr  eût  fait  quelque  attention  , il  eût  tant 
d’horreur  de  foy-meûne , que  s’abandonnant 
au  defefpoir,  il  fe  pendit. 

Secondement , le  démon  qui  acheté  le  pe-  • 
cheur,  en  devenant  fon  maiftre,  le  charge 
des  liens  & des  chaifnes  de  fes  pechez  -,  te 
Jesus-Christ  , pour  exprimer  fur  foy  la 
hontCf^de  cét  efclavage,  comme  s’il  renon- 
çoit  à cette  puiffance  qui  commande  fouve- 
rainement  au  ciel  & à la  terre,  fe  laide  in- 
veftir,  & prendre,  & lier,  & cnchaifncr  à. 
cette  troupe  infolente  de.  fatellites  que  Ju- 
das conduilbit  pour  fe  faidr  de  fa  perfonne  : • 

Cehors  ergo , (jr  Tribunns , (jr  miniflri  ^udao-  Utn.  is. 
rum  comprehenderunt  J E s u m , & Ugaverunt 
e«7».  Comme  un  torrent  impétueux,  ou  quel- 
que fleuve  extrêmement  rapide  , qu’on  a 
long-temps  retenu  dans  fon  lit  par  des  di- 
gues , & pat  des  levées,  audl-tofl  qu’on  les 
a percées  , s’échape,  fe  jette,  fe  prccipi-  : 
te  J & fe  répand  avec  un  effroyable  bruit 
par  la  campagne  qu’il  ravage,  & qu’il  de-  . 
foie.  Et  comme  une  armée  fouvent  repouf^ 
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liée  avec:  honte  perte  â l’aflaur,  d^s  que 
les  brèches  font  abandonnées  , & qu’cllà 
voit  rentrée  libre,  par  la  retraite  de  ccluy 
qui  la  défendoir,  fe  jette  dans  la  place  l’cpée 
d la  main , la*rage  dans^  le  cosur , la  fureur  Sc 
la  crainte  peinte  fur  le  vifage  , &‘  fe  répan- 
dant par  les  rucs,,&  dan$  les  maifons,  fait 
pat  tout  un  épouvantable  defôrdrc*,  Iv^anc 
cour  à feu  Sf  à fang.  Ainli  ces  furieur  fhrent 
cres-fouvent  arrcftcz,&:  repouflez  pàr'fà for- 
ce cachée  de  J e sus*C h r i st  , lors  qu’ils 
tâchèrent  tant  de  fois  de  le  faire  perir^Mait 
ne  trouvant  plus  inaintenanr  d’obdaclc  à 
leur  fureur,  par  la  retraite  volontaire  de 
toute  - puilTance  qui  venoit  de  les  tenveiCct 
d’une  feule  parole , 6c  qui  fait  p{ace  à Con 
infîrinité , quand  il  leur  dit  : Voicy  voftre 
heure , 6c  la  puifl'ancc  des  ténèbres  s ils  fe 
prelient,  ils  fe  pouflent,  ils  fe  jettent,  & fe 
précipitent  fur  luy  , avec  toute  la  ra^Monc 
l’enfer  a rempli  leurs  coeurs;  ils  le  chargent 
de  chaînes , l’accablenr  de  coups , le  tirent , 
& l’entraînent  avec  autant  de  violcifce  que 
d’ignominie , par  fes  liens , 6c  par  les  che- 
veux , comme  le  plus  infâme  de  cous  les  bri- 
gands : T an cjuam  ad  latronem  exijiis  atm  ^U- 
dits  ^ fuJHhus  eomprehendere  me.' 

Voicy  bien  davantage  : il  cft  toujours  îc- 
veftu  de  là  propre  gloire,  & de  Itttniérc, 
comme  étant  la  lumière  mefmc  i^cré'éif',  6c 
le  Roy  de  gloire  immortelle  ; 6c  néâhihôios 
pour  reprefenter  avec  honte  ccttîft  ignomi- 
nieufe  nudité  de  l’ame,  qui  eft  dépouillée  de 

la 
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la  robbc  d’innocence  en  perdant  la  grâce,  il' 
fouffrc,  par  le  plus  fenfible  de  tous  les»afFron«, 
qu’il  foie  dépouillé  de  Ces  ^efteraens,  & pu- 
bliquement expofé  rouc  nud  à la  colomrt'e* 
âc  lur  la  croix , comme  un  fpcâracle  de  mé-' 
pris  êc  de  rifee,  à tout  le  monde,  qui  par 
un  cruel  divernlTemeDt  feit  fon  plaifir  de  fes 
ignominies,  en  inlültant  fur  fa  miCérc  : fpfi  Pf“l. 
vero  confideraveruKt , é‘  injpexerum  me  ^ 
numer.vùerunt  omnia  offa  mea.  / * -.i 

C’ett  la  f'agelfc  mefmc  qui  s’eft  rendue  vi- 
fiblc  fut  la  terre,  pour  y débiter  les  oracles 
de  CCS  véritez  éternelles  , que  fa  dodrinc 
^uic  nous,  apprend.  Mais  comme  il  tient  là^ 
place  du  plus  grand  de  tous  les  pécheurs  j il 
faut  qu’il  fafle  voir  en  fa  perfohne  une  ima- 
ge de  cés  aveuglement  intérieur  ^ & de  cetec 
extrême  folie,  qui  cft  la  peine  du  péché,  6c 
rabbaiflemenc,  du  pecheur,^  c’eft  pour  ceb 
la  qu’il  permet  qu’on  luy  bande  les  yeux 
par  dérifion  qu’on  le  rraite  de  fou  'f  Sc 
d’infenfé  , non  - feulement  devant  le  peuple  j 
mais  auffi  à la  cour,  patmy  les:  Grands,  &dcs^ 
làges  du  monde , en  prcfcnce  d’un  Roy,  qui 
n ayant  pu  tirer  de  luy  aucune  marque,  ûi 
de  fon  fçavoir,  ni  de  foh  pouvorir,  lui  fait 
porter,  comme  à un  imbécile,  celle  de  la  fo^ 

^e,  & de  la  foiblefle  qu’il  fair  paroiftre.  - 
. De  plus , il  veut  reptefenter  en  lès  humi-' 
Hâtions  cette  baflefle  , & cette  lâche  infir- 
mité qui  accompagne  le  péché,  & qui  fait 
que  la  volonté  cede  aux  efforts  de  la  con- 
•upifcence,  qui  devenue  la  maiftrdfe,  l’cm- 

Dcl 


. ^ 

\ 

4?S  tvrv  ^«0' 

poxtc » & Jlçnif^lnà  d’objec5^cn.<>bjet!»iÿ:>en 
^ n)iÜe.in^'gnicczhQAÇçures>poarieiàci&f^e. 

,*  .,‘y\%,aEn  4e  portai* Xeâiîbleraeot  c«  <iaraâét« 

4’Âinc  exctème  ignoaûnie , il  Te  iaiâè’  entraf^- 
ner.indigncmenc  do, tribunal  eu  tcibunlal,  ^ * 

il  cil  nialttaicc,i  foufflcté»' accablé iil’ixijurei 
& dWtxagea  , reiaferiTianc«coûjoDçs 

- 4afls,ray'tne£hie,cetto  force  i qui  rien  ne 
pcitf . xébdcr  } > & «qui  na‘  cede  dén  » 4ina 
fait  voir  par  tou^  que  la  dernière  iaficitiitéb 
{cion^roraelé.'de  la.  Prophétie  ^ qui  dit^qiûig 

X/.  55.  verçav  dans  luy  i:n9v*{fmum  vir^rumé^virwè 
4olo*um,  (fr  fcicKtem  ittfirmtutâmk.  lc  àerxii^ 

4e  tous  les  hommes , rhomsne  deidookur^ 

^ fçavant  cn,infii:naitc. . f{  sfy  notrhrto: 

^£t  comnoc  le  pcçhé  rend  l’homme  le  joucf 
de.fes  paÛion$>quUuy.  foxu  (bofirir  mille  in4 
dignitez»  il  veut  prendre  fur.  (by  la'ianrqno 
de  cét  extrême  abbaUlèiiienc  > lors  .^’i£  veut 
bien  devenir  le  |ot^*t  de  oette  àoupc  de 
dat$  & de  vakes  al^qui  |ùillc,  la  nmt.â-  6 
jonër  de  luy»  &vâ  s’en  divertit ‘en.  coittes  ' h» 
maniérés  les. jplus* cruelles  &'le»  plüf'ioiii 
trageufes  que  l’infolence  mdîile  spouvoit  iad 
venter.  , . - î r n"  ,io)  »nj 

^£n£ln, .parce  qu’il|reprel«DCe>J«*pecheufg 
que  £bn  péché  anéantit  a en  le  mettant.  tn& 
nimeot  au  deilbot  des  plus  viles  >créaruces\» 
il.  veut  eftre  abbaiiTé  julques  au  dernier  abyf* 
me  d’humiliations .tebatc rocptile,  rejet» 
te,  avec  horreur,  dé  loat^ lemônde>  po(U 
pofé  au  dernier  de  tous  les  hommes^  cohime 
indigne  d’ellre  homme  f .d&xres«digncd,’cftse 
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accablé  de  malcdiâions  de  cous  les  iiommes  t 
Fa^us  pro  mbis  F'ermis,  tta»  Gai.  i. 

hotttê , êpprobriMm  hominum , & étbjeEtio  plebis»  »«• 

Pourrons -nous  foûccnir  la  veûë  de  ce  pu 
coyabic  fpeâacle  , quelque  idée  d'opprobre 
& de  honre , d’abbaiflement  & d’infaraic 
que  nous  formions  en  noftre  efprit  î 
0 Pilate,  dont  le 'naturel  cftoit  aflez  raifon> 
nabic,  lî  l'intered  Sc  la  lâche  crainte  de  per- 
dre là  fortune  ne  reulTent  corrompu,  avoir 
grande  envie  de  fauver  la  vie  â J e s u s- 
Christ,  dont  il  connoiflbit  l’innocence, 

& redoutoii  la  qualité , qu’il  commençoit  i 
croire  cftrc  quelque  choie  au  deflus  de  la  | 

condition  de  l’homme.  Et  comme  il  avoir  de  * 

l’cfprit,  de  tout  cç  que  les  Juifs  difoient,  & 
fûCoicac  contre  luy , il  prenoic  fort  adroi-  ^ 

çemenr  l’occafion  de  le  déclarer  innocent  dé» 
crimes  qu’on  luy  impotoit  , ou  de  fe  dé- 
charge de  fon  procès.  Mais  comme  il  vit 
qqc  d’une  part  leur  malice  & leur  obftina- 
.tbn,  & de 'l’autre  la  déférence  & la  civili-  Y. 

te  d’Herode  luy  rqmpoicnt  toutes  fe»  mc- 
fures , eftanc  d’ailleurs  fort  réfolu  de  réiilfir 
en  fon  deflein  par  d’autres  voyes , de  quel- 
que nature  qu’elles  fulTent  ; il  en  imagina 
deux,  rupc  raifonnablc,  & l’autre  extrême- 
ment in^fte,  & crcs-cruelle , & qui  s’accor- 
dent toutefois  en  ce  que  l’une  & l’autre  fu- 
rent l’occafion  du  plus  grand  & du  plus  hon- 
teux abbaiflement  du  Fils  de  Dieu. 

^ C’étoit  )a  coutume  des  Juifs  de  délivrer 
ou  ptifonnier  à la  fefte  de  Pafques , en  rac- 
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saoite  de  lem:  fameu(é  delivranceVde  da 
vitude  d’Egypte  les  Romains  qui  voi^ 
loicnc  Isnder  à ce  peuple  quelque  vaine  ima^ 
ge  de  liberté teuc  permettoient  de  le  choiJ 
fit.  Cét  'homme  adroit  s’avife  donc  de  leui 
propofer  Je  sus-GHRisT'pour  IcdcUtrct 
au  moins  par  gtace  ; puis  qu’d  voyoit  que  ht 
iollice  n’avoit  point  de  lieu.  Et  pour  Eure 
un  coup  feûr,'il  le  propofe  avec  on  (celerÀ; 
le  plus  infâme,  8c  le  plus  décrié  des  crimi- 
nels , voleur  ; meurtrier  i'  féditieux,  rebdléj 
«également  haï  8c 'détefté  des"  Juifs  8c' 'des 
Romains,  il 'crût  qu’il  ne  faloit  que  le  nom^ 
mer  pour  eftrc  audi-tâft  rejetté  , & pouf 
’ mettre  en  fuite  le  peuple  dans  la  necefiîtédè 
choiiîr  Jésus-Chris Il  ne doutâpoinc 
quelles  Juifs  ne  fulTcnt  afl'ez  fins  potor  ne 
pas  vouloir  - s’embarrafler  dans  une  occafioti 
aulTi  délicate  que  celle-cy , ni  fe  rendre  ïu£i 
peébs , en  délivrant  le  feditieux  Batrabas, 
d’avoir  cû  part  i- la' fedition.*  Voilà  poiir-^ 
quoy,  fort  fatisfait  de  fon  expcdknt , il  v» 
leur  faire  cette  propofition  : vultut 

de  dudbus  dimittam  > Barrabion , J e sum 
ejM  dicitur.  Chrifim  ? Lequel  voulez  _ vous  dè 
ces  deux,  de  Jésus  j ou  de Barrabas î eboi-'^ 
fiflez , il  fiiut  Ce  réfoudre.  O quel  épouvan* 
table  accouplement  de  deux  extrémitez' fi 
oppofées  ! -Cette  » feule  comparaifon  qu’on 
fait , & cette  égalité  qu’on  met  entre  celuy 
qu’on  vient  de  reconnoiftre,  8c  de  recevoir 
en  triomphe  comme  le  Moffie,' 8c'^d’amrè 
part- le  < plus  infîgnc  & le  plus  méchant  dé 
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cous  les  voleurs,  eft  afTcucémenc  le  plus  grand  • 

& le  plus  fenfible  de  tous  les  afFcons.  Qt» 
dis- je  > Et  que  fera-ce  donc  que  d'eftrc  hon- 
ceufement  pollpofé  à cet  infâme?  Ahlce  fera 
làns  doute  l’accomplillcmenc  de  cette  étran- 
ge Prophétie  hominum,  nov.if- 

fimum  virorum  ; l’opprobre  & le  rebut  des 
hommes , & le  dernier , puifqu  on  le  met  au 
delTous  de  celuy  que  toute  la  terre  devoir 
tenir  pour  le  dernier  de  tous  les  hommes. 

Quem  vulns  vohis  de  duobus  dimitti  ? Il  n’y  M/uth.  17. 
a pas  â balancer  un  moment,  pour  ces  fu- 
rieux , ils  fe  déchaifnent,  ils  s’eraportcnr, 
ils  crient.  Peuple,  Magiftrats,  & Pontifes, 
dans  une  effroyable  confufion  , None  hune,  Utn.  is,’ 
fed  Barrabam:  Nous  ne  voulons  point  de  ce 
déteftable;  que  l’on  nous  donne  ce  voleur, 
qui  au  prix  d’un  (î  méchant  homme  doit 
pafTer  pour  jufte , & pour  faint. 
y Le  Gouverneur  defefperé  de  voir  fba  def^ 
fein  h mal  réüflir,  a recours  au  dernier  re- 
mède , que  fa  pitié  cruellementsiiigénieufc 
luy  fait  imaginer , pour  délivrer  fon  prifon- 
nier  d’une  manière  très- injufte.  Comme  d 
fçavoit  que  cet  emportement  du  peuple  ex- 
cite par  les  Magiftrats , étoit  un  effet  de  l’en- 
vie que  l’on  portoit  àjESU  s- Christ,  il 
crût  que  pour  le  fauver,  il  le  falloir  perdre, 
en  le  mettant  en  un  état  où  toute  l’envie  fc 
trouvant  éteinte , la  compaftion  prift  fa  pla- 
ce , &c  defarmaft  la  haine  de  fes  ennemis. 

Pqus  cet  effet  il  commande  aux  foldats  de  le 
foûétcr,  non  pas  à la  manière  ordinaire  des 
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• Juifs  & des  Romains,  qai  faifotent  batte 
verges  ceux  qu’on  alloit  exécuter;  maiscom» 
me  lin  cfclave,  i grands  coups  d’efeourgées^ 
de  badorts  épineux,  & de  fouëcs  armez  de 
'pointes  de  fer,  & de  le  mettre  att  plus  pU 
toyable  état  qu’ils  pourroient , pour  k fâiré 
fervir  i fon  deflèm.  Céux-cy  aecoûtUmez  atl 
fang  & au  carnage , exécutèrent  avec  joye 
céc  ordre  cruel  ; & après  l’avoit  inhumai- 
nement déchiré,  Sc  couvert  dè  fang  & dé 

' playes  , ils  aflèmblent  autour  de  luy'leuts 
compagnons , qui  luy  font  tous  les  maux,  & 
tons  les  outrages  dont  ils  peu^t  Vavikr, 
luy  jettent  fur  les  épaules  quelque  vieux 
refte  de  manteau  de  pourpte’,  luy  mettent 
fur  la  tefte  une  efpéce  de  couronne  faite  de 
branches  d’épines,  luy  font  porter  un  boitt 
de  canne  au  Heu  de  feeptre,  le  fouffléteiic, 
luy  crachent  au  vifage,  ne  fc  lafiènt  point 
d’inventer  de  nouveaux  moyens  de  l’outra- 
ger, jufques  i et  que  pdate  étant  furvenù. 
Je  trouva  dans  un  état  bien  au  - déU  de  de 
qu’il  avoir  pû  imaginer.  Là-  dellùs  il  fort  dé 
la  lûle , ic  fc  mettant  fur  le  perron  qui  s*a- 
vançoit  for  la  cour  dé  fon  Palais,  fuivi  de 
Jisus-CHRist  conduit  par  quelques  fol- 
dats,  il  le  produifît  tout -à -coup  au  peuplé 
en  ce  lamentable  équipage  j puis  le  regar- 
dant d’un  ceit  de  compaibon , 5c  en  fuite  lés 
Juifs  d’un  air  fier,  & avec  un  foûrire  d'toe 
K4fcS.  17.  dignation  méfié  de  reproche;  Eccg  fhmo, 
leur  dit-il  ; Et  bien , Mefiîeurs,  le  voyez- voua 
■çt  deçhiré , ^ çét  horrible  çonipoie  de  (ang. 
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d’ulcéces,  ^ d épines  : Homo{,WoAÏ^^ 

^^o^unç  doDC  il  cft  queftion , & pour  qui  l’on 
fait  tanfdc  bruiti  le  recppnoiflez-.vous  en 
céCj^uU  Voilà  ccluy  qui  vous  donne,  tant 
■dfi  tccicur,,  ou  plûtoft  tant  de  jalouiWÿ  voi- 
Jà  celay  que  vtms  dites  qui  veut  rcnvetfdr 
jCéiàr  de  fou  tcôoe-;  'Exce  Homo.  Recom- 
jpence ,,  cruel r H tu  ne  parles,  il  cft  impoffi- 
ble  que  nous  lâchions , fi  celuy  que  tu  nous 
anontrcs,eft  un  homme,  tape  il  cft  défiguré 
|>ar  les  traits  (anglans  de  ta  cruauté  : NonU-  5î« 
f^ecies  ti,  net/ue  decer,  dit  ce  grand  Pro- 
phète qui  afiifta  par  cfptit  à ce  lamentable 
ipeiftacle.;£r  vidimns  eum,  (ÿ*  non  erat  ^jpo~ 

Sus  » dr  defideravimsu  eum.  DejpeSium , 
xovijfsmufn  virorum  ; unde  nec  reputavirnits 
«w»;  Nous  l’avons  vcû  dans  cet  .état  , & 
nous  l’avons  chcrçhé  dans  luy  - meftnc  , fans 
le  trouver,  tant  il  parut  mcconnoiffablc.  A 
peine  peut -.on  crcûrc  que  ce  foit  un  Ixom- 
mc , il  faut  que  Pilate  le  dife  j & en  mc^mc 
.temps  qu’il  nous  lé  fiiit^  entendre , en  nous 
!dilànt  , Eece  Homo  ; ces  épines , ces  playes  , 
ce  fang  , 8c  ces  crachats  font  autant  de 
..puiftantes  voix  qui  crient  encore  bien  plus 
_îuutement  : Ego  fum  permis,  dr  non  homo,  pfal.it. 
.^opprohrium  hominum,  ^ AhjeSho  plehû  : Je 
^nc  fuis  pas  un  homme',  mais  un  ver  de  ter- 
jte,  Sc  le  rebut  des  Rommes.  Car  enfin  ce 
peuple  devenu  encore  pl«  furieux  par  via 
yeûc  de  ce.  fpc<ftaclc,lc  rejette,  l’abhorre,  ,, 
le  deteftç,  le  charge  d’imprécations,, &’ crie 
hortiblcincnt  par -tout  ; Toj^e  ,'teUe  »:çrM0- 
' " Dd  iiij' 


^ ’J  Ôi.Qn  l’ofte,,  q^’oa,  Ic  flS^ifijÇ, 

(;  i.:Wis^nçb(^^  cc.€UQauUc)«.f.^e«|}4s'laK>  ;. 
V9t)t  df  Pere  qui  pacie  par  • U bouchfl| 
de  &r  qui  nous  dit , inats  dnine  aon 

& dans  un  raDs.^ort-ditfçtenei) 

: Voilà  l’Homme  pat  jaxocUenc&^ 
4c:l^  réparateur  de  caus.lesi  hommes  { >voiMi 
.wuy  qui.  par.  fa  more  vous  vicor  cendcc  ^ 
?vic;  voilà  ccluy  qui  ocanc  Dieu,^  vourafaimi 
par  la  forçe  d’une, feule  paroieii  & qui  s’saq 
tant  faic  homme,  employé  coiu  ce-  qi^  y j^ti 
de  fang  dans  fes  vcmcs  pour.vmit  refairea^ 
Je,  .vous  recoDDois,  ô mon  Dien,  èn.cefce^ 
qualité  avec  autanede  rerp.eâ:,  Sc  bien^pluft} 

* d'amour,  que  It.vous  paroifliez.dairs  toufi> 
l’éclaç  de  .vofere  gloire',  l’adore  à; navets  ce>^^ 
nvmceau,  le. fang  qui  me  iaçhete>  j’adotc  ^ 
encre  ces  chaînes  , & ces  cardes^  &,danis  v 
ce^mains  lices , cette  toute  - puilTanee  quim  r 
fait  . le  ciel,  & la  terre  j }c  m’anéantis, devam:  :> 
vos  grandeurs  infinies  dans  vos  cxuêmes,  ba«T^ 
mdiationsj  & je  vous  élevé  autant  pardel^  - 
fus  tour  ce  qu’.on  peut  imaginer  de  grandÿ  :: 
qué.^yous  vous  eftes  abbailFé  pour  moy.  c 
î;-  î?-  Pour  moy;  oüy,  âmes  chrétiennes, 

i.«  pH(i<|ue  tus  efi^profter  fc*lern  nofira  11.  a voulu  eftre 
les  pieds  de  tout  le . monde  comme 
lüitnce  dans  uh.vcr  dc  tcrix , patcc  qu’il  s’efe .chargé  de  i. 
% no*  péchez,  dont  il  cft  innocent.  Et  nous  ;1 

<he^.  qui  les  avons  comnris»  Ôc.qui  <n  devoasY. 

faire  pénuence,de  quelle  humiliattoaavonsv?  ) 
nous  coutume  de  l’animen.  L’ame  de  la.pé*.cv 

donne 
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force  de  defarmcr  la  colère  de  Dieu,  c’eft 
oc  cœur  contrit  ôc  humilie,  auquel 'il  ne 
peut  réliftcr,  comme  il  a paru  dans  les  Ni-' 
nivites.  Voilà  pourquoy  le  Sauvenr  du  mon- 
de ^ voulant  par  fa  pénitence  fléchir  la  mif^ 
ricorde  divine , pour  impétrer  le  pardon  de 
tous  les  pechez  de  toute  la  terre}  s’eft*  voulu 
plonger  fi  avant  dans  ce  profond  abyfinc  dé' 
les  humiliations,  qu’il  n*y  paroift  plus  que 
pour  y paroilfarc  moins  qu’homme,  au  def- 
lous  de  tous  les  hommes,  quand  on' le  mon-  ' 
tre,  & qu’on  dit  : Voilà  l’Homme. 

^Ah , Seigneur  l me  feroit-il  permis  de  dire} 
fans  vous  ofFenfer,  ce  que  dirent  les  Juifs";  ‘ 
en  vous  voyant  en  cét  état  : Toile  y toile  ) 
Retirez-vous  de  moy,  que  je  ne  vous  voyc 
pas  dans  cét  extrême  anéantiffement  ; cetto 
veûc  me  feroie  fiinefte  , parce  qu’il- n’y 
rien  dans ‘vous  en  cette  pofiure  , qui  ne 
condamne,  & qui  ne  confonde  ma  vanité, 
mon  arrogance;  & mon  orgueil , qui  tno 
m’abandonnent  jamais , non  pas  mefme  à la 
pénitence,  où  je  ne  puis  m’humilier,  en  rc- 
connoifi^nt,  comme  je  devrois,  mon  extrê- 
me mifcrc^  , ' 

Mais  non,  retournez.  Seigneur,  retour- 
nez, que  je  vous  voyc  en  cét  état  d’hu- 
milié  tel  que  vous- paruftes -devant  le  peu- 
ple , lors  que  Pilate  dit  de  fon  cofté  : Ecce 
Homo  -,  & que  du  voftre.y  vous  dificz  par 
l’cxprefiion  très -intelligible  de  vos  abbaifle- 
mens  : Ego  fum  vermis , c$*  T>on  homo.  h la'  ’ 
Ycûc  de  ce  lpcâ:aclc , Ce  de  mes  pechez  qui 
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4»  «amté  <)inr  putfient^  tent&i  'ik  éacaniquc  ^ 
me  pfeiftcQtke  quo;  je  me  jette . eosècirtesioji 
queje  géxniire*  qae  je  n»  fir&pe  U poiniç^ 
& que  .me  «on&flanc.  le  pi»  cnmincl,  dd 
foute  U terre»  je  -vous  dife  du  &md  dnamn 
cœur  humilié»  œ que  dit  na  Prophetedans 
la  m^îne  veûc  s.fh  .'b:ï  Jnnabdftoî 
*•  Defeeit  gaiiMmi^.  cordü 

. ^Ah  l ^ malheureux , ^Çupiç  - U . bieq  Aofib]^ 

Sue  mon  cceur  Te  reotiÜâ.  jfeniÉble  d la  joye 
U monde»  & qu  il  i'éievaft  par  une  (btte  va- 
nité, quand,  il  vofC;ibti  Maiftte  ahhaüré  jur- 
qu’aü  centre  de  la  ball^  » afin  de  Tacisfaire 
. . àOieu  pouf  mon  orgueil  î m T 

Vtrfus  eft.kt  In^htmikioau 
‘'l  l '.  ; C’eft  mamtenant  qu’il  fiwt'  que  le  ^kifit 
que  i’ay  cherché  à nm  fads&ire  mof  <?aae^ 
me,  en  m’élevant  comte  ies  or^es  do naon 
Pieo,£d!è  pl^e  aux  gmniflèmcti$  d’tmcœuci 
qui  s’humilie  devant  luy»  en.iêîiconiefiint  . 
cciminel.  <►-•.  v •>7...-, -*:iL  i.nnioD 
ç*'  CeckiitiemftM  tÂfitis  ntfin».  iiuo^ 

,.  'llr  n’y  a ni  grandeur  » m digméi»  fÀ&é» 
ptre,  ni  couronne»  que  cette  quAité  nedoh- 
ve'  ahbatre . devant  Dioa»  ' & qu’il  ne  failli 
anéantir  en  ptefenee  do  cette  Majefté  .iur 
pthme»  que  imm  avons  :£indignein(Bpc  iQ^ 
lènlée»  , ? 'su; 

ç/  f n Fs:  mbù  ,-c  tftm  ftaemUmmi eàtrue 
^i  MaUteurd  inws.*.6  apné^-Boim- 
ves  comre/Ditu  c^r^tant;  dei«jnnKhî>,<pN 
WL  «fté  ^ 
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•rgueïl,  & de  nodre  amour  propre,  noœl 
ne  nous  abbaifibns  par  une  faintc  haine  de 
' nous'mefmes,  & par  une  véritable  humilû 
% cé,  en  fai(ânc  pénitence  1 O adorable  humU 
lié , rende*  efficace  la  vcûè'  de  vos  humi^ 
’ liarions , pour  faire  naifite  dans  mon  coeur 
des  fentimens  pareils  aux  vofires , en  vous 
f.  confiderant  en  céc  état,  durant  ce  moment 
^ de  repos,  de  de  filencel 

f ^ Les  firolte  ^iton  a p4raphrafifes  fe  chantent 
\ ■ en  mufique. 

T R O I S I E'M  E P A R T I E. 

L’Homme  eft  fujet  i une  infinité  de  mi‘- 
fércs  & de  douleurs  qui  l’attaquent  en 
Y toutes 'les  parties  de  Ton  corps',  il  n'en  'eft 

Y point  qui  ne  (bit  fiijéte  â qudqne  mal  pàr> 

f;  ticulicr  , qui  luy  donne  bien  fouvent  une 
cruelle  gelne  par  fa  violence.  Il  ne  faut  pas 
s’en  étonner,  c’eft  la  peine  dcûc  au  pcenét 
comme  ccluy  qiii  le  commet , y cherche  roû^ 
jours  det^uoy  fc  fatisfàire}  il  efl:  jufte  que  la 
douleur  (enfible  en  (bit  la  peine , & quelle 
venge  Dieu  de  cttte  injulbce,  qui  fait  que 
l\>n  préfère  le  plaifir  des  fens  â la  (bûmi(^ 
(ion  & à l’obéïflàncè  qu’on  luy  doit.  Voilà 
pourqnoy  le  Fils  de  Dieu , qui  veut  faire  la 
pénitence  générale  pour  tous  les  hommes, 
après  avoir  abandonné  fou  ame  i la  crifteire, 
f de  Ton  honneur  aux  outrages  de  aux  in)u> 
, res , abandonne  Ton  corps  aux  douleurs  fen» 
\ fibles , de  aux  tourmens , qui  l’ont  mis  dans 


La  {atisfii- 
ftioii  par  /« 
douleur  cziç> 
ticutt. 
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on  état  (I  |>it07able,‘qu«  le  Propfktt-Ifàlld 
croit  y >qae  pour  cela  peo  ' <k  pc^Ontiei^  lê* 
pourront  réfoqdrc  à croire  à TEvangile.  G’eflf 
an  chapitre  5$.  où  cor  reprenant  rie  decHttt'Ia 
Paffion , comme  il  a fait , il  la  commênc^^efi^ 
%ie  de  Prophète  par  cette  admirable  âUlfle  f 
Domine , t^nis  credidit  ouditHi  nofin  , (jr'‘brdL 
chium  Domini,  cui  reveUmm  eft?  Helâsj  Sci-’ 
gneurl  quelle  étrange  cominiffion  n(M(s  doii^\ 
liez-vous , de  publier  au  monde  les  foudtau^ 
CCS  de  fon  Sauveur  î Qui  voudra  “crôïre  è 
nos  paroles?  Et  qui  pourra  jamais  fe  figureV 
que  celuy  qu’on  voit  tout  couvert  de  pl^eSr,; 
& accable  de  coups,  foit'cc  mcfme  Dicte 
fort,  & tout-puidant , que  vous  appeliez  vo^ 
üre  bras?  Cela  fans  doute  furprend  tôUt  cP 
prit,  Sc  l’accable  d’etonnement  : il  faut  poar« 
tant  que  cela  l'oit  ainli  ,'  puis  qu'en  prentnfe' 
fur  foy  tous  nos  pechea , il  prend  la  eaùfe 
de  toutes  ces  peines,  ôç  fe  charge^ de  Vobli-' 
gacion  de  les  fouffrir.  £t  comme  U s’éir 
chargé  de  tous  les  crimes  de  toute  la  terré^ 
comme  s’il  les  avoit  commis , ce  que  pet(bh> 
ne  ne  fit  jamais i aulll  a-t-il  fou^fert (k 
PalEon,  autant  qu’on  peut  fouffrir, plué 
que  perfonne  ne  foutfrit,  8c  ne  fou0rira‘|â^ 
mais:  ce  qui  pacoiH  par  récenduê*  de  fesf 
douleurs,  & par  leur  violence  , & par -le 
manquement  ^ le  defaut  de  toute  forte  d’àl> 
legement , qui  eft  tout  ce  qui  peut  con« 
tribucr  i faire  une  grande  douleur  dans 'le 
temps  qu’on  la  fouffre.  ' ’ t " ^ •' 

•vil  q‘4,pV  fquiFcrt  «n  particulier; toutes  k« 
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tfpéces  de  peines  & de  douleurs , donc  un  L’étfndoî?  ie 
homme  eft  capable , puifqu’il  n’a  efte  ni  biû-^**  doukurt. 
lé, ni  tenaillé,  ni  lapidé,  ni  rompu  à grands 
coups  de  barre,  comme  le  furent  les  deux 
brigands.  Et  pourtant  Saint  Hilaire  dit,  qu’il  ni.ia.Ji 
a confommé  dans  fa  Paflîon  toutes  celles 
de  tous  les  autres,  & toutes  les  differentes 
fortes  de  tourmens  : O f»ne  humanarum  ^erms 
p*ffi»nnm  confHmmavit.  Ce  n’cft  pas  feule- 
ment, parce 'que , comme  dit  Saint  Thomas,  j.  p.  4a, 
il  a fouffert  en  toutes  chofes,  & de  toutes 
les  fortes  de  perfonnes  dont  on  peutfouffrir} 
mais  principalement , dautanc  que  comme 
la  joyc  des  bienheureux  comprend  en  elle-  • 

mcfme',  éminemment , & de  la  manière  qui 
luy  eft  propre , toutes  les  joyes  qu’on  peut 
avoir , & toutes  les  cfpéccs  de  plaifîrs  qui 
fe  rencontrent  en  elle  d’une  autre  manière 
quils  ne  font  en  eux-mefmes  : àinfi  la  Paf- 
lion  du  Fils  de  Dictt  dans  Texcés  infini  de 
fes.  peines  intérieures  Sc  extérieures,  com- 
prend toutes  les  fortes  de  douleurs  , qui  luy 
en  font  une  particulière  de  toute  autre  nature 
qu’elles  ne  font  en  elles  - mefmes.  Ce  que  le 
Prophète  exprime  par  la  comparaifon  de  la 
mer,  qui  reçoit  dans  fon  fein  cous  les  ruif* 
féaux , & itous  les  fieuves  qui  y viennent  de 
toutes  les  parties’ du  monde,  6c  qui  y chan- 
gent de  nature,  pour  y faire  tous  enfemblc 
une  vafte  & impénétrable  étendue  d’amertu- 
me : Magna  e(l  vdut  mare  eontntio  tua. 

De  plus , la  violence  de  fes  peines  fût  fi  i-eQt  mknj 
excellive,  que  les  Pcrcs  alTcûrent  qu’il  n’y  eût 


¥ ;* ..  A 3 k tf  < i ^ A 

iiim(tU'‘'|ika  dani  Ici 

tdiirmehsl  rôk  quoil'  regard: 'la' 

CCS  Mines  » oq  cet}}(  qk>  lea  tiiy  ipfit'lbôÆHk^i^ 
oo  i difpofitipn  ét  «cliîy  q«4» 

-Car  piamiéramaiif»  Wr  M p«ibr* 
(ü»àrit,  U B>(|  pas  Ii«ç<irairç  <jBa  ndWKàV 
trions  dans  ÇQUt  ce  détail  44c<it 
naircment  a»  Setmoh.d®  la  Pafljcjii’. 

Tkl^  <jttc  l’hortjblo  appareil  df  la-ïurçttrfci<i‘ 
de  la  cruaoiié  das  Jnifs  soifa^eA  peo^ 
concevoir»ek  faiblf  en  CPfnpatai^a-da  aeUl' 
OT’fl  en  fant  avoir,  & que  eet|0 ^rplf  eb»i 
îjÿ’  üdétanon  » qee  fempninte  de  Saint  TbW 
mas,  nous  peut,  donner.  ‘ Ü e vonlu  Cnnâ^^ 

rr  jaftice , & par  p^nitençe  > ponr  falisfiürtf  i 
Piett,  éomine  le  plus  grahd  4e  fout  lüs  ^ 
eoupablps,  en  fc  chargeant  de  tous  les 'fr^ 
mes.  de  la  terre/  En  fi^e  il  a 'tiês-èxadbs^' 
ment  oblervé  la  )oy  de.U  pénitencct'  A:  d^^ 
la  juftiçe,  qui  veut  qu’on  fondre  <ptekju4’‘ 
peihe  ptppowîonn^e  ou  crime  pmn  lequel^ 
on  jGirisfait»  VoiU  pourquoy  ü n*e^  paf  ' 
Icment  égard, en  (budrapc , à la  y^daujr  detbsl 
peines,  qui  vient  de  l’exoeUence  infinie  ck  (%d 
perCottoe,  (ùivant  qooy  la  moindre  pou  vois 
Eifitre  pour  racheter  le  monde  t maU 
voulue  reEènttr  autant  de  douleur , qu’il 
fisUok  pour  Les  r'endee  proportionnées  4 lanS^ 
de  fi  énormes  crimes.  Vbyes  fur  cela  maiis^  ^ 
tenant  iniques  4 quel  ex^s^  peut  aller  cétte^^ 
douléttfi  CWnn  homme  ak  fiût  un  vol 

■ qç^il  préÿciSe'  de  làtisfoirc  i Pieu  pour  «b*' 


Digiiized  by  Google 


POUR  LB  V£4fJ>RB01  SainT. 
ptcché.»  £ au  Sauçœent  de  p>cniccncc»< 
qui,  cft  k)  tribunal  de  la.xniréticorde,  eu  les. 
mérites  de  la  Paifion  de  Jbsus-Christ 
nous  fpnc  appliquez  y Dieu  Te  contente  d’une 
peine  fort  légère  , qui  doit  pourtant  toô* 
jouu  avoir  quelque  proportion  avec  le  cri- 
nie:que  ü’on  a commis.  De  U vient  que  fi 
c’eil  un  meurtre»  la  pénitence  qu  on  cnjoinc 
doit  cfire  plus  grande  j|fi  c’cft  un  parricide, 
il  faut- fad> 'doute  qu’on  impofe  encore  une 
plus  groruie  peine  : ainfi  à proportion  que 
îeS.criiocs  croâfiènt»  Sc  ca  multitude',  Sc  en 
qualité»  la  peine  que  l’on  doit  fubir»  & qui 
cntpe  daosla  lâtisfaétion , croifi  auffi. 
^.Mais^fi  cét  homme  étoit  prefenté  devant 
la-cribuhal.  de  la  juftice  de  Diéu  » qui  vou- 
luft  qu’on  luy  i&tisfîft  i la  rigueur  autant^, 
qu’oa  homme  ^le  peut  faire  en  foufiiràne»  il-'> 
iaudrok  do  moins  qui!  foufFriH;  autant  que  r 
ia.iuftice  humaine  luy  feroic  fouffrir»  & qu’il 
refientift  toutes  les  douleurs  qui  vicnnenc. 
desi chevalets > des  roues»  des  feux»  des  te- 
nailles ardentes»  & de  tous  les  fuppltces  les 
plus  iatroces.  Or  lerFils  de  Dieu  s’eft  char, 
gci de  tous  ces  crimes»  & il  fe  prefente  de- 
vant/le  tribunal  de  la  jnftice»oùla  mifé-q 
ricorde  n’a  poinc  de  parc  » que  pour  nous 
feuls}  & il  veuipfatisfaire  » non-fisulemenc 
en  offrant  le  prix  infini  que  l’union  hypofta- 
tique  donne  i fes  foufirances  » mais  auifi  en 
fouffranc  à proportion  de  cous  ces  pechez  : 
Quantum  doUr  ejtu  fhficeret  ad  tantam  Ja^ 
tûfaEHonem.^.  li  faut  donc»  félon  ce  principe 
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du  Maiftre  des  Doâeurs,  que  dans  les  pei>* 
ncs  de  fa  Pafllon  il  ait  cû  de  plus  violentes 
douleurs  que  n’en.  ont  jamais  reflenci  dans 
leurs  tourmens , tous  ceux  qui  ont  fouâèrc 
par  la  jnltice,  Sc  par  l’injuftice  des  hommes^ 
Iclon  le  fens  de  ces. paroles  qu  on  luy  appli- 
que dans  fa  Padion  : O vos  omneSt  tjHi  trMnfi- 
tü  per  viam,  Mtendite , ^ videte  fi  efi  dehr 
fient  dolor  mem  ! - • ^ " 

Mais  comment  re~peut-il  qué  les  fouè’ts, 
les  épines,  & les  doux;  fadent  fencir  plus 
de  douleur , que  les  roues , les  feux , & les 
grils . ardehs  ? Ne  me  demandes  pas  corn-- 
ment  i il  fuifit  que  cette  raifon  convaincan- 
te de  Saint  Thomas  nous  fade  comprendre 
qu’il  faut  abfolumcnt  que  cela  foit.  Cela  eft 
donc , mais  par  des  voyes  qui  nous  font  in- 
connues, la  judice  de  Dieu  fuppléantau  de->- 
faut  de  ces  indtumens , pour  rendre  les  dou- 
leurs plus  vives  ; & la  toute-puidknce  fbûte- 
nant  l’hamanitc  foiilFrante,  pour  empefeher 
qu’elle  ne  fuccombe  d’abord  au  premier  ef- 
fort de  la  violence  de  ces  douleurs.  • 

- En  fuite  de  quoy  Dieu  nous  dit  par  lePro> 
phete  : Prtpter  fcelht.populi  nui  perenjft  eum. 
Voulez -Vous  juger  de  la  violence,-  &.de  la 
grandeur  de  (es  peines  par  la  force  par 
la  peGtnteur  des  - bras  quille  frapenc  "i  Ne 
regardez  pas  feulement  Tes  bourreaux,  que 
lc;Pfalmifte  compare  aux  lions,  & aux  tau- 
' rcaux.,  Sc  aux  chiens  enragez  y ne  vous  ar- 
reftez  pas  à la  fureur  des  démons  qui  infpi- 
rent- toute  leur  rage  à ces  barbares  : mais 

contera- 
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'ËQncPtti{^ez  lé  bras  de  la  jullicc  de  Dieu  qui 
i’éccnd  fur  luy , &c  qui  fe  fert  de  la  cruau^ 
té  dckceà  déicides , pour  expier  tous  les  cri»- 
mes,  & ce  déicide  merme  en  la  perfonnc 
deTon  Fils,  par  une  douleur  proportionnée» 
dotant  qu’elle  le  peut  eilre , i cous  ces  cri. 
mes  î Attendite,  ifr , 'Oid'tte  fi  efi  dolor  fimilii 
ficut  dolor  ejus.  , 

Et  pour  achever  enfin  d’en  former  une 
. j>arfaite  idée  ; Attendite,  videte  ; confi- 
derez  ce  corps  qui  eft  le  fujet  de  tant  de 
douleurs , ce  corps  infiniment  parfait , confé- 
quemmenc  très  - délicat,  & très  - fenfible , Sc 
’ce  qu’il  y a, de  plus  merveilleux,  ce  corps 
^ que  le  Saint  Efprit  voulut  rendre  tres-pro-  * 
pre  i (ouvrir,  l’ayant  formé  dans  les  en> 

* failles  dé  la  Vierge , du  fang  le  plus  fubtil 
<^ui  fut  jamais , à delTein  qu’il  foufixifi;  pour 
1 expiation  de  tous  nos  crimes.  Voilà  fans 
doute  une  étrange  marque  de  la  grandeur; 
dt  de  la  violence  de  fes  peines,  que  le  Saint 
Efprit  nous  découvre  dans  ce  palTage  dii 
-Pfalmifte  ; Sacrificium  dr  oblationem  nolui/H;  pfA. 
t»rptts  Mtem  perfècijH  mihi  ; ou  comme  il  fe  lit 
^ans  Saint  Paul  : Corpus  autem  aptajli  mihil  H*h.  i». 
Cela  veut 'dite  ; Tous  les  facrifices  de  l’an-  ■ ' 
'cienne  loy  n’ont  pu  vous  fatisfaire,  il  a faki 
•que  je  fuffc'voftre  viékime  ; & pour  cela 
vous  m’avez  donné  un  corps  très -parfait: 
'Perfeci(H  mihi  ^âfin  que  la  viétime  vous  fuft 
agréable  i &'vous  l’avez  rendu  en  fuite  tres- 
propre  à fouffrir  : Aptajli  ; pour  vous 
fatisfaire  par  mes  fouffcances. 

/ 1.  fénicK  E c 
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i’i<QoMcl  Disu  'ctiéa  le  premier  homme, 
le  fit  , non  pas  pour  fi»ufiFHr , mais  ppar>jcnijÉ;i 
■de  toutes  -les  doncenrs  d'une  vie  tre»-  he» 
feuièv<ûns  danger,  ni  de  rouÆcir,.ni  de  moit» 
S*f.  1.  pa.  Creavit  Dem  hommem  inexterminubiiem. 

S'd  meure  maintenant,  & s’il  fouâîe^  odà 
fi’e/t  point  venu  de  la  première  intention  de 
Dieu  ; mais  de  fa  juftice,  qui  ptèlùppore  Je 
péché , qui  eil  la  caufe  & la  fource  de  tant 
de  maux.  Mais  a.yane  réfôlu  de  fauvér  le  . 
monde,  & d’on  expier  tous  les  crimes  par  la' 
Paillon  de  Ton  fils,  il  forma  Con  corps  pont 
ibufiîir , ce  fuc<>là  la  fin  qu’il  Je  propolà  ; Sc 
pour  y arriver  ,<iOrp«/  autem  apMfli  mihé  s il 
le  luy  fit  fi  ajufié  i Ibn  delTein,  & fi,propre 
à foufirir,  que  la  moindre  piqueûre  d’une  épi. 
ne  luy  fut  plus  fenfible  .que  sons  les  toarmens  * 
ne-  le  font  aux  autres.  / >.  s i 

Et  pour  cette  melme  railbn'le  lôitiment 
n’étoit  pas  dans  luy , comme  il  eft  en  nous^ 
lors  qu'à  force  de  coups  on  s’endurcit  telle* 
ment,  qu'on  ne  fent  plus  rien;  la  contuùië 
de  la  douleur  nous  tient  lieu  de  remède  ooflt. 
tre  la  douleur  , & en  fouf&anc  extrême- 
ment , on  cefle  par  là  mefme*  de  Ibufitir-; 

345.  ~Pr£  doiorü  magnitudine  fenfttm  doloris  ^mit^ 
tmftt.  Mais  le  Saint  EÎprit  qui  formoit  le 
corps  de  Jésus  pour  foufiiir  ÿ qui<  ae 
peut  manquer  à Ton  deflèin , luy  fit  un  finatii. 
ment  fi  vif,  fi  proportionné  à la  douleur^  & 
fi  propre  aux  Ibuflrances , qu’il  ne  s’affbî- 
blit  jamais,  qu’il  fut  aufïï  vif  à la  fin  qu^l|i 
commencement  de  Tes  .peiaes;,<  Se  que  ht 
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'dernier  coup  de  l'on  horrible  flagêlUtion  luy 
fut.  tout  auffi  fenfible  que  le  premier*  yittetu 

Conliderer  toutes  ces.  veritea.  £r  vi^  •'  ■ V 
^«tc:  Et  voyez  par  là. s’il. y eût  jamais  ide 
douleur  femblable  à la  lîcnBej>&  s’il  ne  foufi.  • • k 
frit  pas  plus  que  tous  les  hommes  ne  fouf. 
friront  jamais , puis  que  rétendue  de  feslpei,. 
îles  eft  fans  boencs , & que  leur  violence  eft 
fans  mefurc.  ..v  * 

I Mais  que  fera -ce,  fi  nous  confiderons  te  Jefaatde 
encore  qu’il  n’eût  ! jamais  aucun  foulage^*  fo•^lagenJ*a^ 
ment  dans ' lu  «douleurs  î O qui  ne  peut 

{mureant  manquer  au  plus  mifcrable  de>toui 
es  hommes.  C’eft  pour  exprimer  cette  ve^ 
rité,  que  dans  le  Pfalmifte  il  compare  les 
peines  de>là  Palfion  à celles  de  l’enfer  ï De-  Pf’  17* 
ierfis  infemi  çircHndcderHnt  mei  non. pas  qu’il 
y ait  de  l’égalité  entre  elles,  puis  qu'elles  font 
d’un  ordre  fi  difiSètent,  mais  de  la  rellèm- 
blance;  & celle- cy  conlîfie  en  ce  que  com- 
me dans  les,  peines  de  l’enfer  il  n’y  a point 
d’aliegemem  ce  qui  n’cft  point  du  tout  en 
cette  vie  , ot^  il  y a toûjours  mélange  de 
bien  & de  mal;  ainfi  le  Fils  de  Dieu  ne  vou- 
lut avoir  aucun  foulagemcnt  dans  fes  fouf- 
frances.  • . ' 

- ^Et  c’eft  en  cette  veûc  que  la  nature  qui 
fi’avoit  jamais  fenti  rien  de  pareil , ayant 
toûjours  trouvé  paritout  quelque  mélange, 
àvoit.  fi  grande  averlion  de  'ce  calice  de  la 
Pafiion  ; ^ Si  feJfthHe  efi  trmfcat  a me  ceiUx' 

^e.  /fte»  ccluy-là  qui  eft  tout  pur,  ce  que 
ks  autres  ne  font  point.  Car  figurez  - vous  , 
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félon  le  Pfalmifte,  que  Dieu  a trois  calices) 
qui  nous  font  exprimez  par-  ces  paroles.: 
f/-  4T*  ca/ix  tH  manu  Domin'%  vint  meri , fie- 

mu  mixtOi  dr  inclinavit  ex  hoc  in  hoc  ] verum- 
tamen  fax  e'j  tu  non  ef  exinantta.  Lcfpre^ 
mier  eft  de  vin  tout  pur  : rini  meri.  Le,  fé- 
cond eil  de  vin  mêlé  : Pletws  mixto.  . Le 
troifiéme  eft  de  lie  : Fax  ejtu  non  efi  exina^ 
nita.  Le  fécond  reptefente  les. affligions  & 

• . - les  peines  de  cette  vie , qui  font  toûjôurs 
mêlées  de  quelques  confolations  divines  ou 
humaines;  & Il  n’y  a petfouné  qui, ne  boi- 
ve de  ce  calice.  Le  troifiéme  eft  ^celuy^  des 
damnez,  qui  eft  de  lie  toute  pure,  & confi- 
' ftente,  pour  montrer  que  leurs  peines,  non- 
feulement  font  fans  aucun  allégement,  mais 
aufli  qu’elles  font  éternelles.  Et  le  premier 
cû  celuy  de  la  Paillon  du  Fils  de  Dieu , la- 
quelle encore  qu’elle  coule,  & qu’elle  paftè, 
eft  néanmoins  toute  pure  pendant  le  temps 
de  fa  durée,  & fans  mélange  d’aucune  çon-  . 
folation  qui  en  puilfe  adoucir  l’amertume, 
tf.st.  comme  il  le  dit  luy-raefine  : 'Et.  ys»  confor 
Uretur,  (ÿ*  non  inveni  : Je  n’ay  trouvé  per- 
fonne  qui  me  confolaft.  Les  Juifs  , pour  qui 
particuliérement  je  fouftre,  apres  m’avoir  ré- 
duit en  cét  état , infultent  d’une  manière  in- 
finiment outrageufe  fur  ma  mifete.  Mes  a^ 
rn’ont  abandonné  ; mes  ennemis  ne  font  oc- 
cupez qu'à  me  tourmenter.  Un  .de.mes'Dif- 
ciples  me  trahit,  un  autre  rnç  renie,  le  rèfte 
s’enfuit.  Si  je  regarde  ma  mere,  aux  pieds 
^e  ma  croix,  elle  fait  croiftte  mes  douleurs 
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par  la^ficnne.  Et  vous, ô mon  Pere,qui  eftes 
le  Dieu  de  route  confolation , vous  lai/fez 
mon  humanité  toute  abyfmée  dans  fon  pro- 
pre fang,  dans  le  fiel,  Sc  dans  l’abfimhe, 
lans  "détremper  cette  amertume  de  la  moin». 
dre  de  vos  douceurs , comme  fi  cette  huma- 
nité foufFrante  n’étoit  pas  unie  à la  Divi- 
nité; Dew,  Deus  meus,  ut  quid  deretiquifii 
me? 

Mais* vous,  6 infiniment  aimable  ibuf- 
fîanc,  ô mon  Dieu,  & mon  tout , & Dieu 
tout . puifiant  parmi  vos  fouflfrances,  pour- 
qooy  vous  abandonnez-vous  vous-mefme! 
I)eus  , Deus  meus  , ut  tjuid  derelicjuifti  te  ? 
N’avez- vous  pas  dans  vous-mefme  le  fond 
de  toutes  les  douceurs  capables  de  changer 
toutes  vos  peines  en  plaifirs,  beaucoup  plus 
de  les  foulager  î La  gloire  de  l’ame,  & la 
■vcûë  de  la  Divinité, qui  luy  donne  tout  Tell 
fenciel  du  bonheur  des  Saints  j cette  charité 
infinie,  qui  adoucit  tout  j cette  fermeté  de 
courage, qui  a la  fatisfaéhion  de  vaincre  cette 
infinité  de  maux;  enfin  ces  penfées  très-hau- 
tes, & tres-fublimes,  qui  peuvent  vous  four- 
nir toute  la  confolation  poflible?  Ouï,  fans 
doute.  Mais  pour  avaler  ce  calice  de  dou- 
lQurs,tout  pur,  & fans  mélange  d’aucune 
douceur,  il  fufpend  les  eflfets  que  produi- 
roient  fa  charité,  fa  confiance,  fa  fermeté, 
les  penfées,  fon  bonheur,  6c  fa  gloire;  il  en 
arrefie  le  cours , par  un  liiiracle  de  fa  toute- 
■|iuiflance,en  fon  extrême  infirmité, de- peur 
wii  n’en  découle  quelque  goûte  de  con- 
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iblation  Hit  Ton  hcmanicé  (buffrâiite^  Ar  que 
fe$  peines  ’n*eri  foient  adoucies.  Et  il^en  ufe 
^e  la  forte,  afin  de  fatisfaire  à là  juftice  de 
fon  Pere , pour  les  péchez  de  tout  le  monde, 
& pour  fes  injuftes  plaifirs , par  tant  de  pei- 
nes, ôc  de  douleurs,  fi  violentes & fans  au« 
cun  allégement.  ^ ’î' 

Ah  ! malheureux  que  nous  fommes , com- 
ment pourrons- nous  dire  après  cela  que 
nous  ayons  jamais  fait  pénitence?  Hélas  ; 
nous  femmes  tout  couverts  de  crimes , qui 
font  effèftivement  à nous , puis  qu’ils  » Ibnt 
de  nous  ! & nous  refufons  de  fiiuâTir*  la 
moindre  peine  pour  fatisfaire  à * Dieu  & 
nous  aimons  éperdument  tous  les  plaifirs, 
& toutes  les  délices  , que  nous  cherciions 
avec  empreflèment , pour  entretenir  ce  mal- 
heureux corps , qui  eft  le  fujet  de  tant  de 
pechez,&  de  ces  pechez  pour  lefquels  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  expofer  fon  corps  à la  ri- 
gueur de  tant  de  peines.  Mais  il  arrivera  un 
jour  que  celuy  qui  eft  aujourd^huy  jugé 
avec  tant  d’injaftice , rendra  juftice  à tout  le 
monde  en  qualité  de  Juge  fouverain.  Et  alo-rs 
ces  corps  voluptueux  , qui  font  fi  dilfembia- 
bles  maintenant  à celuy  du  Sauveur  du  mon- 
de dans  fa  Pafiion,  feront  encore  bien- plus 
diftèrens  du  mefme  corps  tout  éclatant  de 
gloire  à ce  grand  jour  de  fon  triomphe  ; car 
ils  feront  livrez  à des  fupplices  eftroyables 
durant  toute  l’éternité,  tandis  'que  J zsns- 
C H R 1 s T rendra  femblabies  à fon  corps 
glorifié,  les  corps  de  ces  biçohetireax  pé* 
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}.■  , oitehs-,'  qui  prennent  part  à fes  ,fouffrances 

; joignant[leur  fatisfadion  à la  fîenne,  par  un 
«rprit  de  pénitence  animée  de  l’amour  di- 
Yin*»;  -, 

. Pour  nou<  porter  efficacement  à le  faire , 

* il  n’y^a  rien  de  plus  puillànc  que  la  voix  élo- 
quente de  Ton  fang  qui  nous  dit  aujourd’huy 
par  toutes  fes  playes  : 

O vos  omues  , qui  tranfitü  fer  viam , Atteu- 
dite^ , (jr  vtdete  fi  efl  dolor  fimilis  ficut  dolor 

Vous  qui  paflez  par  cette  vie  pour  aller 
à l’éternité  bienheureufe>  où  vous  ne  pou- 
vez arriver  qu’en  vertu  de  ma  Pafîîon , con- 
fiderez, attentivement , & voyez  s’il  y eût 
jamais  de  douleur  femblable  à celle  que 
je  foufire,  pour  fatisfaire  pleinement  mon 
-amour  envers  .vous  > en  fatisfaifant  la  ju- 
Aice  de  mon  Pere  pour  vos  pechez.  Et  là- 
defTus  : 

rtu  Attendit e,  é'  vtdete  fi  efl  amor  fimilis  ficut 
I ifmor  meut  : 

Confiderez  attentivement , & voyez  s’il  y 
eût  jamais  d’amour . femblable  à celuy  que 
i’ay  pour  vous. 

cette  fainte  méditation , vous  vous  di- 
^ez  à vous-mefmes,  en  admirant  l’excès  de 
cét  amour  : 

■'^t,  Vere  lauguores  noftros  iffe  tuîity  & dolores  if.  jv 
mofiros  ipfie  portavit  : 

jjj,  Vrayemenr , il  'a.  pris  fur  foy  nos  infirmi- 
jtez  » en  fe  chargeant  de  nos  péchez. . C’eft 
pourquoy  il  en  a fubi  toute  la. peine,  en 

Ee  iiij 


N 


Digitized  by  Google 


il-  Jî* 


Aid* 

\ 

.L-‘- 
f:  ■ 
'X-j  : 


440  at  M O lit  c f 

ipviFuiit  toutes  les  douleurs  qui  nous  étaient 
deûcs  jaftcmehc , comme  aux  veritabiefi  cri» 
mincis. , , . » « 

Et  fur  cela , vous  entendrez  intérieurement 
la  voix  de  fon  Pere,'qui  vous  dira:,  , 

Propterfcelm  pepuli  mei perc/tjjt  eut»:. 

C’ed  pour  les  crimes  de  mon  peuple  que 
je  l’ay  frapé. 

- En  fuite,  étonné  de  ce  grand  prodige,  & 
de  l’excès  de  vos  péchez,  & de  fes  dou- 
leurs, & de  fon  amour  , vous  vous  écrie- 
rez dans  le  profond]  gémUlcmene  'do  voftrt 
cœur:  ..  . .-/yrîV»!  rtiuol  zsmiow 

Ipfe  ÂHttm  vulneratm  efi  prfijMttr  'hii^ieitstn 
noJtrM } attritm  efi propter feeUra  ntfira  : 

C’eft  donc  pour  guérir  les  playes  de  nolbe 
ame  qu'il  eft  tout  couvert  de  1 playes  itir  >fon 
corps  ÿ 6c  c’ed  pour  les  xrimes  que  nous 
avons  commis,  qu’il.a  efté  écrafé  comme  on 
ver  de  terre.  m,  . jcâi 

Enfin , fi  vous  remontez  jufques  à la  fourt^ 
de  cét  écoulement  de  fang  que,.vous  voyert 
fbetir  de  toutes  les  parties  de  foni  corps  ^ 
vous  trouverez  que  c’efi  l’amour  qui  efi  i'aiuk 
teur  de  cét  excès  infini,  en  donnant; infini., 
nient  au-delà  ,de  ce  qu’il  faloiC: pcÀ:iieixœnt 
pour  racheter  le  monde.  <>i- 
,Vous  ne  fçauriez  contempler  cét  araoun, 
que.  "vous  n’en  ayez  réciproquement  poui 
luy.  Et  il  efi  impofilble  que > vous  en  ayesy 
que  vous  ne  preniez  réfolution  dt'luy  fatis- 
faire',  en  foufiranc  pour  l’amouc/de- luy^ 
çgnune  il  a foufièrt  pour  Paaiour  de^yaiis^ 
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fcvCeft  pourqnoy  durant  ce  petit  tnomenr 
de  méditation  r " '' 

uittendite  y çfr  vidcte  Jî  fjt  dolor  Jimilis  ficut 
dolor  eptt.  t'  'U'j. 

uittenditei'  çfr  videte  Jî  ejh  amor  Jimilis  [icHt 
amtr  ejus. 

“‘  Xrf  mujîque  reprend  tons  ces  paJfages^  i, 

^^qjjXtrie'me  partie.  . 

eE  n’eft  pas  aflez.  Comme  toutes  les  La  mort  d* 
douleurs  tendent  à la  mort,  & que  les  Jh  r“st. 
lîennes  font  fî  excelîîvcs,il  faut  qu’il  meure,  <1“*  '^pre-. 
& qu’il  meure  d’une  mort  proportionnée  à 
tant  de  douleurs.  Vous  fçavez  que  la  mort 
cft  la  dernière  peine  du  péché  j puis  donc  If  p^^/pac 
qu’il  s’eft  tellement  chargé  de  ceux  de  toute  le  change- 
la  terre  , qu’il  n’eft  plus  à l’exterieur  qu’un 
horrible  compofé*de  crimesj  & en  fuite  qu’un 
funefte  objet  de  malediétion  : Fa^us  pro  no.  î- 
bis  malediEtum  : il  a voulu  mourir  de  la  mort 
du  monde  la  plus  cruelle  , la  plus  infâme, 

& la  plus  ignominieufe , en’ mourant  fur  la 
croix,  ^ 

-!  Pilate  emporté  enfin  lâchement  par  une 
crainte  mondaine,  qui  triompha  de  fa  pre- 
mière fermeté  , vient  de  l’abandonner  d la 
rage , •&  à la  cruauté  des  Juifs  , s’en  lavant 
inutilement  les  mains , par  une  ridicule  ceré- 
nmnie , en  mefme  temps  qu’il  fouïlloit  fon 
ame  du  plus  pur  fang  qui  fut  jamais,  par 
une  effroyable  injuftice.  Les  Juifs  l’ont  re- 
ceû  de  fa  main  avec  de  furieux  tranfports  de 
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jpye , ppuc  - exécuter  cét  arrefl; , en  prenant 
fur  eux-mefnies  tout  ce  crime , & toute  W 
peine  du  (àng  qu’fl  cra%noit  Ci  foxt  de  ré- 
pandre. Il  eft  traifné  au  travers  d’une  infini- 
té de  peuple  qui  encourage  Tes  bourreaux;  &; 
le  charge  de  malediâions , tout  accablé  qu*il 
cil  fous  la  pefanteur  de  fa  croix.  Les  Da- 
mes dévotes  luy  font  déjà  fes  funérailles  par 
leurs  larmes.  On  l'étend  fur  la  croix,  qui  de- 
vient le  lit  de  la  mort  ; on  by  attache  par 
quatre  grands  doux,  qui  font  couler  par  ces 
ouvertures  làcrées  le  peu  de  fang  que  les 
épines  ôc  les  foüets  luy  avoient  laillé  dans 
les  veines.  On  l’éleve  crucifié , en- plein  mi-* 
di , au  lieu  le  plus  éminent  du  Calvaire,  pour 
ellre  veû  de  tout  le  monde  lur  cet  horrible 
théâtre  de  fes  Ibuffi^ances.  Il  y demeure  trois 
heures , pour  y fouônr  tout  ce  que  la  more 
4 de  plus  terrible  dans  les  approches  j âc 
après  avoir  fait  dorant  la  vie  une  infinité  de 
prodiges,  il  fait  voir  enfin  à Ta  mort  le  plus 
grand,  le  plus  étonnant,  ôc  le  plus  incom- 
prehenfible  de  tous,  en  faifant  voir  un  Dieu 
mourant,  & mourant  lur  la  croix.  Voilà  ce 
quii  ne  fe  peut  exprimer  , ôc  qui  ne  peut 
ellre  conceû.  Voilà  ce  qui  accable  tout  ell<- 
prit,  &.,ce  que  les  Anges  Ôc  les  hommes 
qui  . contempleront  cét  excès*  durant  toute 
Léternité^  admireront  tofijours,  lans  jamais 
fe  lafier  de  l’admirer,  ôc  fans  qu'il  foit  pourri 
tant  jamais  ni  veû , ni  admiré  autant  ■ qo -il 
mérite  de  rellre,unDieu  mourant  poux  nous 
fiu  une  croix.  - t *.-  ' ‘ T 
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..  Le  plus  grand  orateur  qui  fut  jamais,  vou- 
lant exagérer  le  crime  qu  avoit  commis  un 
Gouverneur,  en  faifant  mettre  en  croix  un 
tomme  qui  ctoit  citoyen-  Romain,  difoit: 
Arrefter  feulement , ou  mettre  aux  fers  un 
de  nos  citoyens,. c’eft  un  attentat;  le  batre 
de  verges,  c’eft  un  épouvantable  crime;  le 
faire  mourir,  c’eft  ce  qui  approche  bien  fort 
du  parricide  : Profe  parricidixm , necure.  Mais 
que  fera-ce  de  le  mettre  en  croix  > Exeufez- 
moy,  je  n’ay  point  de  termes  pour  m’expli- 
quer, & je  foûtiens  aulïï  que  c’eft  ce  qui  ne 
fe  peut  nullement  exprimer  : f^erho  ^«idem 
fatis  digno  tam  nef  aria  res  appeMari  nnllo  mode 
feteft.  Cette  figure  fans  doute  paroift  d’abord 
& fort  noble,  & fort  éloquente;  mais  parce 
qu’il  n’y  a point  icy  de  fujet  capable  d’en 
foûtenir  la  majefté,  elle  perd  toute  là  force, 
ce  n’eft  plus  qu’une  exagération  aftez  froide 
d'un  déclamateur,  qui  fait  beaucoup  de  bruit 
de  peu  de  chofe. 

Que  n’euft-il  pas  dit,  s’il  euft  veû  ce  que 
nous  voyons  aujourd’huy  î Et  moy  , que  ne 
' diray-je  pas  avec  l’orateur  chrétien,  le  grand 
Chryfoftome,  qui  fait  cette  mefme  exclama- 
. tion  d’une  manière  incomparablement  plus 
forte  : Qu’un  Dieu  qui  s’eft  fait  homme,  Ibit 
pris  & lié  comme  un  malheureux  efclave, 
voilà  qui  eft  étonnant;  qu’il  foit  déchiré  à 
.grands  coups  de  foüet  comme 'un  leelerat, 
j’en  fuis  épouvanté;  qu’on  le  mette  à mort, 
c eft  ce  qui  m’accable  ; mais  qu’il  meure  at- 
taché fur  une  croix  de  la  mort  du  monde  la 
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plus infaQie^ tailè2><vous , ciel  & terre,  “>?3 
trepreoes  pas  de  parler:  Verbo  qutdem  fut  à; 
digtu  tétm  imé/tdita  res  appeUari  ntdU  nsodo  pô- 
teft:.Ua^  choCe  a\xSi  rurprenante,&aullî  in> 
comprehenlîble  que  celle >cy,  ne  le  peut  ex. 
pricacc.  Non , û je  regarde  les  Jw£s  , qui 
après  avoir  eü  tant  de  preuves  de  fa  divini> 
té,  ont  entrepris,  & conrommé  ce.parrici^ 
de  : p^erbo  guident  fiitis  digne  tnm  nefitrid  ret 
txprimi  nuUe  modo  pote f.  Non,  fi  je  cbmems^ 
pie  le  Fils  de  Dieu, qui  étant  ja  vie.meCne^ 
a foufièrt  la  mort  pour  l’amour  de  no^s: 
Verbo  tfnidem  fuit  digne  tam  inauditn  res 
MppeUari  nnUo  modo  potejt.  Non,  fi  je  confide- 
re  Jes  Chrétiens  , qui  après  cét  excès  de^^ 
amour , dont  ils  (ont  très  - perfuadez , onç 
^ encore  le  caur  de  l’offènfer  ; F^erbo  qnidens 
Jatü  digno  tam  nef  aria  res  exprtmi  nuüo  modn 
feteft.  Mais  à vollre  égard , mon  cher  audi.» 
tcur,  qui  adorez,  & qui  aimez  J es  us  cruck 
fié,  & qui  voulez  jouir  du  fruit,  de  £es  ado-1 
. râbles  foufiiances , je  puis  exprimer  ce  que 
c’efi}  je  puis  parler,  Sc  dire.nautemelit  quç 
. c’efi  rafièûrance  de  vofirefalut,  fi  vous  vqu« 
Jez  , par  l’accompliiTement  de  la  pénitence 
qu’il  fait  pour  l’expiation  de  nos  pechezf 
€4dP.  U'  I JDtlens  tjmd  adverfitm  nos  erat  cbirogntpbttm» 
tir  tttnd  affgens  crttci.  ,,  . , ^ 

J,  C’eft  pourquoy  dans  les  circonftances  dç 
cette  bienheureuie  mort , il  nous  donne  tou- 
tes les  feûretez  polllbles  par  ihs  dernières  pa- 
roles, qui  feroient  encore. plus  fortes  qu<^ 
^tes  les  autres.,  fi  . les  ficnnes.  ctoien^i^ 
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POUR.  lE  Vendredi  Saint.  44’)f 
pables  de  recevoir  quelque  accroillèmene  de 
force  & de  fermeté.  S’il  regarde  le  Ciel,  c<eft 
pour  impetrer  de  fon  Pere  le  pardon  de  tous 
nos  péchez , comme  il  obtient-  celuy  de  ce 
déïcide  mcfme  que  l’on  commet  d’une  Ci  exé- 
trable  manière  en  fa  perfonne  : Dimitte  iUüi  •> 
nan  enim  fciumt  ^ttid  faciunt.  S’il  jette  les 
yeux  fur  la  terre,  c'eil  pour  nous  donner  à 
là  mere,  ôc  pour  nous  fa  donner  aulïï,  nous  ^ 
(ùblHtuant  auprès  d’elle  en  fa  place,  & nous 
difant  en  la  perfonne  de  Saint  Jean  : Ecce  u*n.  ix. 
mater  tma.  S’il  les  porte  à lès  deux  collez', 
c’eft  pour  nous  prefenter  fon  Paradis,  qu’il 
offre  aux  deux  brigands , & qu’il  donne  ef- 
feélivement  à l’un  d’eux , malgré  l’énormité 
de  fes  crimes , au  moment  mefme  qu'il  le  re- 
tonhoifi: , & qu’il  fe  convertit  à luy  ; Hodie  Im,  v: 
mecum  erU  'in  Paradifo.  S’il  le  confidere  Iby- 
mefme,  c’eft  pour  nous  dire,  qu’étant  tout 
épuilé  de  fang,*&  déjà  tout  froid  , par  les 
approches  de  la  mort,  il  fe  fent  néanmoins 
tout  embrafé  du  delîr  de  nollre  falut , qu’il . 
exprime  par  cette  ardente  foif,  qu’il  voulut 
avoir  à la  mort  : Sith.  C’eft  pour  nous  don-  u*n.  tf. 
ner  alTeûrance  que  tout  ce  qu’il  faloit  qu’il 
fift  pour  ^’établilTement  de  noftre  bonheur 
éternel , eft  accompli  t Confummatum  ejl.  Et  ^^4» 
mcünata  capite,  tradidit  ÿ>iritum:  Et  en  baiH 
iànt  la  telle,  pour  nous  prefenter  le  baifer  do 
paix^  & pour  nous  montrer  l’entrée  de  fon 
coeur,  il  rend  à fon  Pere  , pour  le  prix,  & 

^our  le  gage  de  noftre  falut , cét  efprit  It 
pallionne  de  nollre  bien.  En  un  mot,  U ex- 
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pire,  ; il  mCQtt',.  plus  par.la  douce  violencft  , 
de  cette.aimabJe  pailîon,  que  par  la  rigueut  ' 
extrême  de  celle  que.  bi  cruauté  des  Juifs  luy  . 
a fait  foufirir..  • , > - 

i»pr«ique  _ Chrétiens,  comme  cette  mort  a eAé  Tac**  • 
ïyftïÏÏui  coroplilTement  de  la  pénitence  que  le  Fis  do  • 
eft  i accom.  Dieu  a Élite  pour  nous , & qu’elle  eft  en  fiii^ 
ïlinc^vrtita-  ïe  la  confommation  du  grand  ouvrage  de  1« 
Wepéuiience.  rédemption  du  monde,  ■ par  l’expiation  d« 
tous  fes  aimes;  il  faut  cpie  nous  en  iœitiona 
.*!  .v.  les  traits , en  mourant  au  péché  , par  uho 
tnort  fainte  & myftique  , qui  fera  la,  perfeM 
fhoii  de  noftre  pénitence  , & par  confequeiit 
le  retour  de  l’innocence,  Sade  la  fainteté^ 
par  l’abolition  de  no»  pecbez.  '•  • i ^ 

- C’eft  le  grand  fecret  que  prefehe  Saint  - 
.r  Paul,  en  parlant  fi  Couvent  de  cette  moïc 
Ipirituelle  qui  nous  fait' revivre  dans  Diett^  > 
nous  faifant  mputir  à nous^mermes  comme 
- jEsoSfCHRisT  :■  Exifiimate  ■ vos. monuo't  > 

quidem  ejfe  feccato ,.vivewtts  amem  DeoixEv 
comme  la  mort  naturelle  difibut  l’union  :<les 
deux  parties , Sc  fépare  l’ame  d’avec  le  corps  / 
qu’elle  abandonne  pour  toujours , félon  le» 
loix  de  la  nature,  puis  qu’il  n’y  a point-de 
retour;  auffi  cette  fainte  mort  coitfifie»  dans 
r la  réparation  de  no  Axe  .volonté  d’avec ‘le  peJi  > 
ché,  & tout  ce  qui  porte  au  péché:  de-forte;  ^ 
que  par  une  ferme  réfolution  de  l’al»ndon4 
nec  pour  toéiours , elle  rompt  tous  les  liens* 
de  toutes  les  occafions  t qui:  nous  ,y . atta-.  ^ 
choient.  * - - ■ ji  . t--  (r>  ..T*  ; 

..  Voilà  l’impoctance  de  > cette  aâion  , vc»là' 
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POUR  LE  VeNCREDI  SaINT.  44^ 
cc  que  Dieu  demande  de  nous  ; ôc f c’eft  cela 
mefme  qui  met  la  difièrcnce  encre  la  verita*- 
ble,  & la  Êiufle  pénitence.  Saint  Pierre  eût  le 
plus  grand  regret  du  monde  d'avoir  renié 
îbn  cher  Maiftre , & il  témoigna  l'amertume 
«le  Ibn  cœur  par  l’abondance  de  fes  larmes. 
Il  en  eût  tant  de  honte,  & de  fainte  confti- 
fion , qu’il  ne  pût  jamais  foûcenir  un  feul  de 
£ès  regards.  Il  s’enfonça  dans  une  grote , 
pour  fatisfaire  à Dieu  par  une  grande  auftes- 
rité  ; & ce  qui  fait  la  perfeétion  de  fa  péni- 
tence , c’eft  qu’il  réfolut  tellement  de  renon- 
cer à fon  péché , qu’à  ce  moment  mefme  il 
fortil  de  l’occafion  qui  l’avoic  fait  tomber  ; 
Et  tffrejfm  foras  ,flevit  amarè. 

C'eft  le  defaut  de  cette  importante  condi- 
tion qui  rend  tous  les  jours  inutile  la  pé- 
nitence de  tant  de  perfonnes.  If  s’en  trouve 
«jui  ont  de  la  douleur  d’avoir  oflfènféiDieu  : 
ils  confefleront  leurs  pechez  , &.fubiront 
' toute  la  honte  qu’il  y a dans  une  lîncére 
confeiîion  ; ils  feront  mefme  quelque  aufte- 
riié  pour  fatisfaire.  Eft-ce  aflez?  Non.  Il 
faut  encore  qu’ils  meurent  au  péché  , & 
qu’ils  s’en  féparent  par  une  ferme  réfolu- 
tion  de  l’abandonner  pour  toûjours.  Voilà 
l’écueïl  où  très  - fbuvent  la  pénitence  fait 
naufrage.  Quoy-qu’on  protefte  qu’on  renon- 
ce à fon  pechic  , la  volonté  y eft  pourtant 
toûjours  fortement  attachée,  parce  qu’elle  ne 
veut  pas  rompre  les  liens  qui  l’y  attachent, 
ni  quitter  les  occafions  qui  l’y  engagent.  Si 
le  cctur  étoit  véritablement  changé,  & s’il 
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ctoic  bien  réibla  de  n’avoir  plus  d’acracfije**' 
ment  à Ton  péché,  il  fuiroic  la  caul'e  qui  le 
luy  fait  commettre;  ne  le  faifant  pas,  il  le 
veut  encore.  , # 

Mais  le  moyen  d’avoir  cette  puilTante  vo* 
lonté,  qui  produife  ce  grand  ef&t  ? Il  y en  a 
tant)  que  l’on  prelche  tous  les  jours^la  fer.> 
vente  prière  à Dieu  pour  l’obtenir';  raumof>  , 
ne,  qui  eft  ordinairement  récoinpeniee  de 
cette  grâce, qui  opéré  en  nous  une  véritable 
converilon;  les  exercices  de  dévotion,  l'exa*. 
men  de  là  confcience  , la  méditation  des  „ 
grandes  veritez  chrétiennes,  la  prefcnce  de  r 
Dieu , le  fouvenir  de  la  mort  ôc  du  Juge-. . 
ment  , du  Paradis  & de  l’enfer  , & cent , 
autres  de  cette  nature.  Mais  le  plus  puifl . 
Tant , le  plus  efficace , & le  plus  prompt  de  , 
cous , c’eft  la  veâë  fixe  Sc  arreftée  fer  J e s n s- 
C H&  I s T mourant  fur  la  croix  pour  l’amour  « 
de  nous.  . “ ' * , 

Ceft  pour  cela  que  les  Apoftres  qui  vou-^ 
ioient  convertir  toute  la  terre,  mon  croient  t 
, auffi,  & prefchoienc  à toute  la  terrejBsu^  : 
Christ  crucifié, dont  la  veûë  feule, fans  lè  , 
recours  de  la  philofophie , & de  l’éloquence  > 
des  hommes,  fit  dans  les  cœurs  ces  prodi-  , 
gieux  changemens  aufquels  nous  devons  l’é-  ^ 
tabliflemenc  & la  fàinteté  du  Chriftianif. 
me.  C’eft  pour  cela  mefme  que  Saint  Pier^  . 
re,  au  premier  Sermon  qu’il  fit  à Jerufalenr, 
après  avoir  prouvé  la  divinité  de  J e s u s - . 
Christ,  conclut  par  ces  grandes  paroles, 
49.  % en  le  leur  reprefentanc  crucifié  : F'm  : 

tmditt 
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POUR  tE  Vendredi  Saint.  44^ 
ûndite  verha  h<tc  : J e s u m Naz.*re»Hm , vi* 
rum  approbatum  à De9  in  vobis  virtHtibm , 
frodigiü , (ÿ*  JigMÜ  > per  ntfintu  imtjmrftm  affi- 
gentes  wteremtjtü:  Ifraclites,  écoutez  ces  pa- 
roles ; Ce  J E s U s-C  h r i s T , que  Dieu  a dé- 
claré fî  hautement  eflre  Ton  Fils,  par  tant 
de  miracles  Üc  de  prodiges,  eft  celuy  mef- 
‘ me  que  vous  avez  mis  en  croix  par  les  mains 
des  impies.  A ces  paroles  il  fe  fit  tout-à- 
coüp  un  fi  prodigieux  changement  dans  les 
cccurs,  que  ces  Juifs,  ceux-là  mefmes  qui 
étoient  auparavant  fl  envenimez  contre 
Jesus-Christ,  fe  jettant  aux  pieds  des 
Apoftres,  le  cœur  pénétré  de  douleur,  & les 
yeux  tout  baignez  de  larmes  , s’écrièrent  : 
Que  voulez-vous  que  nous  faffions  ? ordon- 
nez ; nous  voilà  tout  prefts  d’exécuter  todk 
ce  qu’il  vous  plaira,  pour  expier  nos  pechez 
par  la  pénitence:  His  anditis , compuuUi  fnnt 
ccrde , ^ dixtrunt  : ^g/d  faciemtu  ? 

C’eft  donc  auffî  à cet  exemple,  & fur  l’eP 
|)erance  d’avoir  un  roefme  efFer,  que  faifanc 
a vos  yeux  un  abrégé  de  tout  ce  que  j’ay  dit, 
& vous  montrant  J e s u s crucifié,  j’ay  à vous 
dire  par  un  dernier  effort  : f^tri  chriftiani , 
mmdite  verba  hétc;  Chrétiens,  écoutez  ces  pa- 
roles, de  regardez  ce  grand  prodige,  celuy- 
là  mefnie  qui  eft  voftre  Dieu  , s étant  fait 
hon-.tne,  afin  de  fe  rendre  capable  de  fouf- 
ftir,  » voulu  mourir  fur  la  croix,  pour  vous 
racheter,  fatisfaifant  pour  les  pechez  de 
tout  le  monde  par  cette  pénitence  rigoiireufe 
qu’il  en  a voulu  faire.  Ce  font  & vos  pechez, 
//.  Partie,  Ff 
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St  foti  amour,  qui  rô/nt  "réduit  eri''cét  état; 
par  cette  mort  égalcment^igno'minièufe  ^ 
cruelle  i mort  qui  liiy  eft  'pourtant  infini- 
ment agréable  & délicieufe,  fi  changeant 
noftre  cccur  pour  l’amour  de  luy,  nous  joi- 
gnons noftre  pénitence  à là  Tienne,  afin  de 
nous  mettre  en  état  de  jouir  du  fruit  de  (a 
mort.  Y a t-il  cœur,  pour  endurci  qu*il  foie, 
qui  ne  Te  change,  & ne  Te  convertifle  à cet- 
te veûc  des  prodigieux  changemens  du  Fils 
de  Dieu,  qui  font  adorez  des  Chiétiens,  loirs 
P/,  f».  que  Tes  ennemis  les  luy  reprochent  î ^uod 
exprobraveruut  inimici  tut  ^ Domine,  ^uod  ex- 
frobraverunt  commutationem  Chrifii  tui.  Vos 
ennemis  vous  ont  cruellçment  oflPènfé,  èc 
vous  voulez  vous  en  venger.  Combien  de 
fois  l’avez  - vous  ofFenfé  luy-mefme  encore 
plus  indignement;  Au -lieu  de  vous  punir 
comme  jufte  vengeur  des  crimes,  vous  qui 
cftiez  Ton  ennemi,  il  a pris  voftre  place  com- 
me un  criminel,  & a voulu  mourir  pour  vous: 
M»m.  f.  ^^oniam  cùm  adhuc  peccatores  ejfemtu , fecun^ 
dùm  tempHi  Chriflu*  pra  vobis  mortuut  efl.  Eft- 
il  pas  bien  changé;  L’attachement  que  vous 
avez  aux  plaifirs  du  corps  , vous  emporte 
à la  première  occafion  : Rejpice  in  faciem 
Chrifii  tui:  Regardez  le  vifage  de  Jesus- 
Christ  crucifié , c’eft  celuy  dont  la  veûc 
fait  le  bonheur  des  Anges,  Sc  des  Saints; 
& il  eil  tellement  couvert  de  fang,  & loüt 
fon  corps  fi  déchiré , qu’il  n’eft  plus  connoiil 
fable.  Eft -il  pas  bien  changé  pour  vous» 
L’ambition  d’une  part,^&  de  l’autre,  pour 
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-/‘^y  r^?4f‘*ire , la  cpiivoùife  des  biens  de  la 
ter|Te  vous  entraîne  au  mal.,  Recon^oilTe*- 
vous  ce.  crucifié  î Ceft  ceiuy  qui  pofllde  tou- 
tes les  grandeurs,  8c  tous  les  biens  infinis 
dans  luy  -mefme,  comme  étant  égal  à fon 
Peve  i.  Çnm  tH  forma  Dei  ejfet,  non,  rapinam  fhilx 
arbitratus  eji  ejfe  fe  a^ualem  Deo.  O Dieu 
' quel  prodigieux  changemerit  ! Il  s’eft  teJlel 
ment  appauvri  , il  s’eft  tellement  abbaifle 
pour  vous  enrichit , & vous  élever  jufqu’à 
V y *1^  ^ anéanti  : Std  femetipjum  cm- 

nanivit.  En  vérité , confidérant  ces  change- 
mens  que  le  Fils  de  Dieu  a faits  de  luy-nîef- 
fHe  pour  l’amour  de  vous,  pouvez  - vous  ne 
pas  faire  pour  1 amour^de  luy  le  changement 
de  voftre  cœur  par  une  vraye  convetfion 
A ce  fpeéFacle  toute  la  nature  fe  change 

Çar  mille  prodiges  , le  foleil  , la, lune,  le 
emple  ,*les  tombeaux , le  ciel  & la  terre, 
les  vivans  & les  morts , les  créatures  les  plus 
infenfibles , les  pierres  & les  rochers  , les 
cœurs  mefmes  des  Juifs  qui  s*en  retournoiênt 
en  fe  frapant  la  poitrine  , Revtrtehantur 
j^^CMticntcs  pc£lora  flia.  Ah  ! mon  . adorable 
^ïauv^ur , c’eft  trop , je  n’en  puis  plus  j & 
‘'quoy-que  mon  cœur  foit  méchant,  & obfti- 
néjje  (èns  bien  pourtant  qu’il  ne  peut  le 
lâi^er  vaincre  par  ceiuy  d’un  Juif.  Il  faut 
change  , & fe  convertifle  à vous, 

^pour  accomplir  en  moy  cette  prophetici: 
^j^e"»inifçtmHr t çfr  couvertentur.  Ainfi  foit-il. 
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DE  P AS  O UE  S. 

I :•  t ■';  . ■ . . ^,  .! 

V Je  s U M qudfitü  Nazarenùfn, 
xum,.'  Sumxit.  Marc.  itf. 

■ ’ ' < ^ * * n : r . ,;,  I '■ 

. Voos  cherchez  7 e su  St  de  Nazareth, 
qui  a cfte  crucihé:  il  eft  rcf[xi{citéi  £» 
Saint  Marc  chaf.  i(f.  verjèt  6.'  ’ ■ '!  • 

J(^€S  ^orieufes  prérogdti'ves  J e S U 

' Christ  rejfufdte,  mmmtme^ks 
' a tame  dans  la  j unification, 

Ceaxquîref-  *EçT  Hft  Qraclc  j^tonoticc  par  le  diviu 
u'^niiLcê"  -Apoûre  au;c  Romains  chapitre  fixiéme, 
à |e  sus<  qne  fî  nous  avons  le  coucage  de  teflemblcr  à 
fou”tF%n*ty  jESUSrCHiusT  foufiiant,  &, mourant  fur 
croix, jnoqs  aurons  aufli  le  bonheur  ,luy 
fa*gei' dru”  vfiûre  fetnblables  dans  le  gloriâi^t  érac  qni  fait 
i”l*Es*u$”  *‘^*o*"phe » & Ja  folennité ,de  cette,  fffte: 
c H ».  I * T Si  <mm  cmplaurntifaBi 
uiiù&iti.  mtnü  ejw , rffMp^Stfauü  erim.^i  S} 

nous  fummcs  entez  enluypar  là  reflemblànce 


Digitized 


bÿ 


I 

ÿ Coo  J 


L.. 


rouR.  LE  Saint  jour  de  Pasques. 
à fa  mort,  nous  !uy  rdl'cmbleronsauffi  dans  (à 
fcfijrrtûion  : CompUntAti.  Que  cette  expref- 
fîon  eft  belle  ! Une  grcfFe  fuit  la  fortune  Sc 
la  condition  de  l’arbte  lut  quoy  elle  eft  en- 
tée : elle  perd  fes  fleurs , & fes  fruits , & fe» 
feuilles  avec  luy  durant  les  rigueurs  de  l’iii^ 
ver,  vous  diriez  qu’elle  eft  morte j mais  elle 
renaift  au  printemps,  & reprenant  avec  une 
nouvelle  vie,  des  forces  qui  ne  font  point 
du  tout  de  fa  nature,  elle  produit  des  fleurs, 
ôc  des  fruits  ^ qu’elle  n'auroit  pas  d’elle- 
mefme: 

Miraturtjue  novas  frondes,  (îr  non  fua  poma. 

Si  nous  fommes  entez  en  Jésus- Christ 


crucifié,  ^ui  eft  le  vray  arbre  de  vie,  nous 


Ouvrons  fa  condition,  nous  luy  ferons  pat 
tout  femblables.  Durant  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver d'une  fainte  & folide  pénitence,  nous 
luy  reflemblons  en  ce  pitoyable  état  oû  il 
fut  réduit  en  fa  Paflîon,  lors  qu’il  fouflFrit 
toutes  les  peines  du  péché,  qui  font  la  tri- 
ftefle , l’ignominie , la  douleur,  & la  mort. 
Noftre  ame  eft  remplie  de  triftelfe,  & d’a- 
mertume, par  la  contrition  j nous  nous  hu- 
milions aux  pieds  du  Preftre  devant  Dieu, 
par  la  confefîîon  de  nos  pechez  ; nous  fu- 
bilfons  volontairement  quelque  peine,  par 
la  fatisfaétion  ; & nous  mourons  au  péché 
par  la  ferme  rélolution  que  nous  prenons  de 
changer  noftre  vie  : Complantati  faüi  fumm 
Jtmilit'ndini  mortù  ejns.  Nous  voilà  fembla- 
bles à J e s U s-C  H R I s T foufîrant , à cét  ar- 
bre de  vie , qui  a perdu  fes  feuilles , ôc  fc» 
“ Ff  iij 
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' ■ , fleurs  » & qm’  *n^it  'hi'  beauté  i Wî^WtfiW^ 

JT/;  JJ.  re  : No»efi  '^ecées  ci,  netfne  ^^l  Mâfe  irtiirè^'' 
tour  *dii  prmteihps , c’eft-a-dire  ’ ' ad  récouvrei^ 
ment  de  la^grace,  qui  fuit  la  péniieoce/iioui- 
reprenons  une  nouvelle  vie,  qui  nous  faic^ 
produire  des  fleurs  & des  fruits,  que-ridui 
n'aurions  jamais  d’aill?urs',  & qui ‘ne  fohe 
' point  du  tout  de  noftre  nature  ^ parce  qn'ils 
reflcmblent  parfaitement  à ceux  qu’il  a por-i 
tei  dans  fa  réfurreâion  , qui  eft  le  vray  tn<S2»' 
dde  de  la  noftre:  (fr  refurreBiMus  cri- 

mH$.  ‘ . 

avamag”sde  .i  En  reflùfcitânt , il  eflt  tons  les  avàncdgèst^ 
Uiéfurreaion  contraires  aux  quatre  fortes  de  peines  qti’il 
c*HaVsT*  fubit  .volontairement  dans  ‘ fà*'Paffion  y dn# 
©ppou-x  aux  joye  incomprehenfîbl  dans  fon  ame.au  lieu 

oui:re  lottes  , -n  ir*  * i r • f 

it  peines  de  la  trmefle  intérieure;  un  nonneat qui 
S*p*flion infiniment  pardeflus  tout,  pour  le  ré- 
' * tompenfer  de  fes  opprobres  , &' dc’-'fes 'ex- 

trêmes humiliations;  une  beauté  'plus 'bril- 
lante que  le  foieil,  pour  tant  de  playês  qui 
Je  défigurèrent  d’une  fi  étrahge-mMiére  ; & 
enfin,  une  vie  qui  doit  triompher  érerhel- 
lemenc  de  la  mort  qu’il  ' foufttit.  Ainfî  an 
point  qu’on  recouvre  la  grâce; en  quoy  cbn- 
fifte  cette  bienbeureufe  refurréftion  de  noftre 
âme  , Dieu  \z  remplit  de  ceue  joye  fpiri- 
tueile,  qui  furpafie  tous  les  plaifirs  fenfîbles^ 
'& que  l’on  ne  peut  exprimer.’!!  l^eve  à un 
point  d’honneur  qui  la  met  infiniment  pâê- 
^ deflus  toute  là  nature;  il  Iny'corinntmîqtfe 
îiun^ufr”  une  beautc, que  rimagmatidh ,nid’è^fit‘ne 
Tame  qui  ‘ft  peuvent  figurer  î & il  duy  MonUc^tirie’T» 
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' l»OUR  tl  S Al, MT  JOUR.  D^PASOIIES. 
^ui^'eut|tpu)ours  ïriomphcr  de  . 

n*â  point  dçnipirc  fut  elle.  Chrétiens,  dans  ^^Ja.  '.v 

ce^te .grande,  foule  de  miracles  qui  éclatent, 
qjj, , rnyftére  , nous  pouvons  dite  que  ce 
fppl  içy.  les  folides  merveilles  de  cette  ré-  '' 

fp^çrpdipn.  Admirons-en  l’original  en  J e s u s.: 

CH)Rr&T)  pour  en  tirer,  & en  chérir,  & en^ 
garder  la,  copie  en  nous-mtfmes  : Vt  ywe-  a«m.  f 
Chrifitts  furrexit  À vtortuis  i jtA  çfr  not 
ip- n9V^t<ttt -^viiA  anthuletfitu  ; A6n  que  nous 
ayons  toujours  cette  nouvelle  vie,  qui  nous 
tendra  parfaitement  femblables  au  Fils  dç 
Dieu,  teirufcité.  Ce  font  les  belles  veritez  que  " ' ’ 

. nous  allons  voir  brièvement  dans  ces  deua  . ' j 

points  dé  mon  Sermon*  ; - , • , ç/" 


f A ME.  de  Jésus- Christ  fouftrant 
fut:  accablée  d’une  extrême  triftefle  du- 


I.  ; 

Partie., 


Tant  toute  fa  Paflîon  j mais  principalement  à l»  joye  ciaiît 
jcct.inftant  quelle  fut  féparee  de  fon  côrps^ 
qlle  en  fentit  un. terrible  redoublement, .p^r  ch».i  sr 
pc  prodigieux,  delaiflcment,  & cet  abandon 
général  de  tout  le  monde,  où  il  fut  réduit  en 
gourant.  Mais  au  (moment  qu’elle. y rentra 
pac  f^  réfurrcr^ion  , elle  commença  ce  bien- 
Kpureux  état  par  la  plus  grande , A:  la  plut 
pure , & la  plus  délicieufe  de  toutes  les  joyes^ 
particuliérement  pour  deux  raifons.  ~ ^ 
f.,jLa  }oye  vient  de  l’heureux  lùccés  d’une 
êntfcprife  & ce.fentiment  eû  d’autant  plu» 

.grand,  que, l’entreprife  cft  d’une  plus  hanté 
. iqiportance,  qu’on  a plus  de  defir.d’y  réüflîr,  - > 
.^qu’qn  qji  vient  plus  glotic^ement  à bpm, 

, - Ff  üq 
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tur,  H. 


cn'furiM 
en  pôiieluf^ 

tk 


Mtt9f  "PAff  Z f ,f  -ADO  9 ■ ' 
'*  1P8f  y,oppofe,:%fiwl 

fcwçiît  afhcv^iÇi; 

|ç  fa  conqqcÂc,.  4qïs,  U ;)ayd 

«QityVeiui 

rt , pour  exéçuter  l’entreptifcila  pioSjiQipot^j 
& la  plus  difficile  qui  fut  jamais ^7&, 
à, tout  autre  qu’à  luy,  pout  ta^* 
cneier  le  inonde,  & le  tkant  de  fa  dép{or»r^ 
Ble  captivité  , luy  rendre  la  .poffieffion  d« 
bonheur  de  l’cternité,  auquel  il  ne  pouvoir. 
P ^ ‘ ^ ?-fi«  ^^îrf.  s^fiBrÉï 

T ous  les . Saints  éclairez,  de.  Dieu , podtda  < 
connoillance  de  ce,  bonheur,  foOpitcuent  ar^ 
apres  , depuis  quatre  mille  ans 
luy  encherilTant  infiniment  pardcfliis  ces  dev^ 
fts , le  fouhaitoit  avec  des  ardeurs  que; luy'  ^ 
leul  fut  capable  de  bien  exprimer^  qUandiil 
dit  : Baftifmo  huheo  Jfapt$:^^ri } q^modê\ 
coarSlor  ufqHe  dum  ferficiMttr!^  , -.or,  a-njiu 
Pour  , en  venir  à bout,  combien  d’pbftà*,^ 
des  n’a-t-il.pas  falu  renverfer,,&  quelles  rCt^. 
doutablés  puiflànces  .n’a-tiil  pas  ftlu^'fur**P, 
monter  > le  monde,  les.viccs>  les  paffions^^ 
l’injiiftice  des  Jiommes  la  juftice  de  -Pica,  ' 

la  mort  & les  démons, le  cieljlatetre^iiôf  lest 
enfers  ? Après  que  tout  eH  achevétpar.idpri^^ 
glorieux  fuccés  de  Tes  travaux  , que  .le  .diables 
cft  chafle^  le  monde  foûmi&,le  péché  aboi  1.^.1 
la  juftice  divine  fatisfaite  , l’enfer  dépoui[j»ii 
4 mort  furmonice  , & le.vcid  , onycte^  c 
qu’il  ne  manque  pli^.  rien  du  tout.à  laoté*^ 
demption  du  monde^ 


!i7 
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»<«».  II  SArtIoi»  irpAjQHii,  la, 

jouît  le  prép>ier  de^ 
«B#M^wlKifcux"dé  là  ' cônquefte  , ‘pour^.  çn 
goûter  éterneUeœect  la  douceui:..  Ceft  djo^c 
poiJr'téiSr  qu’iP  ft  " répand  dans  fon  ame  une 
i^:^üf’rat^flfc  infiniment  Tameriume  de 
û^ttifteflè,  ^ui  au  lieu  de  ces  patples, 
Tfifiif  mea  uj^ue  ad  'mtrte^^  Juy 

€ni  dJf^  par  le  Pfalmifte  yConvertifti 
wiaum-  ih  gAHdium  tnihi  confeidifii  Jaccuta^, 
circHHdedijti  me  Utitiâ:  Vous  avez 
clwugé  mes  larmes  en  allegreflè,  vous  avez‘ 
Ici  lac  de  mon  corps  j mais  vous  avez 
anâi’ccitnblé  mon'cfprit  d’une  joye,  dont  le 
ctiucs  n^étant  plus  niarrefté,ni  diverti, vient 
faire  <kna  mon  ^e  tout  un  océan  infini  de 

p^firs*  -5  c '>-*  (>'''■’!'•  ■ 

h Br  c’eft  icy  la  (econdjc  Wlon  ] j>âirrt^quâ 
Ici  obftacles  étant  renVcrlcz,  & toutes  les 
digues  qui  empefcHoient  cette  inondation  de 
Joye  dans  fon  ame  étant  abbatucs  , elle  s’y , 
eft  1 trouvée . tout-  à.  coup  rtes-  heureurement 
abîmée. -L’ame  de  Je  sus- Christ  ,,  au 

{>oint'de  (a  création',  eii  voyant  Dieu , en 
envoyant  d’une  fi  excellente  manière,  avoir 
dans  elle-mefme  la  fource  de  cette  joye  ixir 
camprehenfible  ,-qui  furpaflè  autant  celle' 
de«  Bienheureux,  que  celle  - cy  a d’avantage 
fur  la  nollre.  Mais  parce  qU’elle  étoit  dans 
uri  corps  qui  devoir  foufirir  pour  fàtisfaire  à 
UieB  j'le'  cours  en  fut  arréfie  par  une  mer-' 
vefiie  defa  toute- puifiançe,  de-peur  que  fè,. 
réparant  fans  naefiircsi  cHe  n’etapelchaft  le 


e/4/. 


4jt  ; Hfii  <J’ A ?.  S.ï  ^ffcin 

(entiment  des  peines  ; & ■.  des  douleuun  ’r 
forte  iqueia  rédemption  <]ui'fe  dévoie  faire^t 
& en  fmce  ies  peines  qu'il  falok  fou/îrir  ptial^ 
cela,' Soient  comme  les  digues  quirarreù.; 
lloiem  rimpetuoficé  de  cette  joye,  & la  ref^ 
(èn:oient>dans  le  fond  de  l’ame  , fans  hiy- 
laillèr  la  liberté  de  faire  fbn  e^c , en  (è  ré«^ 
pandant  au  dehors.  < t < ••  in^.-ru 

* Mais  quand  cette  ame  bienhettrenfe  re- 
tourne au  moment  de*  la  réfurreâibn  ^''éüé 


rentre  dans  un  corps  qui  doit  eftre  impa(H<i.'. 
ble , 8c  glorieux.  Il  n'y  a plus  de  neceffiié  de- 
foufFiir,  lajuilice  divine  étant  raiisfaite;  é(c 
la  rédemption  du  monde  confommée.  Tous 
les  oblVacIes  font  oftez  , toutes  les  bondés 
font  levées , toutes  les  digues  font  percées-, 
il  n'y  a plus  rien  qui  empefehe  les  faertz  dé-. 
bordemens  de  cette  joye  qui  furpaâe  irvfiiîi- 
inent  celle  de  tous  les  Saints:  ce  qneleTio- 
phete  luy  dit  par  ces  belles  paroles  du  Pfeana 
me  44.  Dilexifli  juJUriam  ,<  odifii 
tem;  freftereà  mnxft  te  Demi  DemtHm,  ehâ 
Utitia  prêt  furticipibttt  tMÙ  ; Vous  avez  baïile 
péché  j & aimé  les  pécheurs  avéc  tantd'exf- 
cés,  ô mon  Dieu,  que  pour  fatisfaire  à vô* 
tre  juftice , en  faveur  de  ceux  - cy , . & > pour 
abolir  par  là  tous  leurs 'Ctimes  , Vous  'avoz 
voulu  iTouffrir  des  douleurs  infnppor tables  ^ 
tout  autre  qu'à  vous.  C’eft  pour  cela  que 
voftre  Pere  vous  comble  maintenant  de  joye 
avec  un  avantage  infini fur  tous  ceux  à qui 
vou»  faites  parc  du  bonheur  de  voftre  tttom* 
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POUR  ti  Sàint]our  bi  Pasquk. 

-Chrérirns,  il  me  femble  qu’en  cette  occa- 
fion  j’â^  lieu  de  vous  1 dire  la  mcfme  chofefi 
Dtlexijii  jHfitttAm  , ^ odtjti  ini^uitatem  r 44- 
Vous  avez  aimé  de  tout  voüre  coeur  la  jufti.  ta  joye  fpî- 
ce  de  Dieu  que  vous  avez  tant  offènfé, 

VOUS  avez  hat  de  la  melme  force  Je  crime  ,tefluf«iie. 
par  lequel  vous  l’avez  ofïènfé  ; & pour  té- 
moigner cet  amour , & cette  haine , vous  l’a- 
vez détefté , en  concevant  une  véritable 
douleur  de  vos  pechez , au  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Proptereà  unxit  te  Dem , Detts  tutu, 
cleo  Utîtit,  Dieu,  après  l’amertume  de  cette 
triftcflè  intérieure,  au  point  que  vous  ren- 
trez en  grâce,  vous  remplit  l’ame  d’une  joye 
plus  grande,  6c  plus  dclicieufe  que  toute  cel- 
le  qui  peut  naillre  de  tous  les  plailïrs  de  la 
terre.  o 

' Queltjue  joye  que  le  monde  inlpire  par-i 
mi  festdereglemens  ,elle  eft  toûjours  accom- 
pagnée de  la  triftefle , 6c  du  chagrin , & de 
ces  remords  que  tous  les  plailïrs  ne  peuvent 
ofter;&  li  l’on  n’en  fent* point,  cela  mefme 
eft  un  plus  grand  mal  que  tout  ce  qu’il  y a 
d’amertume  dans  la  douleur  & la  triftelFe , 
puis  que  cette  infenlîbilité  eft  le  caradére  le 
plus  lenlible,.&  la  marque  la  plus  certaine 
.de  réprobation.  Mais  quand  renonçant  au 
péché , on  fe  convertit  à Dieu  de  tout  fon 
coeur,  il  y répand  une  douceur,  6c.  une  joye 
Tpiricuelle , que  tous  les  maux  de  cette  vie 
<ne  font  pas  capables  de  nous  ravir,  parce 
-qu’on  recouvre  la  grâce, avec  elle  la  charité, 
par  celle  - cy  le  Saine  Efprit , 6c  que  la  fuite 


4^0  S B ,R  U a k;  n , , ..  ^ 

neceflaire,  & le.  fruit  de  ce  divin  E^rit  eft^ 
la  paix  de.  la  joye  de  l'ame  : Fruclm.  autem 
JffritHi  , p4x,  gaudium.  ■ > r 

. Ditus  |c  ciel  on  poiTede  Dieu  par  la  cha», 
ritc^cohfommée , & fon  fruit  eft  cette  joye 
du  Seigneur  qui  furpalTe  infiniment  toutes 
les,  délices  fpiciruelles , & toutes  les  extafi;& 
des  Saints  fur  la  terre.  En  ce  monde,  on  po^, 
lède  le  Saint  Elprit  par  la  grâce,  6c  la  cha- 
rité commencée  , & fon  fruit  eft  cette  joye 
Ipirituelle  incomparablement  plus  douce  que, 
toutes  lès  douceurs  fenfibles  de  la  joye  da 
monde. 

G’eft  le  trefor  que  Dieu  apporte,.&.  qu’il 
If.  ■ donne , à l’ame  quand  il  y entre 

er,  exultationem  thefnuriT^hit fitfer  iÙum^ 
Il  n’y  a rien  dans  un  trefor  que  de  race,  6c, 
de  précieux  : fuft-il  enfoui'  en  terre , ou  dans 
un  fumier,}  le  fumier  , ni  la  terre  ne  luy 
oftent  rien  de  fon  prix.  Ainfi  la  joye  que 
pieu  renferme  comme  un  trefor  dans  l’ame 
qui  fe  convertit , n’a  rien  qui  ne  foie  tres^ 
délicieux  : quelque  milere  qui  l’accable  y elle 
ne;perd  rien  pourtant  de  fa  douceur;  ce  qui 
paroift  par  cét  agréable  tranfport  du  Pfai.* 
T/J,  jo,  . mifté  , qui  dit  à Dieu  : jlnditui  meo  dabù^ 
gandtitm  dr  Utitiam , dr  extiltabunt  ojf*  hunti-. 
Uata.  Qiiand  un  Prophète  luy  eût  mis  de- 
_ vant.les  yeux  l’horreur  de  fes  pechez , il  ,en' 
cpnceût  cette  extrême  douleur,  qu’il  expri- 
par  ce  fameux  témoignage-  qu’il  en'ren- 
gif^^a  s’écriant  ; Peccavi  Domino.  Ce.itq 
i^eSe  de  là  pénicence , & cette  çonccitip^ 
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POUR  LE  SaîNT|oUR  de  PaSQUES.  4<?î 
fi  efficace  , qu’elle  effaça  Ibn  ctime,  6c 
Nàtan  le  luy  fit  Içavoir,  en  l’en  afflûrant  dé 
la  part  de  Dieu  : DomittM  tjueijHe  tra^finlit 
ftccatum  tHHm.  En  mefme  temps  que  ces  pa- 
roles entrèrent  par  l’ouïe  dans  fon  cœur 
avec  la  grâce  qu’il  recouvroit,  il  y entra 
tant  de  douceur,  6c  tant  de  joye,  que  tou- 
tes' ces  mifères,  & ces  maux  que  Natan  luy 
prédit  qu’il  ibuflPriroit  pour  ces  mefmes  pé- 
cher , n'en  pûrent  rien  diminuer  , ni  em- 
pefeher  «qu’elle  ne  fe  répandift  jurques  fur 
fbn  corps 'accablé  de  cette  infinité  de' maux,’ 
durant  Tes  plus  cruelles  perfecutions  : Et 
exmltMbftnt  ojpt  humiliata.  Er  de  là  vient  le 
fécond  avantage,  qui  confifte  en  ce  que  les 
humiliations  de  l'ame  dans  (à  pénitence  (ont 
changées  en  élévation  de  gloire,  & de  gran- 
deur. ' ' ' ■ 

Jèsus-Christ  en  là  Paflîon  fut  abî- 
irié',  & 'comme  anéanti  dans  le  centre  de  la’ 
baiTefle  , &de  l’opprobre , puis  qu’il  y pamt 
au  ‘deffbus  du  de(p|r  de  tous  les  hommes: 
ExtMMivit  femetiffttm.  Mais  cette  baffe  lie  l'a 
élevé  de  cét  abîme  glorieufement  pardeffiis 
tout  ce  qu’il  y a de  grandeurs  fur  la  terre, 
& dans  le  ciel:  Propter tjuod  Dew  exal~ 
t'avit  ilium  i cfr  donavitjUi  mmen  (püod  ejt  fu^ 
fer  omne  nome». 

•'  Il  eft  vray  qu’au  moment  de  ion  incarna- 
tion, poflèdant  toutes  les  grandeurs,  & tou-^ 
tes' les  perfeéHons  divines,  comme  Fils  dé 
lKeù\  il' étoit  déjà  exalté  pardeffiis  tout? 
liiàu  Comme  l’Honneur  & là  gloire  confident' 


1.  Reg.  Il, 


La  l!i|>r£me 
élévation  de 
j E t U s- 
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dans  la  ' manifefhitio'n'  des  gtandéûrs  qu’ouï 
poflcde'i  & que  ne  paroifl^nt^  alors  qu’efi 
qualité  de  Fils  de  l'homme , elles  étoiehc  ca- 
chées fous  le  voile  de  fon  humanité  fouf- 
i^frante.  Voilà  pourquoy  ce  fut  en  ce  myftére 
de  fa  réfurreâion , qu’il  fin  élevé  dans  flion- 
neur,  & dans  la  gloire , parce  qu'il  parut  âlocs 
exalté  y en  fe  faifant  connoillre  comme  Fi|s 
de  Dieu  : ce  que  Saint  Paul  exprime  admira- 
blement, en  parlant  de  ce  myftére  ',  par  Tés 
\A8.  IJ.  paroles  du  Pfalmifte  : Refrfcttans  ji^ 

CHt  & in  Pfalmo  z.'fcrtftum  eft  : FtUüt.me^ 
es  m , ego  hodse  gensti  te  : Reftufcitant  Jésus- 
Christ,  comme  il  eft  écrit'  au  x.  Pl^ai^ 
me  : Vous  eftes  mon  Fils,  je  vous  ay  àùjour- 
d’huy  engendré.  Que  veut  dire  cecy  i Voicy 
le  beau  fecret  de  cette  profondç  Théologie 
du  grand  Apoftre.  ‘ J ' , 

Il  y a trois  naiftànces  que  nous  poùvoiis 
remarquer  en  Noftre  Seigheu’r  j l’«ernelle^ 
dans  le  fein  de  fon  Per^Ll»  teinporelle,  du 
iein  de  la  Mere;  & ceil^||b  fa  réfiîrreâiqn , 
lors  qu’il  nâquit  une  autre  fois , fortatif  ^du 
ventre  de  la  terre , & do  tombsaii  L à là  vie 
glorieufe  , & immortelle.  Et  a chacune  de 
ces  trois  nailTances,  le  Pere  peut’dire^à  foq 
Fils,  en  trois  différentes  manières j ces  mef- 
mes  paroles  : Filius  metu  es  tn  ego  bodie 
gemui  te.  Dans  l’éternelle , il  le  produit  à tous 
Tes  momens  de  l’éternité,  en  luy  Communié 
quant  toutes  fes  infinies  peffeârions  V 
'éodie  genui  te;  mais  c’eft  dans  luylmefi^,& 
dans  cette  lumiérè  inaccelEMe  qiû  cieot  lira 
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de  tenébres  à nos  efprits.  Dans  la  cernporei-  . 
le,  il  le  produit  au  dehors  , en  le  faifanc 
homme, & homme,  qui  naiflant  vray  Fils  de 
Dieu  par  l’union  de  la  divinité  avec  fa  fain- 
te  humanité,  reçoit  de  luy  toutes  ces  mefmes 
perfeâions  divines  : Eÿ>  hodie  genui  te  i mais 
tout  cela  eft  caché  fous  le  voile,  & fous  la 
balTelTe  apparente  de  cette  humanité  fouf- 
frante.  Dans  celle  de  fa  réfurreéHon  , au 
point  que  fon  ame  fercünitau  corps,  & qu’il 
fort  de  fon  tombeau , fon  Pere  ofte  le  voile 
qui  cachoit  toutes  fes  grandeurs,  il  le  produit 
au  dehors  dans  tout  fon  éclat , & il  le  fait 
voir  tel  qu’il  eft  en  nailfant  dans  luy-mefme, 
le  faifant  connoiftre  comme  Fils  de  Dieu; 
de  - forte  que  c’eft  aujoutd’huy  qu’il  le  fait 
tiaiftre  dans  la  connoiflance  des  hommes, fé- 
lon cette  belle  p en  fée  de  Saint  Ambroilè:  lü.  r** 
Fuler'e  Pater  ad  F ilium  dicit:  Ego  hodie  geuui 
/#  i Hunc  enim  meum  frobafii  te  ejfe  Filium,i 
comme  s’il  difoit  : Quand  vous  fortiftes  du  ' 
fein  de  la  Vierge,  où  vous  fuftes  conceù  vi- 
vant, pour  renaiftre  mortel,  & foufflir  juf- 
ques  à la  mort  de  la  croix,  vous  ne  paruftes 

Sue  comme  hls  de  l’homme  ; mais  aujour- 
’huy  que  vous  fortez  par  vous-mefme  du 
fein  du  tombeau , où  vous  avez  eûé  conceù 
mort,  pour  renaiftre  immortel,  vous  faites  pa- 
roiftre  la  gloire  de  voftre  origine  éternelle,  par 
Téclat  d’une  fî  merveilleufe  nailTance,  vous 
montrez  que  vous  eftes  Fils  de  Dieu,  & vous 
Vous  faites  reconnoiftre , & adorer  en  cettç 
qualité,  du  ciel,  & de  la  terre , & de  l’cûfej:. 
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rexceiience  Retoumons  maintenant  à nous  , Chrf- 
* tiens.  Nous  avons  auffi  trois  naillànces  : la 

grâce.  temporelle  fur  la  terre,  quand  nous  y naif* 

Tons  pour  mourir  ^ réternelle  dans  le  ciel , 
quand  nous  y entrons  pour  y a^ierir  Une 
vie  qui  ne  peut  jamais  périr  ; & la  Ipirituel- 
le  entre  ces  deux  - cy , lors  que  nous  renaill 
Tons  par  le  baptefme  , ou  que  nous  relTufci- 
tons  par  la  pénitence.  Par  la  première,  nous 
Tommes  abbailTez  jufques  au  centre  de  la 
balTefTe , par  la  honte , & par  l’infamie  d’une 
origine  criminelle  devant  Dieu.  Par  la  der< 
niére , nous  Tommes  élevez  jufques  au  com. 
ble  de  la  gloire  dans  le  ciel.  Par  la  Cpiri- 
tuelle , qui  eft  entre  ces  deux  extrémitez , au 
point  qu’une  amc  eft  régénérée  en  Jesus- 
Christ  par  le  Baptelme  , du  relTulcitée 
par  la  Pénitence  > quoy-que  tout  (dit  icy  ca- 
ché fous  les  apparences  communes,  3c  que 
le  changement  ne  Te  voye  pas , elle  eft  effèdH- 
vement  élevée,  pardellus  toute  la  nature,  à 
un  degré  d’honneur,  que  l’elprit  & l’imagi- 
nation ne  peuvent  concevoir , & que  Dieu 
ieul  peut  exprimer  par  des  paroles  toutes  di- 
vines , quand  il  dit  que  par  là  nous  deve- 
nons participans  de  la  divinité,  les  temples 
animez  du  Saint  Elprit,  qui  nous  divinife  par 
ia  propre  fubftance  & (a  perfonne  qui  nous 
eft  donnée  , l’amour , la  complaifance , les 
délices , les  époufes , les  héntiers,  & les  vé- 
ritables enfans  de  Dieu  , qui  nous  peut  di- 
re à cét  inftant,  que  nous  lortons  du  fepul- 
cre  de  nos  pechez  : hodie  gent$i  te  ; »Hrte 

enim 
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mm.^cttrn  prebap  te  ejfe  filium.  C’eft  main- 
tenant que  )e  t engendre  de  nouveau,  puis 
an’»  ce  bienheureux  moment  de  ta  conver- 
fion, recevant  par  la  grâce  une  participation 
de  mon  eftre  divin  , tù  es  mon  Fils  j & ce 
qju’il  y.  a d’admirable,  c’eft  que  ce  Fils  dc- 
tient  encore  parfaitement  femblable  à Ton 
aitné  dans  çes  merveilleux  changemens 
qui  éclatent  fm  fon  corps , par  fa  nouvelle 
vie,  & par  fa  divine  beauté  ; ce  que  nous 
allons  voir,  en  finiftànt^  dans  cette  fécondé 
partie.  . . , 


IJ.  n y eut  rien  de.  fi  horrible  à voir  que  r t 
le  corps  déchiré  du  Fils  de  Dieu  , lors  Paxtte 
qu  il  portoit  en  toutes  fes  parties  , par  une  , . 

^ ipfinité  de  playes,  les  terribles  marques  de  la  n*  bMutVdiî 
cruauté  des  Juifs,  & les  fanglans  caraéléres  *** 
de  nos  pechea.  Mais  au  moment  que  fon  ame  chkiVx 
s y rcünit^il  fort  de  fon  tombeau  , malgré 
tous  les  empefehemens  qui  s’y  oppofent  ’ 
comme  Iç  foleil  du  milieu  d’une  nuée  qu’il 
a percée  par  la  force  de  fes  rayons,  & re- 
cevant le  rejalliflement  de  la  beauté  de  fon. 
ame  glorifiée,  en  laquelle  il  eft  comme  trans- 
forme , par  la  communication  des  quatre 
dots  de  gloire,  il  elFace  par  fon  éclat  ccluy 
de  toutes  les  beautez  du  ciel  & de  la  terre.' 

Nous  pouvons  voir  dans  la  nature  une  fore 
belle  imap  de  cette  transformation  dans 
celle  qui  fe  fait  tous  les  jours  de  la  poudre 
en  feu.  Pour  forcer- une  place  , quelque  im- 
prenable  qu’elle  paroifle  pat  fes  fortifica- 
//.  P mie.  ■ G g 
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teflùfcitânt,  tions,  tnefme  fiir  le  rocher,  on  a trouvé  le 
dt^enflimée  d employer  la  force  invincible  du  feu. 

fonan«  d’une  On  fait  Une  mine*,  on  creufe  une  efpece  de 
caverne , par  un  fourneau  que  l’on  remplit 
de  poudre  , on  ferme'tout,  on  ne  fouffîe  pas 
qu’il  y ait  la  moindre  ouverture  par  où  l’air 
puifle  entrer.  Pourquoy  î On  le  voit  bien- 
toft  par  Teffet  qu'on  en  prétend , quand  on 
y met  le  feu.  Il  ne  faut  qu’une  étincelle  par 
le  bout  d’une  mèche  , dans  une  traînée  de 
poudre , qui  aboutit  à celle  qui  eù  renfer- 
mée dans  la  mine  : en  mefme  temps  cette 
poudre  enflàmée  changeant  de  nature,  de- 
vient légère  , éclatante  , fubtile  , & péné- 
trante, de  groffiére,  de  lourde,  de  pelante^ 
& d’obfcure  qu’elle  étoit  auparavant  ; elle 
s’agite,  elle  s’étend,  elle  cherche  paflàge  à 
fa  liberté , & n’en  trouvant  point , elle  s’en 
fait  un  , elle  renverlè  rochers  & baftions  , 
tout  cede  à fon  effort,  & poulTant  fes  j>oin-  ) 
tes  viâorieufes  en  l’aii* , hautement  clevée 
fur  les  ruines  qu’elle  a faites , elle  triomphe 
de  tous  les  obftacles  qui  la  tenoient  captive 
Ibus  la  terre. 

Voilà  l’idée  de  l’admirable  changement 
qui  Ce  voit  aujourd’huy  dans  le  corps  du  Sau- 
veur du  monde.  Ce  corps , quoy-  qu’uni  au 
Verbe,  eft  pourtant  de  la  nature  de  celuy 
dont  il  eft  dit:  Pulvis  «:  Tu  es  poudre.  On 
le  met  dans  un  fepulcre  nouvellement  fait 
en  forme  de  caverne  taillée  dans  le  roc,  où 


vf  ‘ 


perlbnne  n’avoit  encore  efté  : In  monnment» 
yîw  WW  ywd  exçi^frat  in  fetra.  In  ^hç  w«- 
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dfim  ^Htfjuam  pofittu  fuerat.  On  le  ferme 
on  y met  à l*cmréc  une  grande  pierre  qui 

ÇS-"'  on  y appofcL 

féaux  des  ftmces  du  peuple  , & ] on  y aioû- 

te  les  gardes  , pour  cmpefchcr  qu’on  n’en 
approche:  CHflodtbus.  hUth.^j. 

W eft^ce  pas  - la  , a proprement  parler  la 
poudre  enfermée  dans  la  mine?  Y a-t-iUo- 
parencc  quelle  en  forte  ? Attendez  que  le  ' 
feu  s y mette.  Cette  ame  glorieufe  de  celuv 
qui  dit , Ignem  vem  mittere  in  terram  , fe 
vient  réunir  a fon  corps.  Voilà  ce  divin  feu 
«ans  la  poudre.  En  ce  melme  inftant  la  ter- 
re tremble,  la  frayeur  faifit  les  foldats  les 
gardes  tombent  demy- morts,  & malgré  la 
pierre , les  féaux  , & la  dureté  d’un  rocher 
impénétrable,  ce  corps  devenu  çput-à-coutf 
lumineux,  agile,  impallîble,  & pénétrant, 
le  fait,  parlafubtilité,  un  palTage  inconnu 
a la  nature , & palTant  au  travers  de  fon  le- 
pulcrc  fans  le  rompre  , triomphe  glorieufe- 
ment  de  tous  ces  obftacles  qui  le  tenoienc 
enferme  fous  la  terre. 

Chere  ame,  depuis  qu’une  fois  vous  elles  L»heaut« 
malheiireufement  tombée  dans  le  péché  ams 
vous  devenez  horrible  devant  Dieu  : Demi  ?" 

« fiftr  urbon,,.  Il  n’y  a point  de  We». 
laideur,  melme  dans  l’enfer,  qui  foit  com- 
parable  a la  voftre  , puis  que  tout  ce  que 
1 clprit  & 1 imagination  s’y  peuvent  figurer 

^ n’ell  qu’un  effet  de 

la  difformité  que  le  péché  caufe  dans  une 
ame  ctenduë  dans  le  fepulcre  d’un  fi  dé-‘ 

G g ij 


, A; 

• 1 

Mi 

'i 


Digitized  by  Google 


Conifar»Ubn 
d’une  ’aihe 
en  grâce , 
avec  un  iDi> 
roit  expoli 
an  feleil. 


46S  S B R M O N .« 

plorable  état,  fans  pouvoir  de  s*en  relever ^ 
comme  étant  fans  vie  naturelle.  Mais  au 
mqment  qu’en  fuite  de  la  penitence,  vous 
recouvrez  la  grâce,  & que  vous  fortez  de 
ccc  état,  malgré  toutes  les  forces  de  l’en- 
fer  , vous  devenez  la  plus  belle  chofe  du 
monde , & il  n’cil  rien  dans  toute  la  natu- 
re qui  pûillè  former  une  idée  de  cette  écla- 
tante beauté  qui  vous  rend  infiniment  ai. 
mabic. 

Expofez  au  foleil  un  miroir  bien  net,  les 
yeux  du  monde  les  plus  vifs  , Ôc  les  plus 
forts  n’en  pourront  fupporter  l’éclàt,  parce 
qu’il  y forme , par  fes  rayons,  fi  parfaitement 
Km  image , qu'il  paroift  prefque  aulfi  brillant 
dans  ce  cryftal  que  dans  luy«mefme.  Une 
ame  dans  IjÉtat  de  grâce,  efl;  comme  un  beau 
miroir  fans*tache,  lelon  î'exprelfion  du  Saint 
Eiprit;  & la  grâce  fandifiante  eft  un  rayon 
qui  fort  de  la  fource  éternelle  des  clartez , ce 
don  parfait  qui  vient  d’enhaut  du  Pere  des 
lumières , comme  parle  un  Apoftre.  Au  point 
qu’une  ame  reçoit  ce  rayon , il  y forme  une 
image  fi  brillante  de  ce  beau  foleil,  qu’elle 
paroifi  comme  un  autre  luy  - mefme  i 6c  il 
n’eft  point  d’elprit  qui  en  pût  fupporter  l’é- 
clat, s’il  ne  recevoit  de  Dieu  des  lumières 
plus  fortes  que  les  naturelles , pour  la  regar- 
der avec  un  extrême  plaifir»  comme  nous  fe- 
rons dans  le  ciel. 

Et  il  y a bien  davantage  : le  rayon  qui 
donne  dans  un  miroir,  n’y  met  pas  la  fub- 
ûance  du  foleil, ce  n’en  eft  que  l’image  qu’il 
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y forme , & une  belle  illufion  qui  fait  pren- 
dre la  glace  & le  cryftal  pour  un  autre  fo- 
leil.  Mais  quand  l’ame  reçoit  la  grâce,  ce 
divin  rayon  du  foleil  incrcc  n’étant  pas  fa- 
tisfait  de  l’image,  y apporte  ce  foleil  mefme, 
par  le  Saint  Efprit  qu’il  unit  à l’ame  ; de-for- 
te que  ce  qui  fait  l’accomplilTement  de  cette 
beauté,  c’eft  Dieu  mefme. 

Voicy  plus  encore:  car  le  miroir  recevant 
par  le  rayon  toute  l’image  du  foleil,  en  ré- 
pand un  fécond  éclat  au  point  de  la  reflé- 
xion  qui  en  paroift  admirablement  éclairé, 
comme  il  fe  voit  dans  la  flamme  qui  s’y 
produit;  & l’ame.  recevant,  par  la  grâce  fan- 
étifîante  , une  fi  divine  beauté , en  répand 
l’éclat  jufques  fur  fon  corps  , par  le  droit 
qu’elle  luy  donne  aux  quatre  dots  de  gloire 
qu’il  recevra , par  une  réfurreûion  fembla- 
ble  à celle  du  Sauveur  du  monde  : £h€t  re~  j. 
fermabit  corpus  humilitatis  noftrsi  configura-  l»  vie  im- 
tum  corpori  claritatU  fua  : qui  réformera 
noftre  corps  fur  le  modèle  du  fien,  qui  re- 
çoit  enfin  dans  (a  réfurreétion  , pour  qua- 
trième avantage,  cette  nouvelle  vie  impaf- 
fible,  & immortelle,  qui  fut  le  prix  & la 
conquefte  de  fa  mort  ; ce  qui  fait  dire  : 

^uaritü  viventem  ^um  mortuis  ? Non  tac.  54. 
tfl  hic,fed  furrexit.  Pourquoy  cherchez-vous 
le  vivant  au  pais  des  mprts  î II  n’y  efl:  pas, 
il  eft  relTufcité.  Jonas  efl:  forti  du  ventre  de 
la  baleine  qui  l’avoit  englouti  dans  la  furie 
d’une  horrible  tempefte.  Sanfon  a pris  k li- 
berté de  la  campagne,  emportant  les  portes 
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Sermon 

de  cette  ville  où  il  eftoit  captif.  Joleph  eft; 
hors  de  fon  cachot  , pour  recevoir  le  gou- 
vernement de  l’Egypte.  Jacob  eft  retourné 
de  fon  exil, environné  de  ces  deux  ftoriftàn- 
tes  troupes  qui  compofent  fa  famille.  Daniel 
eft  forti  d’un  fond  de  fofle , viétorieux  de 
la  fureur  & de  la  rage  des  lions  , qui  fe  ré> 
fervent  pour  fes  ennemis  ; & le  Temple  de 
Dieu  eft  rétabli  plus  magnifique  dans  trois 
joursi  Cela  veut  dire,  pour  expliquer  tou- 
tes ces  figures  par  la  vérité  qu'elles  nous  re- 
prefentent ,Jssus-CHRiSTeft  reffiifcité ; 
6c  malgré  l’artifice , & la  violence  des  Juifs , 
6c  tous  les  obftacles  qu’q|i  luy  oppofe,  il 
fort  de  fon  lepulcre,  après  trois  jours,  avec 
une  vie  toute  nouvelle , viékorieux  du  mon-, 
de , & du  péché , & de  la  mort , & de  l’en- 
fer. 

Voilà  ,chere  ame , l’avantage  de  cette  bien- 
heureufe  mort  que  vous  foufïrez  à la  péniten- 
ce, en  mourant  à vous-mefme,  & à tous  vos 
dércglemens  paflez ,avecjEsus-CHRisT 
crucifie.  Elfe  nous  produit , à noftre  réfur- 
redibn  fpirituelle,  la  plus  excellente  de  tou- 
te.s  les  vies , puis  que  c’eft  une  vie  divine  , 
6c  que  Dieu  mefme  qui  nous  eft  uni  par  la 
grâce,  eft  dans  notes  cette  vie,  devenu  l’a- 
me  de  noftre  ame  , & le  principe  de  ces 
grandes  & divines  aéUons  chrétiennes , qui 
nous  font  agir  dans  luy,  comme  luy,  par  le 
mefme  Efprit  qui  anime  Jesus-Christ, 
6c  l’unit  à fon  Pere.  Et  comme  elle  eft  la 
fource  de  cette  admirable  beauté , de  cet- . 
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te  fuprême  élévation»  & de  cette joye  inex- 
primable que  nous  venons  de  voir  , & qui 
en  font  les  fruits , & les  fuites  inféparables , 
t’eft  à elle  qu’il  faut  aullî  réduire  tout , en  fi- 
niflant,  & en  tirant  de  ce  principe  ces  deux 
conclufîons  pratiques , que  voicy. 

Tout  ce  qui  a vie  fait  principalement  ces  Conclu-* 
deux  chofes  qui  la  regardent.  Il  apporte  pre-  s r o n. 
miérement  tout  le  foin  que  l’on  peut  avoir 
pour  fe  la  conferver  j car  il  n eft  pas  jufques 
aux  plus  foibles  des  animaux  que  la  nature 
n’ârme  d’une  forte  & déterminée^  réfolu- 
tion  pour  fe  défendre,  quand  on  entreprend 
fur  leur  vie.  Et  puis  il  agit  d une  maniéré 
qui  luy  eft  conforme,  par  les  facultez  , & 
par  les  principes , & par  les  organes  de  cette 
vie.' 

Voilà  les  deux  conclufions  que  le  divin 
Apoftre  tire  de  ce  grand  principe.  Si  nous 

mourons  avec  J E s us  - C H R 1 s T par  la  pé- 
nitence, nous  reiTufeiterons  comme  luy  par 
le  bienheureux  retour  de  la  grâce, dit-il, aux 
Romains  chapitre  6.  Que  s’enfuit-il  î Scien- 
tes  , ajoûte-t-il  immédiatement  après , qtàd 
Chrijtfu  refuTgens  ex  tnoYtttis  , jsttrt  non  tno- 
TÎtur  y mors  iUi  ttltrk  non  dominabitstr.  Le 
Fils  de  Dieu  reffufeité  conferve  fi-bien  cette 
vie  glorieufe  qu’il  a receûc  dans  fon  triom- 
phe , qu’elle  ne  fera  jamais  foumife^  a la 
mort,  elle  doit  durer  durant  toute  1 éterni- 
té. De  mefme,  le  premier,  & le  plus  grand 
de  tous -vos  foins  doit  eftre  celuy  de  vous 
conferver  cette  vie  prccieufe  de  la  grâce  que 
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vous  venez  de  recevoir , & de  vous  la  rei^ 
dre  éternelle.  • 

, Pour  confcrver  noftre  vie  naturelle , que 
ne  faifons-nous  pas?  Y a-t-il  danger  qu’on 
redoute  , & peine  qu’on  évite  , & travail 
qu’on  fuye,  & crainte  qui  arrefteî,  Y a-t-il 
remède  que  l’on  ne  fafle  ? Y a-t-il  obftacles 
qu’on  ne  renverfe  î Y a - t-il  biens  qu’on  ne 
niéprile,  & qu’on  n’abandonne  pour  la  fau- 
verî  Y a-t-il  homme  qui  ne  pâlie  pour  en- 
nemi , quand  il  l’attaque  ? Et  pour  la  défen- 
dre ne  s’expôfe  - 1 - on  pas  fort  libremenf  à 
toutes  lés  extrémitez  ? Pourquoy } Il  y va  de 
la  vie,&  la  vie  eft  le  fondement  de  tous  les 
biens  , & avec  elle  tout  périt  pour  nous. 
‘j\prés  cela  que  ne  ferons -nous  pas  pour 
confcrver  la  vie  furnaturelle  de  la  grâce  î II 
n’y  a point  de  peine  , & de  travail , & de 
foufirances  qu’il  ne  faille  accepter;  de  foin, 
& de  précaution  qu’on  ne  doive  apporter; 
de  prefervatif  qu’on  ne  doive  prendre  ; de 
plaifîrs  qu’on  ne  doive  méprilêr  ; d’occafon 
qu’il  ne  faille  éviter;  d’habitude  6c  de  paf. 
non , qu’il  ne  faille  combatte  ; de  violence 

3ue  l’on  ne  doive  fe  faift  à Iby-mefme  ; 6t 
n’y  a perfonne  que  nous  ne  devions  con- 
f derer  comme  nolîre  ennemi , quand  il  en- 
treprend de  nous  la  ravir,  en  nous  failant 
tomber  dans  le  péché.  Pourquoy  ? Il  y va  de 
la  vie,  & de  la  vie,  qui  eft  le  principe  6c  le 
fondement  des  biens  éternels,  & fans  elle  il 
faut  malheureufement  périr  pour  une  éter- 
nité. 


Digitized  by  Google 


w 

f O U R lE  S X I îl  T j 0 U k DE  PASqUESi  4>J 
' ' La  fécondé  conclufîon  fe  tire  en  l’Epître 
' aux  Coloffiens  au  chapitre  Si  confttrrexifiü 
atm  Chrifit , furfitm  funt  qn^Hte , ttbi  Chri- 
fim  efi  in  dextra  Deifidens;  qute  fitrftrm  funt 
fdpite,  quà  fHper  terr*m.  ïl  n'y  a point  de 

vie  qui  n’ait  fes  principes , & fes  organes 
pour  agir  conformement  à'  fa  nature  ; & n’eh 
ufer  jamais  > feroit  affeûrément  une  diofè 
fort  monftrueufe,  comme  fi  l’oifeau  ne  vo- 
.Joit  jamais , ni  le  poilTon  ne  nageoii  pas.  Et 
•lî  une  perfonne  qui  auroit  le  corps  du  mon» 
de  le  mieux  fait,  èc  l'efprit  le  plus  excellent, 
m’avoit  aucune  fondion  de  vie , & de  rai- 
fonnement;  avec  toute  fa  "beauté  & fon  ef. 
prit,  elle  feroit  très- peu  différente  d’une 
ffatuë. 

La  vie  ffirnaturelle  de  la  grâce  a fes  prin-  ' 
cipes , & les  facultés , & comme  fes  orga- 
nes , qui  font  la  foy,  l’elperance,  Id  charité, 

& ces  autres  divines  habitudes  des  vertus, 
te  des  dons  du  Saint  Efprit,  que  Dieu 
pand  dans  l’ame.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit 
feulement  pour  l’embellir , & pour  l’orner  ; 
c’eft  pour  agir  par  ces  divins  principes  du 
Chriftianifme , d’une  manière  qui  foit  confor- 
me à la  perfedion  de  cette  vie  divine  d’un 
Chrétien  j & n’en  ufer  jamais  pour  demeu- 
rer éternellement  dans  l’état  d’une  vie  natu- 
relle , ce  feroit  une  chofe  monftrueufe  dans 
l’ordre  de  la  grâce.  Voilà  pourquoy  : Si 
confurrexifiis  cum  Chrifio  , qu£  furfum  funt 
fapite , non  qua  fuper  terram  : Puis  que  vous 
avez  une  vie  divine,  n’agiflez  plus  par  na- 
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turc,  pat  paflion,  par  humeur,  par  tempe, 
rament,  par  coûcume,  par  fancaihe , par  in- 
tereft,  8c  pour  la  terre.  Je  dis  davantage» 
n’agilTez  plus  feulement  par  raifon , en  Phi- 
lofophe , & en  honnefte  homme  ; mais  d’une 
manicre  plus  noble , agiâant  en  Chrétien , & 
divinement , dans  toutes  les  aâions  devoftre 
vie,  & dans  toutes  les  fonébions  de  voftre 
charge,  par  la  raifon  reâifiée,  & élevée  par 
ces  grands  motifs  de  l’éternité,  & (ùr  tout, 
par  celuy  de  l’amour  de  Dieu  , qui  vous 
rendra  parfaitement  femblable  à J £ s u s. 
Christ  relTufcité  , pour  le  fuivrc  après 
dans  la  gloire.  Ainfi  ioit-il. 
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QStiâ^SS€ë95QSS6S355S3SSS8âôS59S95 
POUR  LE  LUNDI 
DE  PAS  QJJ  E S. 


K^ftrti  funt  cculi  eorum , & cognove-^ 
funt  eum\  & iffe  cvAnuit  tx  oculù  t$- 
rxm.  Luc  z4. 

• ► 

Leurs  yeux  furent  ouverts , ils  le  re- 
connurent, & en  mefme  temps  il  dif-^ 
parut.  En  Saint  Luc  chapitre  24»  depùût 
U •verfet  13.  juf^ues  au  3S> 

Les  trois  diÿèrens  états  de  tome  Jur  le 
point  des  fouffrances , 0^  des  croix 
necejjaires  pour  entrer  au  Ciel, 

IL  y a bien  des  chofes  dans  céc  Evangile  j Le»  troi»  dit 
mais  la  plus  raerveilleufe  eft  cette  admi-  ^^fteticox 
rable  diverfité  que  l’on  y voit  dans  les  yeux  de*  yeux  de 
de  ces  deux  Dilciples,&qui  les  met  en  trois 
états  fort  diflfèrens. 

Ils  avoient  de  bons  yeux , dont  ils  fe  1èr- 
voient  pour  marcher,  ils  étoient  en  plein 
jour.  Jesus-Christ  fe  trouvoit  an  mi- 
lieu d’eux  J ils  le  touchoient , ils  luy  par- 
loicnc,  Sc  néanmoins  leurs  yeux  avoient 
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certain  eropefchement  qui  leur  oftoit  le 
moyen  de  le  voir  tel  qu’il  étoit  ; Oc«U  e*- 
rum  tenebantHr,  ne  eum  agnefcerent.  Ils  le  me» 
connurent  en  fuite , & ils  le  prirent  pour  tout 
un  autre  homme. 

Secondement,  comme  ils  étoientà  table, 
leurs  yeux  furent  foudainement  remis  dans 
leur  première  liberté  j ils  furent  délivrez  de 
Cet  obftacle  qui  les  empefehoit  de  le  recon- 
Bbiftre  ; ils  le  virent  tel  qu’il  étoit  dans  ce 
glorieux  état  de  fa  réfurreétion  : jiferti  fnnt 
9culi  eorum,  çjr  cognoverunt  eum:  Leurs  yeux 
furent  ouverts  , & Jesus-Christ  leur 
apparut  dans  la  véritable  figure.  Il  n’y  cûç 
plus  de  tromperie,  ni  d’illufîon  pour  eux; 
ils  virent,  & reconnurent  le  Sauveur  du 
monde. 

Troifiémement,  au. point  qu’ils  goûtoienc 
la  douceur  d’un  fi  délicieux  fpeâacle , ils  en 
furent  privez.  Le  Fils  de  Dieu  difparut  tout- 
à.coup  : Et  iffe  ev^nuit  ex  vchIü  eerum»  Ils 
ne  le  virent  plus  j il  les  quita,  en  fe  retirant 
d'eux , & en  les  laiilànt  dans  un  état  extrê- 
mement difïèrent  des  deux  autres. 

Au  premier,  ils  le  virent  fans  le  connoî- 
tre  ; au  fécond,  ils  le  virent , & le  connu- 
rent; & au  troifiéme  , ils  ne  le  virent  plus, 
& néanmoins  ils  le  connurent  encore  beau- 
coup mieux  qu’ils  ne  faifoient  auparavant. 
Le  premier  eft  un  état  de  crime  ; le  fécond 
en  efi:  un  d’une  grâce  extraordinaire  ; & le 
troifiéme  eft  un  état  de  grand  mérite.  Et  , 
cet  trois  circonftances,  dans  ces  trois  états^, 


Digitized  by  Google 


POU*.  LE  Lundi  de  Pasc^ues.  477. 
nous  reprefentcnt  cc  qui  fc  paflbic  intericu- 
reraent  dans  leur  elptic , touchanc  le  point  grand  poine 
c(Tenciel  & fondamental  du  Chriftianifme , 
je  veux  dire , touchant  Jésus- Christ  chjusi. 
crucifié  ; & nous  verrons  en  mefme  temps 
les  trois  difièrens  états  où  nous  pouvons 
çftre  fur  le  mefme  fujet.  C’eft  ce  que  nous 
allons  confidérer,  en  dévelopant  ces  trois 
rayftéres,  qui  comprennent  tout  l’Evangile  . , 
rdduit  à cette  grande  vérité  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  y propofe,  quand  il  dit;'  Oportuit 
Chrifinm  pati , er  ita  intrare  in  gloriam  fuam  ; 

Qu^il  a falu  que  le  Sauveur  fouffii^pouren* 
trer  dans  fa  gloire  par  les  fouim^S.  . 

ê 

Le  jour  mefme  de  la  réfurreéHon , fur  le  I. 

foir,deux  Difciples  fortirent  dejenifa-  Parti*. 
lem  pour  aller  à Emaüs  , petite  bourgade  rétat  d iuiî- 
difiante  environ  deux  lieues  de  la  ville,  & 
ils  s entretenoient  par  le  chemin  de.ee  qui  qui  nous  faïc 
leur  tenoit  le  plus  au  cœur,  à fçavoir,  de  la 
Paillon  de  leur  Maiftre.  Ils  ne  furent  pas  fort  ces , & de» 
loin,  que  le  Fils  de  Dieu  s’approchant  d’eux , 
fe  niella  dans  leur  converfation  ; ils  ne  le 
connurent  par  néanmoins , & ils  le  prirent 
pour  un  étranger , que  le  hazard  leur  avoir 
fait  rencontrer  fur  leuc  route  , parce  que, 
comme  dit  l’Evangelifte  : OenU  etrnm  tene- 
bântHr»  nt  eum  4gnofcerent>  Quoy  - qu’ils  euf- 
fent  de  fort  bons  yeux , il  y avoir  pourtant 
quelque  chofe  qui  empefehoit  qu’ils  ne  con- 
nulTent  celuy  qu’ils  voyoient.  Pour  enten-* 

4re  cecy , & en  fuite  tout  le  fecret  dç  ce 
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premier  myftcre  , il  faut  obfcryer  qu’il  Ce 
peut  faire  que  la  veûc  fe  trompe , & qu’en 
voyant  un  vifage  on  le  prenne  pour  un  au» 
tre,  en  l’une  de  ces  quatre  façons. 

Premièrement , du  cofté  de  l’objet , c’eft- 
à>dire , de  celuy  qu’on  voit,  fi  fon  vifage  efl: 
tellement  change , ou  s’il  eft  iî  bien  deguifô, 
qu’il  ne  foit^plus  reconnoilTable.  Comme 
).  I>avid  s’étant  retire , durant  fa  difgrace,  dans 

la  cour  du  Roy  Achis , trouva  le  moyen 
de  fe  déguifer  de  telle  forte,  que  les  Phili- 
Rins  qui  l'avoient  veû  cent  fois  dans  les 
combats^jie  le  connurent  point  du  tout: 
3h  ImmHUk^  ^Itum  fuum. 

Secondement,  du  cofté  du  milieu  par  le- 
quel on  voit,  qui,  félon  fes  diverfes  quali- 
tez;  fait  que  les  chofes  nous  paroiftent  tout 
autrement  qu’elles  ne  font  en  elles -mefmes^ 
multipliées  ou  colorées  , belles  ou  laides , 
grandes  ou  petites  , comme  il  paroift  tous 
les  jours  en  ces  verres  qui  multiplient,  qui 
diminuent,  ou  qui  font  croiftre  les  objets. 

En  troidéme  lieu , cela  peut  venir  de  la 
difpodtion  de  l’organe,  ou  de  l’ocil,  qui  re- 
çoit des  images  toutes  différentes  de  celles 
que  le  vifage  de  celuy  qu’on  voit  devroit 
produire  naturellement.  Ceft  ainfi  que  les 
gens  de  Bénadab  Roy  de  Syrie , rencontrant 
Elifée,  virent  un  viGige  fort  différent  du  fîen; 
& que  ce  Prophète  les  conduifit  jufques  dans 
la  place  de  Samarie,  lors  qu’ils  fe  croyoient 
encore  en  pleine  campagne. 

Enfin  la  caufe  de  la  tromperie  peut  eftie 
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dans  l’imagination , qui  fait  fouvent  que  ce 
qui  fe  prefcnte  à nos  yeux,  nous  paroift  tout  ' 
autrement  qu’il  n’cft,  comme  il  arrive  à ceux 
qui  font  charmez  par  operation  diabolique, 

& à ces  autres  qui  s’imaginent  avoir  veû  des 
phantofmes , où  il  n’y  avoir  que  la  refléxion 
de  la  lumière  de  la  lune,  ou  qui  croyent  dé- 
couvrir des  bataillons,  où  il  n’y  a que  des 
i>uiflbns , &c  des  rofeaux. 

Cela  prèfuppofé,  lors  que  ces  Difciples,' 

Toyant  le  Fils  de  Dieu,  le  méconnurent,  ce 
ne  fut  point , comme  remarque  Saint  Tho-  %.  ^ -f. 
mas  , qu’il  euft  pris  un  autre  vilage  après  fa  ** 
r^furredion,  puis  que  c’étoit  toûjours  le  met 
me  corps,  quoy- qu’il  en  adoucift  l’éclat, 
quand  il  le  faifoit  voir  à fes  Apoftres. 

Ce  ne  fut  point  auffi  qu’il  en  changeait 
les  linéamens  , & les  traits , comme  Saint 
Auguftin  l’a  écrit  dans  l’une  de  fes  Epîtres , tp. ^4 
quoy-qu’il  ait  rctraâé  ce  fentiment,  & qu’il 
prouve  ailleurs  qu’il  ne  changea  rien  dans 
là  perfonne,  parce  que  l’Evangile  dit  que  les  W j.  * 
yeux  de  ces  deux  Dilciplcs  furent  ouverts , 

Sc  qu’en  fuite  ils  le  reconnurent  ; ce  qui  fait 
bien  voir  que  l’empefchement  qui  s’oppofoic 
à cete  connoilTance  n’étoit  pas  dans  l’objet, 
mais  dans  les  yeux. 

D’ailleurs , on  ne  peut  fbûtenir  que  cela 
▼int  de  quelque  changement  qui  fe  fuft  fait 
dans  le  milieu , ou  dans  l’air , au  - travers  du- 
quel ils  regardoient , puis  qu’il  n’y  a dans 
l’Evangile  aucune  apparence  de  cette  alté- 
ration. Il  relie  donc  à dire , que  le  change-^ 
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ment  fut  du  cofté  des  deux  Difciples,  foit 
cjuc  cela  fe  fîft  par  la  force  de  l’imagination 
qui  empefchoit  les  fens  extérieurs  d'agir  en 
cette  occafion  comme  ils  dévoient , qui  eft 
jtt.%.  diji.ir.  l’opinion  de  Saint  Thomas  j foit  que  leurs 
î ‘‘  yeux  receuflent  efFcélivement  une  dpece 
d’autre  nature , qui  leur  reprefentoit  un  vifa- 
ge  tout  dilfcrent  de  celuy  du  Sauveur  du 
î ^ î-  î4'  monde , comme  le  mefme  Saint  Dgéleur  le 
dit  auffi.  Et  ç’eft  ce  que  Saint  Marc  nous 
*/<).  if.  exprime  par  ces  paroles  : OftenfM  ejl  w alia- 
■I  h'  Saint  Luc  pat  ces  autres  : OchH 

eorum  ttnekmtHTi  ne  eut»  agmfcerent.  Il  leur 
apparut  dans  une  autre  figure , non  pas  qu’il 
cuft  en  luy-mefme  cette  figure;  mais  par  une 
differente  efpece  ou  image  que  les  yeux  re- 
ceûrent , ^ qui  empefchoit  qu’ils  ne  le  vif- 
lib^.JtCtnf.  fent  dans  Ton  vifage  naturel.  Et  Saint  Au* 
guftin  croit  que  ce  fut  Satan  qui  mit  dans 
leurs  yeux,  ^ en  fuite  dans  leur  imagina*' 
tion , cét  otiftacle  qui  les  empefchoit  de  le  re* 
connoiffre. 

Oculé  eorum  tenebantur,  ne  eunt  agnefcerent,- 
C’eft  ainfi  donc  qu’ils  virent  J e s u s-C  h r i s x 
fans  le  reconnoiftrc;  & cette  difpofition  exte* 
rieure  étoit  une  marque  fenfible  de  ce  qui  fe 

f">aflbit  en  mefme  temps  intérieurement  dans 
eur  efprit , &c  du  déplorable  état  où  ils  fe 
trouvoient  par  l’infidelité  , félon  la  remar* 
jr.w.  in  que  de  Saint  Grégoire  : Ifec  egitferù  Do-*. 
Iwnx.  minm  in  oculU  cofferii , ^uod  apnd  ipfps  sge^ 
hdtur  intHi  in  oçulis  cerdis.  Us  voyoient  k 
l’cxterieur  le  Fils  de  Dieu } fans  qu’ils  le  re-c 

connufTcnt  ; 
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«onnuffenc  ; pour  nous  faire  entendre  qu’ils 
le  voyoienc  intérieurement,  par  la  connoif- 
fance  qu’ils  avoient  de  fes  perfections;  & 
neanmoins  qu’ils  le  mcconnoillbient  par  l’in> 
fidélité , Sc  par  un  doute  injurieux  à fa  divû 
nitc  : De  fe  dubitamibus  coguitionis  fut  jpeciem 
ébfcoudit.  Et  cette  infidélité  fe  forma  dans 
leur  efprit , de  la  mefme  manière  que  l'illu- 
fion  dans  leurs  yeux. 

C’étqit  le  mefme  Jesus-Christ  qu’ils 
avoient  ouï  tant  de  fois,  & auquel  ils  avoient 
veû  faire  une  infinité  de  miracles , pour  fer- 
vir  d’autant  de  preuves  convaincantes  de  fa 
divinité.  Il  n’y  avoir  dans  ce  divin  objet  nul 
changement  qui  puft  eftre  l’occafion  de  quel- 
que erreur  dans  leur  efprit. 

C’étoient  les  mefmes  écritures, '&  lesmef.  > 
mes  oracles  des  Prophètes  qui  l’avoient  an- 
noncé, & qui  avoient  prédit  tout  ce  quiétoic 
arrivé,  comme  luy-mefme  leur avoit  fait  en- 
tendre fi  fouvent  , en  leur  expliquant  ces 
palfages.  La  caufe  donc  de  leur  infidélité  ne 
pouvoir  venir  de  ce  milieu,  c’eft- à-dire,  de 
ce  moyen , par  lequel  on  connoift  le  Fils  de 
Dieu. 

D’où  vient  donc  qu’ils  font  infidèles  î Et 
où  eft  cét  obftacle  quis’oppofe  à la  con- 
noiflance  qu’ils  devroient  avoir  de  Jésus- 
Christ?  OcuU  eorum  teuebautur.  Il  eft 
dans  lés  yeux  intérieurs  de  leur  efprit , & de 
leur  imagination.  Voicy  comment.  Ils  avoient 
une  haute  idée  des  biens  temporels , ôc  des 
grandeurs  du  monde  j & ils  ctoyoient  que 
II.  P mit.  H h 
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J E s U s-C  H K.  I s T deuft  rétablir  le  Royaume 
des  Juifs  dans  toute  fa  Iplendeur,  6c  fa  ma- 
gnificence temporelle.  Ils  avoient  une  gran- 
de horreur  des  humiliations , ôc  des  Ibu^ran- 
ces  , dont  ils  n’avoient  jamais  voulu  bien 
concevoir  le  prix , & la  neéelïïté  , lors  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  en  parloir.  Le  diable  les 
avoit  charmez , en  troublant  leur  imagina- 
tion , par  cette  haute  idée  des  biens  du  mon- 
de, & par  cette  averfîon  qu’ils  avouent  aux 
maux  qui  leur  font  contraires.  En  lùite,  voyant 
que  leur  Maiftre,  non- feulement  ne  les  avoir 
pas  délivrez  de  la  fervitude  oû  ils  étoienc 
fous  l’Empire  des  Romains , mais  encore 
que  ceux- cy  l’avoient  condamné  à fouffrir 
une  mort  tres-ini&me  fur  la  croix,  & qu’on 
ne  voyoit  encore  aucune  apparence  de  fa 
réfiirreélion,  quoy-qu’on  fuft  déjà  fur  la  fin 
du  troifiéme  jour»  ils  commencèrent  à dou- 
ter bien  fort  qu’il  fuft  le  Meflïe,  & à defefpe- 
rer  de  fes  promeftes.  Voyez  ce  procédé  dans 
l’Evangile. 

Céc  aimable  inconnu  les  voyant  triftes, 
leur  demanda  civilement  de  quoy  ils  s’entre- 
tenoient,  avec  tant  de  marques  de  douleur 
qui  paroiftbient  fur  leurs  vifages.  Comme  la 
douleur  eft  délicate,  & qu’elle  s’aigrit  aifé- 
ment, quand  on  la  touche, l’un  d’eux  répon> 
dit  allez  brufquement  : Eft -il  polfible  que 
vous  foyez  le  feul  entre  tous  ceux  qui  font 
venus  de  dehors  à Jerulalem,  qui  ignoriez 
encore  ce  qui  s’y  eft  fait  ces  jours  palTez  à 
la  veûc  de  tout  le  monde  ? Et  quoy , repartit 
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l’inconnu?  Quoy,  luy  répond  ce  Difciple, 
vous  ne  fçavez  rien  de  J es  us  de  Nazareth, 
de  ce  grand  homme,  dis- je,  qui  a fait,  & 
qui  a dit  tant  de  chofes  merveilleufes , qiii 
ont  bien  fait  voir  que  c’etoit  un  grand  Pro- 
phète approuvé  de  Dieu,  & de  tout  le  peu- 
ple? Voyez-vous  qu’ils  ont  de  bons  yeux, 
& toute  la  lumière  qui  eft  necelfaire  pour 
voir  , & pour  connoiftre  fes  perfeéHonsî 
vtr  Propheta , potens  in  opéré  (ÿ*  fer~ 
,=  tnone.  Ils  ont  les  yeux  ouverts  ; mais  voicy 
" l’obftacle,  qui  les  empefehe  de  le»reconnoî- 
tre  comme  Meffie  : Et  cjuomodo  eum  tradide- 
runt  Sacerdotes , er  Principes  nojhi  in  damna- 
ttonem  mortis , c2T  cructfixerunt  ettm.  Cepen- 
dant les  Princes  du  peuple,  & les  Pontifes 
l’ont  fait  condamner  à mort , & l’ont  mis 
en  croix.  Voilà  la  trifte  image  des  humilia- 
tions, & des  foufîrances  de  la  croix  , donc 
ils  avoient  lî  grande  horreur  , & qu’ils  ne 
pouvoient  accorder  avec  la  qualité  de  Mef. 
fie:  Nos  autem  fperabamus  quia  tpfe  ejfa  re- 
demptmm  Jfraél:  Nous  avions  pourtant  efpe- 
ré  qu’il  romproit  nos  fers,  que  nous  ti- 
rant de  la  fervitude  des  Etrangers  , il  réta- 
bliroit  le  Royaume  d’Ifracl  dans  cét  état  fîo- 
riflanr  que  tous  nos  Prophètes  nous  ont  fi 
(blennellement  promis.  Voilà  la  vaine  efpe- 
rancc  des  grandeurs  du  monde  , dont  ils 
avoient  une  fi  haute  idée  : car  , comme  re- 
marque Theopbilade,  ils  ne  parloient  icy 
que  de  la  délivrance  temporelle  qu’ils  atten- 
doient  de  leur  Meflie,  comme  les  autres  Juifs. 

H h ij 
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£c  de  là  vint,  que  leur  imagination,  5c  eii 
fuite  leur  coeur  & leur  efprit  furent  tellement 
occupez  de  ces  idées,  & fi  fort  aveuglez, 
que  non- feulement  ils  doutèrent,  mais  qu'ils 
defefpercrent  : Sferabamus.  Le  troiûcme  jour 
qu’il  avoir  marqué  pour  fa  réfn||reâion  ell 
tantoft  paile,  nous  n’avons  que  de  foibles 
témoignages  de  quelques  femmes  qui  nous 
difent  qu’elles  ont  eû  certaines  vifions  des 
Anges,  qui  leur  ont  parlé.  De-forte  que  mal- 
gré routes  ces  pelles  connoiflànces  qu’ils 
avoient  dos  perfeâions  de  leur  Maiflre , ils 
devinrent  infidèles , 5c  ne  crûrent  plus  qu’il 
fufi  Fils  de  Dieu  j ils  fe  contentèrent  de  croi- 
re qu’il  fufi  un  grand  homme:  vir 

Propheta.  Remarquez  : Fdium  Dei  tacent, 
dit  le  vénérable  Bcde  , ut  non  perfeÜè  cre^ 
dentes  : Ils  ne  vont  pas  jufqu’à  la  qualité  de 
Fils  de  Dieu , parce  que  leur  foy  manque. 
Voilà  l’état  intérieur  de  leur  ame  reprefentc 
par  celuy  de  leurs  yeux  : Oculi  eorum  tcne~ 
buntur. 

Mais  leur  Maifire  qui  les  vouloit  guérir, 
appliquant  le  remède  , & allant  jufques  à la 
fource  du  mal,  porte  le  coup  dans  leur  cœur, 
en  leur  difant:  O flulti,  & tardi  corde  ad  cre~ 
dendum  in  ommbui  qua  locuti  funt  Propheta  ! 
JÇdme  hac  oportuit  pati  Chrijtum,  ^ ita  intra- 
re  w gloriam  fuam  ? O infenfez  qutf  vous 
cftes , que  voftre  efprit  eft  aveugle  , & que 
vofire  cœur  efi  dur,  5c  pefant,  pour  ne  pas 
voir , 5c  en  fuite  pour  ne  pas  croire  ce  que 
tant  de  Prophètes  nous  ont  dit  des  abbaillé-? 
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mens  , Se  des  fouffrances  de  la  croix  qui 
vous  feandalizent  fi  fore , & que  c’eft  par  là 
mefme  quM  a falu  que  le  Chrift  entrait  dans 
fa  gloire  ! Et  là-dellus,  commençant  par 
Moïfe,  & pourfuivant  par  les  autres  Prophè- 
tes , il  fe  mit  à dcveloper  le  fens  de  leurs 
oracles  fur  cette  grande  vérité,  pour  leur  en 
découvrir  tout  le  myftére. 

Et  comme  à mefure  que  le  foleil  s’appro- 
che, le  ciel  s’éclarcit , les  nuages  fe  diffi- 
pent , Pair  s’échaufFe  , la  terre  reprend  les 
couleurs , jufques  à ce  que  le  plein  jour  fe 
forme,  lors  que  cét  aftre  fe  découvre  tout 
entier  avec  toute  la  force,  & toute  la  beau- 
té de  la  lumière  dont  il  eft  la  fource  ; aulîî 
a mefure  que  le  Sauveur  du  monde  avance, 

& entre  infenfiblement  dans  leur  ame  par  la 
douceur,  & par  l’efficacité  de  fa  parole  qui 
pénétré  tout,  leur  imagination  le  dégage, 
leur  cfprit  s’éclaircit , leur  cœur  s’échaufe,  * 

toutes  les  puilfances  de  l’ame  rentrent  dans 
les  premières  difpofitions  où  elles  croient 
auparavant , pour  fe  rendre  dociles  , jufqu’à 
ce  que  ce  divin  foleil  les  mift  dans  la  lumiè- 
re d’un  plein  jour,  en  fe  découvrant  pleine- 
ment , & en  le  faifant  parfaitement  con- 
noillre  à fes  Difciples,  dans  le  fécond  & le 
troifiéme  état  que  nous  verrons  dans  cette 
fécondé  partie. 

COMME  ils  étoient  en  cét  excellent  en-  j j. 

tretien,  avançant  toujours  leur  chemin,  Partie. 
ils  fe  trouvèrent  infenfiblement  proche  de 
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U bourgade, à l’entiée  de  laquelle  il  fit  (êm- 
bUnt  de  vouloir  aller  plus  loin  , non  pas 
pour  les  tromper  par  une  feinte  de  duplici- 
té, mais  pour  les  obliger,  par  cette  aâion 
très  - fincere,à  l’inviter , fans  quoy  ils  n’euf- 
fent  pas  rectû  l’honneur  & la  grâce  qu’il 
leur  ht.  En  efRt,  ils  fc  mirent  à le  prelïer, 
avec  tant  d’inftance,  de  demeurer,  en  luy 
remontrant  qu’il  fe  faifoit  tard,  & que  le 
jour  baifl'oit  extrêmement,  qu’ils  le  contrai- 
gnirent enfin,  par  cette  obligeante  importu- 
nité, d’entrer  avec  eux  dans  le  logis.  Là  com-s 
me  ils  fe  furent  mis  à table, il  prit  un  de  ces 
pains  fans  levain  qu’on  fervoit  pendant  ces 
feftes  ; & apres  luy  avoir  donne  la  benédi- 
âion,  il  le  rompit,  de  leur  en  preienta  les 
morceaux.  Ei  à ce  moment  mefme  qu’il  les 
leur  diftribuoit,  jiptrti  funt  oeuli  eerum  , <ÿ» 
cognovemm  eum  ; cét  empefehement  qui  iioic 
leurs  yeux , fut  levé  ; ils  reccârent  (à  pro- 
pre image;  ils  le  virent  dans  la  figure  na- 
turelle , avec  ce  furcroift  d’éclat  & de  beau- 
té qui  paroilibit  fur  fon  vifage  apres  la  ré- 
furreâion  ; il  n’y  eût  plus  aucun  obllacle 
qui  les  empefehaft  de  jouir  de  cét  agréa- 
ble fpeébacle  , & de  la  veâe  de  leur  cher 
Xîaiftre  , qui  fe  fit  pleinement  connoiftre  j 
leurs  yeux  pafl'érent  de  l’illufion , & du  char- 
me, dans  un  beau  jour,  qui  leur  découvrit 
ce  divin  objet.  Et  cét  heureux  état  nous  rc- 
prefente  celuy  de  leur  efprit  , qui  , par  une 
faveur  extraordinaire,  palTa  pour  lors, en  un 
inllant , dç  l’infidélité , à unç  claire  & pleinç 
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connoilFance  dejEsus-CnRisT  crucifié , 

& glorifié  par  la  croix. 

En  mefme  temps  que  les  yeux  corporels 
▼oyoient  le  Sauveur  du  monde  dans  fa  pro- 
pre figure  : jiftrti  funt  ochU  corum , cogno- 
verunt  eum  ; le  voile  d’infidelité  qui  couvroit 
les  yeux  de  leur  ame , fe  trouva  levé , les  nua- 
ges fe  diffipérent,il  n’y  eût  plus  d’enchante- 
ment qui  liaft  l’efprit  & l’imagination,  ils 
reconnurent  qu'il  étoit  vray  Fils  de  Dieu.  Ils 
lî’eûrent  plus  de  grande  idée,  ni  de  haute 
cfiime  des  grandeurs  du  monde  > ils  n’eûrenc 
plus  d'horreur  des  abbaiiTemens , des  ignomi- 
nies, & des  foufFrances  de  la  Paffion.  Ces 
charmes  leur  tombèrent  de  l’efprit  j ils  ne 
doutèrent  plus  ; ils  crurent  que  celuy  qu’ils 
avoient  veû  accablé  de  coups,  & noyé  dans 
Ion  propre  fang , étoit  Dieu  j qu’il  avoit  de- 
livre tout  le  monde  par  fes  foufFrances , 8c 
qu’ii  avoit  fallu  qu’il  entrât  par  là  dans  fa 
gloire.  Et  par  une  grâce  extraordinaire  ils 
virent  aufli  clairement  des  yeux  de  l’efprit , 
cette  vérité  de  la  gloire  des  foufïrances  du 
Fils  de  Dieu,  que  les  yeux  du  corps  le  voyoient 
fans  obfcurité , fans  nuage , & fans  qu’il  fût 
podîble  qu’ils  doutafient  de  la  vérité  de  l’ob- 
jet qu’ils  avoient  prefent. 

Et  ce  qu’il  y a de  fort  remarquable,  & 
qui  renferme  un  grand  myftére  , c’eft  que 
cette  grâce  fut  attachée  à la  fraôion  du  pain 
dont  il  eft  de  trois  fortes.  Le  pain  matériel , 
qui  fe  didribuë  par  l’aumofne  , & dont  il 
eft  dit  : f rawre  efurienti  pantm  tunm  : Romr  Um.  sj. 
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pez  voftre  pain,  pour  en  donner  à celuy  qui  tn , 

a faim.  Le  pain  fpiritucl  de  la  parole  de  bon 

Dieu , qui  fe  rompt , & fe  diilribuc  aux  pe- 
Thrtn.  4.  tits  ] fclon  ces  paroles  de  Jerémie  : Parvuli  tva 

petieruttt  pAttem  , cr  fioH  erat  tju’t  fian^ejnet 

; Les  petits  enfans  ont  demandé  du  pain,  tire 

mais  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  leur  en  ne 

rompift  pour  le  leur  diftribuer.  Et  enfin  me 

Je  pain  corporel  & fpirituel  tout  enfemble  pas 

du  corps  & du  fang  de  Jesus-Christ  ev, 

a la  iàinte  Communion , dont  il  eft  parle 
aux  Aftes  : Erant  perfeverantet  in  do^rma  le; 

y^poftolorum  , cr  m communicattone  fiaShofiü 
pA»is,  & orationibtu  : Ils  perfevei ôtent  dans  « 

la  dodlrine  des  Apoftres,&  dans  la  corn-  ]i 

munion  de  la  fraétion  du  pain,  c’eft-à-dire,  c 

comme  1 a traduit  l’Interprète  Syriaque,  dans  e 

la  fraéHon  de  l*Euchariftie,  ils  dqnnoient  le  j 

premier  de  ces  trois  pains  au  Fils  de  Dieu , j 

par  1 bofpjtalité.  Ce  divin  Sauveur  leur  rom- 
pit le  fécond  par  l’admirable  difeours  qu’il  , 

leur  fit  fur  les  oracles  des  Prophètes  ; & il 
leur  diftribua  le  troifiéme  parla  fainte  Eu- 
chariftie  qu’il  leur  donna , félon  le  fenti- 
r.j.  jg  Saint  Jerofme,  & de  Saint  Augu- 
ftin.  Et  par  leur  charité,  par  la  force  de  la 
divine  parole,  & par  la  lainte  communion, 
ils  receûrent  cette  grâce  extraordinaire,  qui 
, leur  remplit  l’efprit  de  lumière,  la  volonté 
d’ardeur,  & l’ame  d’une  joye  inexprimable, 
en  voyant, & en  gouftantj  es  us -Christ 
Troifiéme  crucifié,  & glorifié  par  la  croix. 
ét«  de  rué-  Mais  cette  joye  lenfible  ne  doit  pas  du- 
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fer  , paiçe  que  connoiflant  fi  pleinement  le  f* 

bonheur , & la  gloire  des  fouffirances , il  faut 
qu’ils  y ayent  part.  Voilà  pourquoy  : Et  ipfe 
evMUit  ex  oculù,eorum  ; au  moment  mefme 
qu'ils  le  virent , & qu’en  le  voyant  ils  fen- 
tirent  ce  délicieux  mouvement  de  joye , ils 
ne  le  virent  plus , non  point  par  l’empefche- 
ment  de  leurs  yeux,  il  n’y  en  avoir  plus  ; mais 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  fe  retira  , Et  ipfe 
evanuit  ; Il  difparut  foudain. 

La  retraite  de  Jesus-Cmrist  fignifie 
les  affligions , les  abandonnemens , les  tra^* 
vaux,  les  peines, les  defolations,les  fouffran- 
ces , les  croix.  Après  leur  en  avoir  montre 
la  gloire,  par  cette  lumière  intérieure  qui 
éclaira  les  yeux  de  leur  efprit, il  voulut  qu’ils 
en  enflent,  par  fa  retraite,  la  pratique,  & 
l’experience,  pour  en  avoir  tout  le  mérite: 

Et  ipfe  evofiuit  ex  oculis  eorum. 

Ce  fut  pour  lors  qu’ils  s’apperceûrent  de 
cette  noble  ardeur  qu’il  leur  avoir  laiflee 
dans  l’ame  pour  Jésus- Christ  crucifié: 

Ntftme  cor  nofirum  ardens  erat  in  nobü , ciW 
loqueretHr  in  via  ? Nous  avions  tant  d’hor- 
reur de  la  croix , dont  nous  n’avions  jamais 
bien  pû  concevoir  le  myftére,  & le  mérite; 
mais  à mefure  qu’il  nous  failbit  voir,  en  dé- 
velopant  les  oracles  des  Prophètes , qu’il  a 
falu  que  le  Melïie  fouffrift  pour  entrer  en  fit 
gloire  par  la  croix,  ne  fentions-nous  pas  que 
nos  coeurs  s’enflammoient  dans  nous,  & qu’ils 
brûloient  d’un  ardent  défit  de  foufirir  , en 
trouvant  des  charmes  inexprimables  dans  ces 
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bienheureufes  £bu£R:ances  qui  nous  rebutoient 
fi  fort? 

Ce  fut  à ce  moment  mefme  qu’ils  fe  le- 
vèrent par  une  admirable  ferveur  , quitanc 
la  table  , & toute  autre  penfce  , pour  re- 
tourner, à cet  inlliant,  fur  leurs  pas  à Jcrula- 
lem.  Ils  en  étoient  fortis  » pour  éviter  la 
veûc  du  Calvaire  , & pour  s’éloigner  des 
lieux  qui  leur  Icmbloient  funeftes  après  la 
Paflion.  Et  ils  retournent  pour  y voir  aveç 
joye  ce  langlant  théâtre  des  foufirances  de 
leur  Maiftre  , aufquelles  ils  veulent  avoir 
part.  Alors  ils  annoncèrent  aux  Apoftres  la 
gloire  de  J E su  s crucifié,  & conccurent  tant 
de  defir  de  foufFrir  comme  luy,  qu’aprés  l’a- 
voir prefché  aux  nations  avec  une  infinité 
de  travaux  , ils  répandirent  glorieufement 
leur  (àng  pour  fon  fervice , & ils  entrèrent , 
comme  luy,  dans  leur  gloire,  par  les  fouffran- 
ces  du  martyre.  De -forte  qu’on  peut  dire 
d’eux  : Oportnit  iSts  pati , é'  intrare  in 
riam  f/t/tm. 

CoNciu-  Finiflbns,  en  nous  appliquant  ces  mefines 

SI  ON.  paroles  qui  contiennent  tout  le  fruit  de  cét 
Evangile.  Comme  il  a falu  que  le  Fils  de 
Dieu  fouffrift  , & qu’il  entraft  dans  là  gloire 
par  fes  fouffrances  , ce  qu’il  a fouvent  ré- 
pété à fes  Difciples  pour  le  leur  faire  bien 
comprendre  : il  faut  auffi  que  tous  les  Chré- 
tiens foufFrent , & qu’en  foofftant  ils  fe  pré- 
parent un  chemin  qui  les  mène  au  ciel  par 
les  croix.  Et  pour  nous  bien  perfuader  cette 
vérité,  il  n’y  en  a point  qui  foit  fi  fouvent. 
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Di  plus  fortement  exprimée  dans  toute  l'E- 
criture Sainte  : Oportet  contriflari  itt  variù  p,»r.,. 
tentationibtu  : Il  faut  qne  nous  foyons  expo- 
fez  a beaucoup  de  rudes  épreuves.  Voilà  l’O- 
fortet  de  Saint  Pierre  : Per  multtu  tribnlatio^ 
na  oportet  nos  intrare  in  regnum  Des  ; C’eft 
par  beaucoup  de  peines  & d’affliélions  qu’il  ^ 

eft  necelTaire  que  nous  entrions  dans  le 
royaume  des  deux.  Voilà  celuy  de  Saine 
Paul  ; Si  compatimur , Ht  & conglorificemur  : 
Nousferons  glorifiez  avec  J esus-C  h rist, 
fi  nous  foufFrons  avec  luy  j &c  en  mille  au- 
tres femblables  paflages.  Et  c’eft  pourquoy 
Je  Fils  de  Dieu  montant  fut  le  Calvaire  char- 
gé de  fa  croix,  & s’adteflant  à tous  les  Chré- 
tiens , leur  dit  ces  grandes  paroles , qui  con<« 
tiennent  le  principe  fondamental,  non-feu^  , 
lement  de  la  perfeéHon  chrétienne,  mais  aul- 
fi  de  noftre  falut  : Celuy  qui  ne  porte  pas  (4 
croix  pour  me  fuivre,  n’eft  pas  digne  de  moy. 

Les  prédeftinez  font  marquez  de  ce  figne 
myftérienx  qui  nous  reprefente  la  croix. 

Tous  les  bienheureux  citoyens  de  la  )eruia- 
Jem  celefte  font  veftus  de  fin  lin , qui  ne  fc 
blanchit  qu’à  force  de  coups  dans  le  fang  de 
l’Agneau.  Le  peuple  choifi  n’entre  point 
dans  la  terre  promife , qu’aprés  avoir  traver- 
fc  la  mer  rouge , & les  deierts.  JoCrph  n’eft 
élevé  dans  l'Egypte , qu’aprés  avoir  efté 
long-temps  enfoncé  dans  l’horreur  & l’ob- 
feurité  d’un  cachot.  David  ne  monte  fur  le 
trône,  qu’aprés  les  perfécutions  qu’il  foufr 
frit  de  SaUl  j & les  enfans  de  Dievi  n’çntient 
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en  pofleflion  du  royaume  de  leur  Perèi  que 
^ •>  par  une  infinité  de  travaux,  en  foufïrant  ce 
qui  vient  de  la  main  de  Dieu,  par  les  fléaux 
de  fa  juflrice  -,  de  celle  des  hommes , par  leur 
■ malice , & par  leur  injuflice  j de  leur  propre 
main,  par  la  penitencei  & en  menant  une 
vie  conforme  aux  maximes  de  l’Evangile, 
qui  ne  refpire  que  la  croix,  & la  morti- 
fication , & la  parfaite  reflcmblance  avec 
- Jesus-Christ  crucifié. 

Quand  le  Sauveur  du  monde  faifoir  en- 
tendre cette  vérité  à fes  Apoftres , en  par- 
lant de  foy  - mefme  j qu’il  leur  difbit  qu’il 
étoit  neceflàire  que  le  Fils  de  l’homme  al- 
laft  à Jérufalem  , pour  y fouflrir  tous  les 
horribles  tourmens  de  fa  Paflion , jufques  à 
la  mort  de  la  croix , & que  ce  n'étoit  que 
par  là  qu’il  devoir  entrer  dans  la  gloire  de 
fon  royaume  : l’Evangile  dit  que  ces  pau- 
vres Difciples  ne  comprenoient  rien  du  tout 
lue.  11.  fr  çjj  çg  difeours  - là  : Ipfi  nihil  horum  intellexe- 
rmt.  Erat  verbxm  ifiud  abfcorulitttm  ab  eu: 
Cela  ne  faifbit  nulle  imprcflîon  fur 'leur 
efprit',ils  n'entendoient  pas  ce  qu’on  vouloic 
dire,  parce  qu'ayant  beaucoup  d’horreur  de 
toutes  ces  chofes  qui  leur  paroifToient  fl  fii- 
neftes  , ils  ne  pouvoient  fe  les  perfuader, 
ni  s’y  appliquer  autant  qu’il  faloit  pour  en 
pénétrer  le  myftére. 

Difons  la  vérité.  Quand  nous  prefehons 
la  mefme  chofe  à noftre  égard,  & que,  fé- 
lon l’Evangile , nous  proteftons  qu’on  ne 
'peut  entrer  dans  le  ciel  que  par  le  chemin 
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dè  la  croix , 6c  des  foufFrances , la  plufparc 
des  hommes  ne  veulent  pas  concevoir  cette 
vérité , & n’y  font  nulle  attention  , parce 
qu’on  a d’ordinaire  une  haute  eftime  des 
biens,  & des  grandeurs  du  monde,  & une 
grande  horreur  des  humiliations,  & des  fouf- 
frances.  De  là  vient  que  quelques-uns  ne 
croyent  pas  une  venté  lî  rebutante  , 6c  que, 
les  autres  vivent,  comme  fi  en  effet  ils  n’y 
donnoient  nulle  croyance.  On  fuit  la  croix  , 
on  abhorre  la  penitence , on  s’emporte  ef- 
froyablement contre  ceux  qui  nous  font  fouf- 
frir , on  ofe  mefme  murmurer  contre  Dieu 
qui  nous  frape  par  les  fléaux  de  fa  juftice , 
ou  par  les  mains  de  fa  mifericorde.  En  fuite , 
on  aime  les  plaifirs,  6c  les  délices  de  la  vie, 

& l’on  tâche  de  s’élever  toûjours  le  plus  haut 
que  l’on  peut.  D'où  vient  ce  procédé  fi  peu 
chrétien  ; OcuU  eornm  tentbuntnr.  C’eft  que 
les  yeux  de  l’ame  font  liez  j il  y a quelque 
enenantement  diabolique,  qui  charme  l’ef- 
prit  6c  l’imagination , par  l’eftime  qu’on  fait 
des  biens  du  monde  , & par  l horreur  que 
l’on  a de  la  croix.  Ce  qui  a fait  dire  à Saint 
Paul  : O infenfati  Gulau!  qnis  vos  fafeinavit  i- 
non  obedire  veritati , ante  quorum  oculos  Je  fut 
Chrijlut proferiftui  eft?  O infenfez  que  vous 
eftes,  quel  charme  vous  empefehe  d’obéir 
à la  vérité , vous  qui  avez  devant  vos  yeux 
Jésus  crucifié?  Il  ne  dit  pas:  Non  credere 
veritati:  Qui  vous  empefehe  de  croire?  car 
nous  avons  la  foy,  & nous  croyons  ces  gran- 
des veritez  de  l’Evangile  j mais  , N«n  obedire- 
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i/eritdti:  D’agir  conformément  à noftre  foy, 
en  aimant  la  croix  comme  J f s u s-C  h r i s x, 
que  nous  voyons  crucifié  Ceft  ce  qne‘  le 
Sage  appelle  un  enforcellement , & un  char- 
me de  bagatelle , qui  nous  cache  les  vérita- 
bles biens , pour  nous  faire  prendre  le  chan- 
ge , en  nous  faifant  aimer  ceux  de  la  vie  : 
4*  JPafematio  nugaeitdtù  ohfcurat  troua. 

Le  moyen  de  faire  tomber  ce  charme , & 
de  nous  faire  eftimer,  & chérir  les  croix  qui 
nous  mènent  au  ciel?  11  faut  aller  à Jesus- 
C H R I s T , en  luy  difant  , par  une  fervente 
prière,  ce  que  luy  difoient  ces  Difciples  ; 
Mane  Mobifenm , Domine  , quoniam  adve^e~ 
rafeit.  Hé,  Seigneur , demeurez  avec  nous, 
pour  nous  éclairer,  parce  que  fans  vous,  nous 
ferons  dans  les  ténèbres.  Et  pour  obtenir 
cette  grâce, comme  ces  deux  Difcipîes  la  re- 
ceûrent,  dans  la  fraékion  du  pain,  donnons 
faumofne,  écoutons  volontiers  la  parole  de 
Dieu  , participons  fouvent  au  faint  Sacre- 
ment de  l’Eucnariftie , dont  le  propre  eft  d’il- 
luminer les  anàes.  Et  fi  après  cela  J es  us- 
^ Christ  femble  difparoiftre,  nous  faifant 
part  de  fa  croix  par  lafflidion , réjouïflbns- 
nous , puis  qu’il  nous  apprend  que  c’eft  par 
là  qu’il  faut  que  nous  entrions  avec  luy  dans 
tioftre  gloire.  Ainfi  foit-il. 
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POUR  LE  mardi’ 

DE  PAS  QJJ  E s. 


V idete  manuus  mcM  & fedes  ; fahate, 
ét  videte,  Luc.  14. 

Voyez  rocs  roains  & rocs  pieds  j tou- 
chez, & regardez.  En  Saint  Luc  chajt. 

24..  déduit  le  verfet  36,  ju/ques  au  47. 

Ld  mémoire , ^ la  fainte  penfee  de 
Lt  PaJJion  du  Fils  de  Dieu  j produit 
dans  une  ame  les  mejmes  ejfetSj  que 
U PaJJton  mepne  a produits  pour 
tout  le  monde  en  général, 

Le  s images , dont  l’art,  qui  fait  profcflîon  n r • 
d’imiter  la  nature  dans  tous  fes  ouvrapes  * *" 

r • f t I r n I gesquitoht  l« 

tait  un  agréable  IpeCtade  aux  yeux,  par  les  mefme  ebofe 
mains  des  peintres  , & des  fculpteurs , ne 
font  pour  l’ordinaire  que  de  fimples  repre- 
fentations  de  l’objet  qu’elles  nous  figurçnt, 
fans  qu’elles  produilent  fon  effet.  Il  y en  a 
toutefois  quelques-unes  d’extraordinaires, 
que  l’o::  compte  entre  les  miracles  de  l’art, 
qui  non  - feulement  reprefentent  d’une  façon 
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morte  & fans  adion , ce  qui  fe  fait , mais  li 

auiîî  qui  le  font , comme  ces  fameufes  co-  fe 

lombes  d’Architas , célébré  Sculpteur  de  Ta-  yc 

rente,  qui  voloient  efîcdHvement  comme  les  p< 

naturelles,  & quantité  d’autres  femblables,  (; 

dont  rhiftoire  fournit  beaucoup  d’exemples. 

Ce  que  les  images  font  au  dehors,  la  penfee,  ,|^ 

la  mémoire,  & l’imagination  le  font  interieu- 


rement  dans  l’homme  : ce  font  des  figures  vi- 
. vantes , & des  copies  animées,  que  nous  nou^ 
formons  dans  nous  - mefmes , pour  nous  rc- 
prefenter  ce  qu’il  nous  plaift.  Pour  l’ordinaire 
ces  images  naturelles  ne  font  que  de  fimples 
expreflîons  de  leur  objet,  fans  qu’elles  ayenc 
la  force  de  produire  le  mefme  effet.  Car 
pour  fe  fouvenir  des  biens  que  l’on  polTedoif 
autrefois,  ou  pour  s’imaginer  un  grand  feftiii 
où  l’on  fut  il  y a dix  ans,  on  n’en  eft  pas 
ni  plus  ,rafTafié  , ni  plus  à fon  aife  dans  la 
necelîîté  prefente.  Pourquoy  ? Ce  n’eft  que 
la  penfee,  & que  l’imagination,  qui  n’eft  qu’u- 
ne image  fterile,  qui  reprefente  ce  bien,fans 
le  faire.  Mais  il  fe  trouve  quelquefois  , par 
une  merveille  de  la  nature, des  imaginations 
fi  vives , fi  fortes , & fi  agiffantes , qu’elles 
produifent  le  mefme  effet  que  feroient  les 
objets  qu’elles  reprefentent , comme  les  Phi-, 
lofophes  naturels  prétendent  le  montrer  eix. 
beaucoup  de  chofes  extraordinaires , qui  ne 
fe  font , à ce  qu’ils  difent , que  par  la  force, 
d’une  vive  apprehenfion.  | 

Or  ce  qui  fe  fait  ainfi  rarement,  par  un 
miracle  de  nature»  dans  la  mémoire, & dans. 

la 
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U penfée  des  autres  objets , c’eft  ce  qui  (è 
fait  infailliblement  toujours , par  une  mer- 
veille ordinaire  de  la  grâce , dans  la  fainte  l»  mtmofre 
penfée  de  la  Paffion  du  Sauveur  du  monde,  ^ ’* 

1 >1  ni  laintc  peu- 

Ce  n’eft  pas  feulement  une  image  fterile  de  lee  de  la 
ce  qui  s’eft  fait  fur  le  Calvaire  pour  la  ré-  e(i^u"e*dc 
demptïon  du  monde.  Elle  palTe  plus  outre , ««««  nawic. 
& participant  à la  gloire  de  cette  adlion  la 
plus  importante  > & la  plus  héroïque  qui  fe 
ioit  jamais  faite  fur  la  terre,  elle  produit  un 
pareil  effet. 

Dieu  a imprimé  la  mémoire  de  la  Paffîon 
de  fon  Fils , par  cent  marques  myftérieufes , 
dans  l'un  8c  dans  l’autre  Teftament;  en  fui- 
te elle  a toujours  efté  par  tout  admirable- 
ment agiflantc.  Le  ferpent  d’airain  élevé  au 
milieu  diucamp  d’ifracl , étoit  une  illuftre 
reprefentation  dejESus-CnRiit  crucifié  : 
voyez  fi  elle  agit.  Comme  la  Paffîon  nous 
a délivrez  du  venin  que  le  dragon  d’enfer 
avoir  répandu  dans  le  monde,  pour  empoi- 
fonner  les  âmes  ; ainfi  cette  metveilleufe  fi- 
gure guérilfoit  les  Ifraclites  de  la  morfure 
des  ferpens  , qui  faifoient  tant  de  ravage 
dans  leur  camp.  Le  fang  de  l’Agneau  pa- 
ïoiffant  fur  les  portes  de  leurs  maifons , en 
ctoit  une  autre  image  dans  l’Egypte  : peut- 
on  douter  qu’elle  n’ait  agi  ï Car  comme  le 
fang  de  J E s U s répandu  pour  nous  fur  la 
croix,  a détourné  le  glaive  de  la  colère  de 
fon  Pere  de  deffus  nos  teftes  : ainfi  le  iang 
decét  Agneau  détournoit  l’épée  de  cét  Ange 
exterminateur , qui  alloit  maffàcrant  les  pre- 
//.  Tvrae.  I i 
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raiers  nez  des  Egyptiens.  Céc  adorable  Ht* 
crifice  qui  fe  fait  tous  les  jours  fur  nos  au- 
tels, eft  la  plus  augufte  mémoire  quej  e s u s- 
C H RI  ST  nous  ait  laiflee  de  fa  tres-fainte 
Paffion  : elle  fait  la  mefme  chofe  que  la 
. Paillon  qu’elle  reprefente.  Comme  dans  cel- 
le-cy  le  Fils  de  Dieu  eft  la  viâime  qui  s’eft 
offerte  à Dieu  fon  Pere , fur  l’autel  l^glant 
de  la  croix  ; il  l’eft  auflî  dans  ce  myftére,  qui 
en  eft  l’image , & où  il  luy  eft  immolé  par 
un  véritable  holocaufte. 

ilie  produit  De  mefme , & voicy  le  plus  grand  éloge 
ames"i«  ^ puiflc  faire  de  la  mémoire  de  la 

deux  effets  ■ Paflîon , & le  plus  puiflant  motif  pour  nous 
2ondejE*sus  ^ prendre  grand  foin  de  la  confer- 

chuist  ver.  De  mefme , dis- je , la  fainte  penfée  delà 
pour°wu'rie  Sauveur  du  monde,  & ^ mémoi- 

«onde  en  re  qui  en  eft  l’image  gravée  dans  nos  elprits, 
gcner»i,  £ agiflante,  Sc  lî  efficace,  qu’elle  pro- 

duit dans  chaque  ame  en  particulier  les  deux 
mefmes  effets  que  la  Paffion  a produits  pour 
tout  le  monde  en  général } c’eft-à-dire,qu’elle 
nous  delivre  du  péché , & qu’elle  nous  rem- 
plit de  grâces  , comme  il  paroift  dans  ces 
Difciples  de  noftre  Evangile.  Auffi-toft  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  eût  montré  fes  iacrées, 
playces , en  les  obligeant  de  les  regarder , 6c 
d’y  porter  la  main  : Palpate  videte;  ils  fu- 
rent délivrez  de  cette  crainte  qui  les  avoir 
fait  fl  lâchement  abandonner  leur  Maiftre  ; 
6c  en  fuite  ils  furent  comblez  de  cette  joye 
fpirituelle  qu’il  répandit  dans  leur  ame  , & 
de  ces  grâces  qu’il  leur  fit , en  les  inftrui- 
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(ant , & en  leur  donnant  fon  divin  Eipric. 
EclaircifTbns  fuccinâement,  Sc  (blideinent  ces 
deux  veritez. 

3 1 • * ' • • ' t- 


T 'E  propre  de  la  Paflion  du  Fils  de  Dieu 
JLjen  qualité  de  Rédempteur,  eft  de  deli- 
vrer  le  monde  de  fes  pechez  en  deux  façons, 
que  l’Apoftre  de  France  Saint  Denis , & le 
grand  maiftre  des  Doreurs  Saint  Auguftin, 
ont  fubtilement  remarquées.. La  première  eft* 
en  empêchant  qu’on  ne  tombe  dans  le  pe^ 
ché^ôc  la  fécondé,  en  relevant  celuy  qui 
eft  déjà  tombé;  comme  un  habile' médecin 
jpeut  faire  valoir  l’excellence  de  fon  art , ou 
prévenant  le  mal  par  de  bons  préierva*. 
tifs 'qui  le  détournent  , & qui  empêchent 
qu’il  n’attaque  un  homme,  ou  en  le  guériil 
unt  par  fes  remèdes’ dans  celuy  qui  le  fouf- 
fre^‘  Cette  fécondé  voyé  eft  celle  dont  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  fervi  pour  la  rédemption  du 
monde , en  luy  faifant  de  fon  fang  un  remé- 
de , pour  le  guérir  de  fes  pechez.  Mais  la 
première  bien  plus  excellente,  eft  celle  qu’il 
a ernployée  uniquement  en  faveur  de  fa  Me- 
te,  qu’il  a préfervée  de  tout  péché , l’empê- 
chant raefme  de  tomber  dans  celuy  de  noftre 

, qui  eft  la  fourcc  empoifonnée  de 
tous  les  autres. 

jevous  prie,  la  force  & la  mer- 
veilleufe  vertu  de  la  iainte  penfée  de  la  Paf. 
^on  du  Sauveur  : non  - feulement  elle  nous 
deKvre;‘&:  nous  guérit  de  nos  pechez  par  . la 
“douleur  animée  de  l’amour,  dont  elle  eft  le 

li  ij 


r. 

Partie. 

Elle  délivré 
du  péché. 

De  divin, 
nom.  t.  S. 

In  Pf^LiiS, 


tu  aous  en 
prélcrvant , 
fie  en  afn>i< 
blilVanc  les 
caufes  du  pc* 
ché.  * 
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motif  le  plus  puillànt,  comme  nous  ravotis 

veû  dans  tout  le  Sermon  de  la  Paflîon  ; mais 

f)ar  cette  autre  manière  beaucoup  plus  excel- 
eute  de  rédemption , elle  arrefte  le  mal , & 
Je  prévient  ; elle  empefehe  la  chute , & nous 
garantit  du  péché,  en  nous  en  préfervaac. 
Car  comme  un  excellent  préfervatif  détour» 
ne  Sc  adbiblit  toutes  les  caufes  qui  pour- 
roient  engendrer  la  maladie  dans  un  corps 
déjà  mal  difpofé  , & propre  à recevoir  les 
malignes  impreilîons  de  l'air  , ou  des  hu- 
meurs qui  en  corrompent  le  tempérament  ; 
ainli  la  fainte  penfée  des  foulÏTances  du  Sau- 
.veur  du  monde  aflbiblit,  ôc  diflîper  enfin  les 
caufes  du  péché , qui  font , hors  de  nous , les 
tentations  du  démon  qui  nous  poulie  , & 
les  objets  qui  nous  attirent  ; & dans  nous- 
mefmes , la  cupidité  qui  fe  porte  toujours  au 
mal. 

, Que  le  démon  nous  tente  , 5c"qu’il  em- 
ployé tous  les  efforts  de  fa  malice  contre’ 
nous,  la  feule  penfée  de  la  Croix,  & de  la 
PalEon  de  J E s U s-C  11  r i st  eft  capable,  dit 
5aint  Bernard,  de  repouffer  les  violens  af. 
fauts  des  tentations  les  plus  vives  ; T^iata  ejl 
virtuf  crucis , ut  ^continuo  ad  folam  illhu  tne- 
ntoriam , totiut  peccat'i  (fr  monts  fu^etnr  exer- 
cittts.  Il  avoit  appris  cette  vérité  de  Saint 
Pierre,  qui  nous  exhortant  à cette  dévotion 
folide  du  Chrillianifme  , nous  dit  : Chrifio 
igitttrpajfo  in  carne  y ^ vos  eadem  cogitatione 
armatnini.  Il  ne  dit  pas;  Armez-vous  des 
follets , des  épines , des  doux , & de  la  croix 
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de  Jesus-Christ;  mais:  Armez-vous 
de  la  penfée  de  fes  facrées  foufFrances , parce 
que  la  feule  mémoire  alFedueufe  de  la  Paf- 
lion  nous  fournit  des  armes  aufquelles  le  dé- 
mon ne  peut  rélifter. 

C’eft  une  merveille  extraordinaire  que  les 
faints  Peres  ont  remarquée  dans  l’ordre  de 
la  grâce.  Quand  il  s'en  trouve  dans  celuy  de 
la  nature  quelqu’une  qui  fiirprend,  on  en  re- 
cherche curieufement  la  caule  ; & les  Philo- 
fbphes , quelque  fubtils , & quelque  grands 
fpeculaiifs  qu’ils  foient,  n’ayant  jamais  allez 
de  lumière  pour  pénétrer  dans  le  fond  de  ce 
fecret,  font  contraints  la  plufpart  du  temps 
de  recourir  à l’antipathie  , & à certaines 
averlîons  fecrétes  entées  dans  la  nature  mê- 
me. L’odeur  du  lis  chafle  le  lerpent.  Pour- 
quoy  ? Antipathie  entre  cét  animal , & cette 
fleur.  Une  autre  tue  le  balilic  : antipathie.  Le 
lion  tremble  au  chant  du  coq , Sc  fuit  com- 
me devant  toute  une  armée  complété  de 
chaleurs  : antipathie.  Il  y a de  certaines 
pierres  précieufes  qui  fué’nt , & qui  changent 
de  couleur  à la  prefence  du  venin  , Sc  par  ces 
fçavantes  & infaillibles  exprelEons  de  la  na- 
ture , découvrent  le  poifon  caché  dans  les 
plats,  ou  dans  les  verres.  D’où  vient  cela? 
Antipathie.  De  mefme , il  y a une  horrible 
antipathie  entre  le  démon  & la  croix  j il  n’en 
peut  fupporter  la  veûc;  il  en  abhorre  la 
prefence , parce  que , comme  dit  Saint  Jean 
Chryfoftome  ,il  y voit  l’inftrument  de  farui-* 
ne  5 jufqucs-là  que  la  voyant  marquée  par  lUJt 
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pur  mouvement  naturel  fur  le  corps  de$  ^ 

payens,  comme  quand  Julien  l’Àpoftat  fit  par  ® 

îurprilè  lefignede  la  croix,  dans  un  extrême 
danger  où  il  fe  trouva , il  quiie  la  place  ^ ^ 

fe  met  en  fuite.  Or  fi  en  fuite  d‘une  fi  gran-  ^ 

de  antipathie  la  croix  paroiffant  feulement  ^ 

pair  une  fimple  marque  fur  le  corps,  eft  Té-  !. 

pouvantail  des  démons  ; que  fera-t-elle  donc,  J 

& que  ne  fera- 1- elle  pas,  quand  elle  fera  * 

profondément  gravée  dans  l’ame  par  la  me-  * 

moire  & la  fainte  penfée  qui  luy  donne  la  ' 

vie  dans  nous  î La  croix  qui  n’eft  que  fur  le  ' 

front  des  Chrétiens,  n’eft  qu’un  arbre  mort,  ' 

ôc  fans  racines  ; c’eft  dans  l’ame  qu’elle  eft 
vivante,  & où  elle  a fes  racines,  qui  en  re- 
çoivent un  fiic  tout  celefte,  par  une  iàinré 
méditation.  Si  toute  morte  qu’elle  étoit,  elle 
a eù  tant  de  pouvoir  contre  les  diables,  que 
né  pourra-t-elle  pas  faire  étant  vivante  dans 
le  fond  de  l’ame  ; Si  in  arida  h*c  finnt , itt, 
viridi  ^uid  fiet? 

En  fécond  lieu , fi  les  objets  agréables  at- 
tirent nos  efprits  par  Je  plaifir  qui  flate,  8c 
qui  débauche  fi  fouvent  les  fens , le  fouvenir 
de  la  Paillon  du  Sauveur  luy  oppofera  la 
douleur  que  cette  penfée  produit  dans  une 
ame.  Dieu  prétend  par  cette  mémoire  impri- 
mer dans  nos  elprits  l’image  de  la  Palfion 
de  fon  Fils , afin  de  la  rendre  éternelle  ; ce. 
qu’il  y a de  principal , 8c  d’eflèneiel  dans  la 
Palîîoii , ç’eft  la  douleur:  fi  la  mémoire  que 
nous  en  avons  n’étoit  qu’une  fimple  repre- 
fentatipn  de  fes  dquleurs , fans  y avoir  part. 
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l’image  feroit  faufTe.  Voilà  pourquoy  Dieu 
s’eft  obligé  de  remplit  l’ame  de  celuy  qui  la 
médite,  d’une  douleur , & d’vne  amertume 
fi  douce , qu’elle  furpafie  tous  les  plaifirs  du 
monde  les  plus  agréables , Ôc  rend  leurs  at- 
traits inutiles  : Ejfundam  fftper  demum  D*vid  z«A.  i». 
jpiritHtn  gratU  , ^ ajpicient  ad  me  quem  con^ 
fixeront , ^ plangent  eum  flanHu  qnafi  fuper 
Hnigemtumi  Jerépandray  lurles  âmes  l’efpric 
de  grâce  ; c’eft  par  l’impulfion  de  cét  elprit, 
qu’elles  contempleront  celuy  qu’elles  ont 
crucifié  par  leurs  pechez  ; en  fuite  elles  con- 
cevront une  douleur  pareille  à celle  qu’oa 
fent  à la  mort  de  la  perfonne  qu’on  aime  le 
plus.  Qif  on  aille  dire  à une  Dame  à qui  la 
mort  vient  de  ravir  fon  fils  unique,  ou  foh 
époux  qu’elle  aimoit  plus  mille  fois  que  là 
propre  vie , qu’il  y a bal  , & comédie  , & 
concert  dans  cette  maifbn  j c’eft  la  perfecu- 
ter  étrangement  : Mftjica  in  luBtt  importuné^ 
narratio.  Laiflcz  - la  pleurer  à fon  aile  j tous 
ces  divertiflemens  en  cét  état-là  luy  font  in- 
fupportables  ; elle  aime  incomparablement 
mieux  fa  douleur,  &fes  larmes, qui  font  tout 
fonplaifir.  Allez  dire  à une  ame  qui  s’appli- 
que à cette  penfée  de  la  mort  de  fon  cher 
époux  le  Fils  unique  du  Pere  éternel , qu*il  y 
a du  plaifir  à fatisfaire  fa  cupidité  dans  une 
occafion  favorable  qui  fe  prelènte  ^ Mufica  Ecdi,  ii.^ 
in  luctu  importuna  narratio.  L’image  lèule  des 
plaifirs  du  monde  luy  donne  de  l’horreur, 
elle  eft  dans  fon  grand  deuil , les  larmes  luy 
ftéent  bien  en  cét  état , fa  douleur  luy  eft 
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délicieufc,  & tout  le  refte  i|^uy  tient  lieu  de 
peine,  & de  fupplice  : ce  qui  luy^  fait  j dire; 
comme  ce  folitaire , qui  ne  pût  Jan^ais  fç 
réfoudre  à manger  un  peu  d’huile  au  jour 
de  Pafques  ; Dominu*  meus  crHcifixm^efi , (fr 
tgo  oleum  comeddm?  Quoy,  que  je  voye  mon 
cher  Epoux  tout  couvert  de  fang  , & , de 
playes  qu’il  a receûçs  pour  moy  fur  cette 
croix,  & que  je  m’aille  divertir  en  l’offènr 
fant  ! Cette  penfée  luy  eft  infupportable. 

Ta  cwu-  Que  fi  l’ennemi  domeftique,  la  co.ncupif- 
piieucc.  ccnce,  fe  révolte,  & s’arme,  pour  nous  ^en- 
traîner au  mal,  & au  plaifir  que  les  objets 
/enfibles  nous  preièntent  i la  fainte  penféq 
de  la  Palïïon  eft  le  plus  puiflànt  de  tous,  les 
moyens  que  nous  avons  pour  domter  ççtte 
efclavc , & la  réduire  à la  raifon.  Car  ce 
qui' réprime  Ton  infolence , c’eft  la  mprtifir 
cation  chrétienne  qui  crucifie  le  vieil  hotn-: 
me  dans  nous , comme  parle  Saint  Paul , Sc 
qui  le  fait  mourir  avec  J e su  s-C  h a i s x fuc 
la  croix  ; de- forte  que  fa  mort  eft  le  modè- 
le de  cette  mort  myftique  qu’on  appelle  la 
mortification.  Or  le  Fils  de  Dieu  en  mou- 
rant n’a  perdu,  ni  fon  corps,  ni  fon^amci 
mais  l’une  de  ces  deux  parties  a , eftç,  fcule- 
ce  fjuc  c«(i  ment  feparéc  de  l’autre.  De  mefmè  ^la  mor-, 
chrétienne  ne  confifte  pas  à .n’a?! 
cjt  oa,  ne-  voir  nulle  paffion  , ni  aucun  fentiment  dé- 
réglé,  mais  dans  la  féparadon  de  pofl;re  vo- 
Chitckiis.  lontç  d’avec  un  pareil  fentiment.  Les  yeux, 
ou  l'imagination  reprefentent  .un  objet, at-, 
trayant  , la  cupidité  s’y  porte , ' ce  fenti-, 


pour  LE  MaIlpi  de  Pàsqui.s.  5©y 
mcnç  n’eft  pas  jibre,  les  plus  grands  5aims 
n’en  font  pasCexemcs , Sc  Saint  Paul  le  .con- 
feflè  jfjarlant  deiluy-méfme,&  il  s’en  plaint. 
Comme  la  vie  eft  l’union  du  corps  & de  l'a- 
me  , & que  la'mott  en  éft'  la  réparation  ; la 
vie  du  vieil  homme  confifte  aufli  dans  la 
liaifon  de  la  volonté  avec  l’appetit  fenfitif,  > 
pu  la  cupidité.  Qimnd  ces  mouvemens  déré- 
glez de  haine  , de  vengeance,  d’ambition, 
d‘avarice,  de  plaifir  fenfuel  s’élèvent,  la  vo- 
lonté s’y  peut  attacher  par  un  adte  libre,  Sc 
pat  un  plein  confeniement , lors  qu’elle  le 
veut  malgré  la  connoilTance , & la  penfée 
que  l’on  a que  Dieu  le  défend  ; & pour  lors 
le  vieil  homme  vit , parce  qu’il  y a liaifon 
entre  les  deux  parties  , la  fuperieute  & l’in- 
ferieure , la  volonté  & le  fentiment.  Ce  que 
celuy-cy  demande,  l’autre  l’approuve,  & le 
veut,  ce  qu’on  appelle  le  confentement  ; & 
c’eft  cette  funefte  union  qui  fait  le  peçhé,  & 
la  vie  dç  la  chair.  Mais  fi  par  un  généreux 
çfîbxt  de  cette  violence  qu’il  fe  faut  faire  à 
foy-m.efme  pour  emporter  le  ciel  de  vive 
force,  vous  tranchez  ce  noeud  fatal;  fi  vous 
réparez  la  volonté  d’avec  le  lèntiment,en  le 
condamnant,- & en  le  réprouvant , & en  re- 
fufant  d’agir  félon  fes  imprelBons  , Sc  lès 
mouvemens  ; vous  mourez  à la  chair  , Sc 
TOUS  faites  vivre  l’elprit. 

Et  remarquez  , que  comme  cette  répara- 
tion du  corps  & de  l’ame  du  Fils  de  Dieu , 
par  la  mort  de  la  croix , s’eft  faite  à force  de 
douleurs  & de  tour  mens  qu’il  foulFriç  en  fon 
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. corps  J auflî  cette  fcparation  de  la  volon- 
té d avec  le  fentiment  ne  fe  peut  faire  qu'en 
matant  le  corps  , & en  luy  faifant  por- 
ter , par  les  aufteritez  chrétiennes , le  cara- 
♦ â:ére  de  la  croix , & de  la  mort  de  Jésus- 
Christ. 

, Or  le  grand  principe  , & la  fourcc  de 
cette  mortification  qui  fait  vivre  l'clprit,  en 
faifant  mourir  la  chair,  & le  vieil  homme, 
c'efl  la  mémoire  de  la  Paillon  du  Fils  de 
Dieu.  Qiwnd  une  ame  contemple  les  dou- 
leurs que  Jesus-Christ  loufRic  pour 
l’amour  d'elle,  il  luy  eft  impoflîble  abfolu- 
ment  de  vivre  fans  douleur  ; il  n’y  en  a 
point  qui  luy  foit  plus  infupportable  'que 
celle  de  vivre  fans  douleur.  C^nd  elle  voit 
les  yeux  abbatus,  fes  lèvres  livides,  les  joûcs 
meurtries,  ces  épines,  ces  doux,  ces  playes 
de  fes  mains  , de  fes  pieds  , de  fon  cofté , 
tout  fon  corps  déchiré  , & tout  abîmé  dans 
fon  propre  fang  : ah  ! c’eft  pour  lors , que 
comme  un  généreux  éléphant  qui  entre  au 
combat,  tout  ardent  d’une  noble  colère  à 
la  vcûc  du  fang  du  raifin  , pour  parler  en 
termes  de  l’Ecriture , elle  dit  comme  un  Saint 
Bonaventure  : Cüm  te  vide».  Domine,  vhI- 
neratttm,  nolo  fine  vulnere  v'tvert:  En  vous 
voyant,  6 infiniment  aimable  fouflFrant,  tout 
couvert  de  fang , & de  playes  fur  cette 
croix,  pour  me  témoigner  voftre  amour  , il 
n’y  a plus  lieu  de  délibérer  j il  faut  ou  fouf- 
frir , ou  mourir , ou  bien  plutoft , il  faut  Sc 
foufftir J & mourir,  & mourir  en  fouflFIant, 


iBc  fouffrir  jufques  à la  mort  avec  joye, pour 
avoir  la  fatisfaâion  de  vous  rendre  amour 
pour  amour  : Communicantes  Chrifii  fajfioni- 
btu  gaudete.  C’eft  cette  fainte  penfce  qui  a 
mis  les  Saints , & les  Saints  mefme  de  con- 


dition royale,  comme  Saint  Louïs,  fous  la 
cendre , & dans  le  cilice  ; qui  les  a nourris 
' de  jeufnes , & de  larmes , & qui  les  a làinte- 
ment  armez  contre  eux- mefmes, afin  dépor- 
ter fur  leurs  corps  les  marques  de  la  Pamot) 
du  Fils  de  Dieu , pour  mortifier  la  chair  & 
l’efprit  par  elle.  G’eft  donc  cette  mémoire 
aflèitueufe  de  la  Paflion,  qui  nous  préferve 
du  péché,  en  détournant , & en  afïôiblilïant 


toutes  Tes  caufes , & au  dehors , & dans  nous- 


mefines  j & en  fuite  elle  nous  met  dans  une 
merveilleufe  difpofition  pour  recevoir  toutes 
les  grâces  qu'elle  produit  dans  l’ame,  corn- 
me  nous  le  verrons , en  finilTant  dans  cette 
fécondé  partie. 


Le  fécond  eflEct  de  la  Paflîon  du  Fils  de  1 1. 

Dieu  pour  la  rédemption  du  monde,  Partie. 
c’eft , après  l’avoir  delivre  de  fes  pechez , de  çiie  comble 
le  combler  de  grâces  & de  faveurs.  Non- 
feulement  il  nous  a rachetez  comme  de  mal- 
heureux  efclaves  qui  étoient  à la  cadene;  il 
nous  a de  plus  achetez  pour  eftre  à luy  com-r 
me  fes  domeftiques , & comme  fes  propres 
enfans  ; Empti  enim  efiig  pretio  magno.  Celuy  i.  c«r.  f 
qui  delivre  un  efclave  , ou  un  prifonnier, 
croit  avoir  beaucoup  fait  pour  luy  que  de  • 
l’avoir  tiré  de  la  fervitude  , ou  du  cachot^ 
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quoy- qu’il  Ie>  renvoyé  miferable  , & jfàftt  Ui 

fecours.  Il  femble  qu’il  ne  le  rire  de  là,  que  a' 

. pour  rendre  fa  mifere  publique,  quand  il  eft  rc 

contraint  de  mendier  par ‘les  rues  ou  dans  ei 

les  Eglifes,  la- telle  nue  , les  cheveux  hcrif.  r 

fez,  les  yeux  enfoncez  dans  un  peu  de  peau  ci 

qui  couvre  un  fquelete , le  corps  > tout  coa^  n 

vert  de  cralTe  & d’ordure',  &i  les)  pieds 'Cii-î-  1 

core<  livides  par  les  marques  toutes  >récen«<  t 

tes  des  fers  qu’il  a long-temps  portez^  XIieloy  i 

qui  le  delivre  Tobligeroit  encore -plus  fèplî-  < 


blement  , 11  en  le  délivrant  il  luy  dotmoit 
de-quoy  fubfîfter,&fe  garantir  de  la  mifere. 
Or  c’eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a fait  .pour 
nous,  en  mourant  flirt  la  croix:  il  nous  a 
rachetez»  nous  délivrant  de  la  fervitude  de 
TU.  »;  nos  pechez  j Vt  redimtret  omni  tint- 
quitatc,  çfr  maneUret.  Mais'  voyez  ce  qui  fuit  : 
ZJtfdCtret  Jihi  populttm  accepMhilem;  En  fuite  ^ 
il  nous  a fait  fon  peuple  choih,  fes  domefti-. 
ques,  & fes  enfans,  pour  nous  ^ enrichir  de 
fês  grâces.  '(■ 

Ainli  cette  image  vivant»  de«la“Paffiott 
que  nous  formons  dans  nos  efpricSj<&  dans 
nos  coeurs , par  une  fainte  & aâèâuenfe  pen> 
fee,  faifant  lemefme  effet  que  l’objet  qu’elle 
reprefente,  non -feulement!  nous  • delivre  do 

fechc , mais  elle  produit  encore  dans  nous 
abondance  de  toutes  les  graces  ^du^ Ciel, 
dont  elle  efl  la  càt^e,  en  < ces  deux  manié-, 
res.  ' • 1 1 ! - 

fmVdupnnr  Pretnicrement,  parce  ' qu’elle  nous  applf- 
cipe  de  coûtes  que  le  principe  de  toutes  les  grâces , & nous 
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unit  à luy.  Comme  , encore  que  l'homme 
n'ait  pas,  de  luy-mefme,  la  vertu  de  produis 
re  le  feu , il  ne  lailFe  pas  d’eftre  caulè  d'üh 
cmbrafcment , quand  il  applique  le  feu  me* 
inc  à une  matière  bien  difpofr-  * 


ment  Dieu,  mais  un  Dieu-Homme,  & Dieu- 
Homme  crucihc.  Pour  faire  une  belle  pein- 
ture , il  faut  une  ame  qui  polTede  la  perfe- 
élion  de  l'art  ; de  plus , il  faut  qu’elle  ait  un 
corps , & une  main  qui  travaille  fur  la  table 
d’attente  ; & il  eft  neceflaire  encore  que 
cette  main  ait  fon  inftrument,  & fon  pin- 
ceau, pour  appliquer  délicatement  les  cou- 
leurs. L’image  de  Dieu  fur  effacée  dans  nous 
par  le  péché  : pour  la  réformer , il  falut  un 
Dieu , le  Verbe  divin , qui  eft  l’idée  , félon 
laquelle  cette  image  fut  faite  la  première  fois 
dans  l’état  de  la  juftice  originelle.  De  plus , 
il  falut  que  le  Verbe  fe  hit  chair,  & qu'il 
prift  l’humanité  fainte,  parce  que  cét  ouvra- 
ge ne  fut  rétabli  qu’en  iatisfaifant  aux  droits 
de  la  Juftice  divine  offènfée.  Etdautant  qu’il 
voulut  auffî  fatisfaire  pleinement  à fon  a- 
mour , par  une  réparation  furabondante  j il 
falut  encore  que  cette  humanité  euft  la  croix, 
qui  fuft  l’inftrument  de  la  rédemption  du 
monde.  Voilà  le  principe  de  toutes  les  grâ- 
ces, & nous  n’en  aurons  jamais  aucune  que 
par  Jesus-Christ,  le  Dieu-Homme  cru- 
cihé.  Mais  il  faut  qu’il  nous  foit  uni.  Qui 
nous  l’appliquera?  Voyez  l’admirable  myfté- 
re.  Le  Verbe  divin,  comme  auteur > & con- 


cipc  des  grâces  chrétiennes 


rommateut:  de  noftre  falut,  a deux  inftrü- 
mens , Thumanité  fainte , Scia,  croix.  Il  nous 
applique  fon  humanité  au  faint  Sacrement 
de  l’Euchariftie  j & pour  la  croix, qui eft  Tin- 
ftrument  de  l’humanité,  il  nous  Tunit  par  la 
mémoire  de  la  Paillon  , qui  eft  comme  un 
lêcond  myftcre  , fans  lequel  le  premier  ne 
I.  C«r.  it.  peut  eftre  ; ^MtiefcHfUjue  maKdHcabitù , mor~ 
tem  Domini  De- forte  que  comi 

me  la  communion  nous  unit  immédiatement 


l'humanité  dejEsus-CHRisx,  & par  elle 
fa  croix  5 aulïï  la  mémoire  de  la  Paflïon 
nous  unit  immédiatement  la  croix  , & par 
elle  Jésus  crucifié  , lelon  cette  belle  paroi 
Uh.  dt  viri.  le  de  Saint  Auguftin  : Hétc  quanta,  Jînf  cogU 
tate , Ht  totui  vobü  figatnr  in  corde  , qui  totut 
fro  vobû  fixm  efi  m eruee.  La  fatale  union  que 
nous  avons  eue  avec  le  premier  Adam , au- 

f>rés  de  l’arbre  défendu , qui  fut  pour  nous 
‘arbre  de  mort,  a efté  la  caufè  de  tous  les 


maux,  & de  tous  les  pechez  du  monde.~Ain- 
ft  cette  bienheureufe  union  que  nous  avons  ^ 
par  la  mémoire  de  la  Pallion,  aveejEsus- 
C H R.  I s T,  le  fécond  Adam,  fur  l’arbre  de 
la  croix , qui  eft  pour  nous  l’arbre  de  vie , eft 
la  caufe  de  tous  les  biens , & de  tontes  les 


grâces  , dont  elle  nous  applique  le  prin- 
cipe. ' • .'i. 

Pat  l'éioigne-  Ht  comme  elle  en  eft  la  caufe  par  'applicà- 
mentdei  ob-  tion,  ellel’cft  auffi  par  éloienement’de  l’ob- 
tes  les  gta-  ltacle,&  de  1 empefehement  qui  s'y  oppofe  ^ 
ffngradtu*.^  jc  veux  dire,  de  l’ingratitude,  par  le  méprît, 
dt.  & pat  l’oubli  du  plus  grand  de  tous  les  bien- 
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faits  de  Dieu , qui  eft  Ton  Fils  mefme  crucifié. 
Un  fleuve  qui  eft  rellerrc  par  de  grandes  le- 
vées , ne  perd  rien  pour  cela , ni  de  fa  liber- 
té , ni  de  fes  eaux , qu’il  roule  fans  cefle  dans 
rOcean,  d’où  il  tire  fon  origine  ; & cependant 
les  terres,  qui  d’ailleurs  ne  font  point  arrofées 
des  pluyes  , comme  en  certains  pais  , de- 
meurent ftetiles,  ôc  ne  produifent  rien  que 
des  chardons.  Mais  quand  on  a percé  les 
digues,  & les  levées  qui  empefchoient  fon 
inondation  ; alors  fe  répandant  par  les  cam- 
pagnes, il  leur  donne  cette  fécondité  qui 
les  enrichit  bientoft  d’une  infinité  de  biens» 
Le  Fils  de  Dieu , félon  le  Sage , eft  ce  grand 
fleuve,  qui  de  toute  éternité  eft  forti  de  cét 
Océan  infini  d’elfence,  & de  perfeâions , & 
qui  eft  venu  couler  fur  la  terre  pour  l’enri- 
chir des  biens  celcftes,  par  les  lacrez  écou- 
lemens  de  ce  fang  précieux  qu’il  a répandu 
pour  nous  dans  la  Paillon.  Si  nous  oublions 
ce  bienfait , & ce  témoignage  infini  de  fon 
amour,  nous  le  relTerrons  dans  luy-melme, 
par  noftre  extrême  ingratitude  : il  ne  perd 
rien  néanmoins  pour  cela , puis  qu’indépen- 
damment  de  nous  il  agit  toûjours  pour  la 
gloire  de  fon  Pere,  auquel  il  rapporte  éter- 
nellement , Sc  tout  ce  qu’il  eft  , & tout  ce 
qu’il  fait.  Et  cependant  nous  demeurons  fte- 
riles  pour  l’éternité  , ne  recevant  pas  les 
écoulemens  de  fes  grâces  particulières.  Mais 
quand  nous  levons  cét  obftacle  , en  luy  té- 
moignant noftre  amour  , Sc  noftre  gratitu- 
de , par  l’attachement  d’efpric  Sc  de  cœur  à 
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• Jîi  ’S*!  lit  là  Ô'^ti  « # 

les  facrées  foafFrancés  $ alofs  il  Cs  répaifé 
-•dans  nos  âmes  p^ar  une  inondation  dé  grâ- 
ces'» & de  dons  eeleftes,  qui  forcent  par  les 
ouvertures  dé  fes  playes  , pour  nous  cord- 
bler  de^  biens  i & de  bonheur  » ^felon  les 
; promeilct  qu’il  en  a'  faites  dans  ces  |»t6~ 
’ pheties  : H/utrietit  at^nas  in  gaudio  de  fmti- 
VM  SalvMvris.  Dtdinebe  fnfer  eam 
vittm  pàeû , ^ tjuefî  torrentem  imtHdantelà.  * 
Maïs  helas , Chrétiens,  bien  fôuvenc  cette 
lâmce  mémoire  de  la  Padlon  ed  edkcée  de 
nos  efprics.  Il  y a peu  de  chofes  dans  ie 
monde  qui  ayent  moins  de  parc  à noftre 
cœur,  quoy-que  la  providence  divine ,uit 
voulu  qu’elle  fufl:  vifible  en  mille  objets'^t 
fe  prefement  tous  les  jours  à nour»'«^ 
qu’entrant  par  les  yeut  dans  l’imagination» 
elle  padàfl;  dans  rcfpric,  & dans  le  cœur.  Elle 
eft  rcprefentce  en  mille  fortes  de  figures  dans 
l’Ancien  Teftament.  On  en  parle,  ccernelle- 
menc  dans  le  Nouveau  i elle  eft  peinte^  & 
gravée  prefque  par  tout.  De  quelque  cofté 
> qu’on  le  tourne  » on  a la  croix  devant  les 
yeux.  > 

' On  la  voit  fur  les  trônes  des  Monarques; 
fur  les  feeptres , fur  les  couronnes  » fur  ;lés 
tribunaux , fur  les  tiares  des  Pontifes , fur  les 
habits  facerdotaux  , fur  les  failles  des  Terti* 
pies , fur  les  pointes  des  clochers  , fur'  le 
fommet  des  tours , fur  les  pavillons  des  vaif* 
féaux,  fur  les  drapeaux  & les  ctendars  des 
armées,  fur  les  épées  des  foldats  fur  léS 
’ armes  de  la  NoblelTe  , fur  les  colliers  «fe 

l’Ordre, 
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rOrdre,  fur  les  manteaux  des  Chevaliers, 
fur  le  front  de  tous  les  Chrétiens,  fur  tour 
ce  que  les  hommes  aiment  le  plus  , fut  les 
pièces  d’or  6c  d’argent  ; afin  que  la  voyant 
^ en  tant  d’objets  fi  agréables  , ils  la  fitlïènc 
palier  dans  leur  efprit , & dans  leur  cœur , 
avec  la  Pallion  quelle  reprclcnte.  Et  c’ell  là 
jufteraent  quelle  ne  fc  trouve  quafi  jamais; 
Les  vanitez  du  monde, fes  joyes,fesplaifirs, 
fes  grandeurs , & fes  biens , ces  ennemis  dé- 
clarez de  lacrojx,  s’y  trouvent,  par  les  pen- 
fccsipar  les  defirs,&  par  l’afFedion,&  l’at- 
tachement dérègle  qu’on  y a.  Mais  pour  elle, 
on  l’en  chafl'e , on  l’cn  bannir,  par  l’averfion 
qu’on  en  a,  & par  le  refus  que  l’on  fait  d’y 
prendre  part,  non  pas  mclmcpar  la  penfée, 
& par  la  mémoire,  beaucoup  moins  par  les 
affliétions  qu’il  plaift  à Dieu  nous  envoyer, 
& par  les  exercices  de  la  pénitence. 

Et  puis  l’on  prétend  y penfer  férieufement 
à la  mort , lors  que  la  vie  d’un  homme  fc 
trouvant  tout -à -fait  dcfefperée,  on  s’avife 
enfin  de  luy  prefenter  le  Crucifix  que  l’on 
met  fur  fon  lit  pour  fatisfaire  à la  bienféan- 
ce  plûtoft  qu’à  la  dévotion  de  celuy  qui  n’cft: 

fins  du  tout  en  eftat  d’en  avoir,  n’ayant  plus 
ufage  des  fens,  ni  la  liberté  de  fon  efprit.  Il 
eft  bien  temps  ! Ha , quand  ces  yeux  étoienc 
ouverts  pour  regarder  les  beautez  de  la  ter- 
re, & pour  y chercher  de-quoy  nourrir  les 
feux  d’un  amour  impudique  , il  falloir  s’en  . 
(ervir  pour  regarder  le  Fils  de  Dieu  défigu- 
re fur  cette  croix  , 6c  pour  trouver  en  ca 
II.  Partie.  K k 
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514  Sermon  pour  ie  Mardi  de  Pasquis; 
Ipcttacie  mille  fujets  capables  4'embufef  4n 
cceur  de  (bn  famc  amour.  Qirand,  cés 
de  harpies  s’erendoiènt  pour  iavir  le  bi^ 
d’adtruy , & pour  s’enrichir  des  dépbbïlles  de 
tant  de  njifcrables,  on  dévoie  prendre  ce-, 
luy  qui  cft  reprefemé  mourant  tout  nud  fur 
une  croix;  & en  le  voyant  ainfî,  concevoir 
de  fortes  rcfolutions  de  rendre  le  bien 
aquis , & de  donner  aux  pauvres , pour  l’a- 
mour de  luy  , une  partie  de  ceux  que  l’on 
poflede  légitimement.  Il  y devoir  enfin  pen- 
fer  quand  il  avoir  & du  fentiment , & de  la 
raifon.  Mais  maintenant  qu’il  eft  fans  cbn- 
noifiance,  le  Crucifix  ne  luy  efl:  plus  qu’une 
ceremonie  fort  inutile.  Qifon  le  luy  ofte, 
c’eft  à vous,  Chrétiens,  que  je  le  prcfcqtc, 
puis  que  vous  elles  en  efiar  d’en  tirer  tout  le 
fruit,  & tous  les  avantages  qu’on  en  doit  at- 
tendre. Que  ce  foit  là  voftrc  dévotion  prin- 
cipale, à laquelle  toutes  les  antres  fe  rappor- 
tent, l’attachement  folide à Jes u s-C h r i sx 
crucifié.  Regardez-le  fouvent  en  cét  ellac,il 
pafiera  dç  vos  yeux  dans  l’efprit , & de  jfef* 
prit  dans  vollre  cœur  , 8c  fc  trouvant -pro- 
fondément imprimé  dans  l’efprit,  & dans  le 
cœur , il  y produira  les  mefmes  efièts  que  la 
Paflion  a fait  dans  le  monde.  Il  vous  délivre- 
ra du  fouverain  mal,  en  vous  préfcrvant'Hu 
péché  J & il  vous  enrichira  du  fouverain  bien, 
eu  vous  comblant  de  Tes  grâces.  Aiofi  foic-il... 


F IN. 


- U 
2 

■■  i'wA  ’iS 
.is-jtLam 


Digitized  by  Google 


SC  i3r  A SX  JiL'O*  vrovna? 

■ • Z - . _ - ^ . ni 


jTfloTaKÇj  sTViJr£iSTti(^l^  (Mf)Æta  (5fâ  «tf) 


■;.f  ; 


Table 

>*"D ES  MATIÈRES. 


7,  i U 

>1 


L€  premier  chtjre  marque  le  volume  ou  Je  trou- 
J ve  la  chofe  dont  on  parle  ; & le  fécond,  U 
page. 


Ad  O P T I O N des  enfans 
de  Dieu,  x.purt  />4j.  do. 
a.  p.  î7 

Les  AfHiâions  des  gens  de 
bien,  a.  p.  i;o 

Le  xeconts  à Jbsus*Chk.xst 
daiu  les  Affliâions  , a.  p. 

Q^el  bien  c’eft  que  de  ga- 
gnet  une  Ame  à Dieu,  i.p. 

■ 

L’excellence  de  la  conver.» 
flon  d’une  Amepatamour, 
» a.  p.  adf  * 

Les  Tojes  de  Dieu  pour 
,_éclairei  nne  Ame  pat  une 
certaine  efpcce  d’aveugle- 
ment, 1.  p.  7 J 

L’aveuglepient  d'un  Ambi- 
tieux, i.p.  3ao 

Sa  témérité,  1.  p.  330 

Ses  emportemens  , I.  p,  333 
L’Ambition  , & les  quarte 
. maiheoreux  effets  qu’elle 


produit  , I.  p,  ji, 

Elle  éteint  dans  une  ame 
les  fentimens  deDieu,  i.p. 
J5f 

On  doit  plus  d’amont  à fon 
Ami,  qu’i  fon  ennemi,  t.  p. 

Les  infirmitez  des  Amis  de 
Dieu  ne  font  pas  mottel- 
^ les , !•  p.  tay 

L’amont  transfotme  l’ame 
dans  ce  que  l’on  aime,  i.p. 
ai 

L’Amour  charnel.  Se  fon 
bortible  tvrannie,  1.  p.  37e 
C’eft  la  fièvre  ardente  de 
1 *me,  r.  p.  foo 

L’Amoor  que  nous  devo/k 
avoir  pour  nos  ennemis, 
» P-  fS 

Nous  les  devons  aimer 
comme  J s s u s-C  h r i s t 
a fait  pour  l'amour  de 
Dieu  fon  Pere,  i.  p.  jg 
Nous  les  devons  aimer 
comme  Dieu  les  aime  en 
Kk  ij 


.'i 

■<î 


Digitaed  by  Google 


T A B 

Jïsus-Chust,  1.  p. 

<7 

L’Atnûur  de  Diea  > 8c  Ces 
- qaxie  ciFets  dans  l'amc , 
pout  l’anit  à Dieu , i.  p. 
J44 

Coaiparaibn  de  noftre 
Amout  avec  une  fource, 
dont  les  eaux  Ce  pctdent 
dans  un  égout,  ou  s’écou- 
lent dans  un  jatdin , i.  p. 
SH  ' . 

les  difFcxentes  qualitez  de 
rAmouc,  8c  de  la  crainte, 
a.  p.  i6f 

Compataifon  d’un  Ibldat 
f poltron  , &c  d’un  brave , 
avec  ceux  qui  reviennent 
à Dieu  par  crainte , 8c  ceux 
qui  fe  convertilTenc  par  ef- 
prit  d’amour,  a.  p.  i6) 
L’Amour  divin  efface  en 
nn  inilant  tous  les  pechez, 
a.  p.  z8a 

Il  produit  toutes  les  vertus, 
i-  p.  183 

Dieu  ne  demande  que  no- 
llrc  Amour , i quoj  tout 
fe  réduit,  z. p.  343 

L’avare  comparé  à une  tou- 
pie, - I.  p.  4 

L!Avarice,  8c  Con  impiété, 

I.  p.  141 

* C’çll  une  fièvre  continue 
.. . de  l'ame,  i.  p.  foo 

L’Aveugle  clairvoyant , z.  p. 

V 77. 

L’Aveuglement  des  méchans 
■■^tdaps. la  lumière,  8c  la  lu- 
mière qui  vient  d’un  bon 
Aveuglement,  2.  p 73 
L’auiaorne  , 8c  fa  ncccfilté 


1.  £ «'■  Al 

ablolue  pout  les  riches^ 
r.  p.  J47  - 

Elle  multiple  les  * biens  â 
ceux  qui  la  font  a.p.  17 

B 

LEs  Biens  temporels, îft 
leurs  quatre  defauts  con- 
traires aux  quatre  avanta- 
ges des  Biens  éternels,  i. 

p;  Z 

Folie  de  ceux  qui  quittent 
les  Biens  du  ciel  pout  ceux 
delà  terre,  P 9 

Cdmparaifbn  d*nn  'hom- 
me qui  fè  fauve  d’un  nau- 
frage ; 8c  des  biens  du  mon- 
de, qui  ne  peuvent  fiiivre 
celuy  qui  meurt , z.  p " i| 
Comparai(jbn  des  riches 
du  monde  qui  perdent  en 
mourant  tous  lents  Biens 
8C  des  mulets  de  r parade 
dans  une  entrée  d’^baf- 
fadeur , ' *p.  18 

Comparaifbn  de  l’ombre 

Îui  difpatoift  dans  un  ca- 
ran  , quand  le  fbleil  fe 
cache,  8c  des  Biens  du 
monde , qui  paffent  pour 
celuy  qui  mebre,  i.  p.  381 
Biens  fpirituels  comparez  a- 
vec  les  Biens  temporels, 

1.  p.  330  ‘ ij' 

Le  Bonheur  des  Saints  re- 
prefentbpar  la  |pmiére  de 
Issus- Chk  ta  r trans-  0 
figuré,  ^ '■îiîî'r-.p.  Z42 
La  manière  dont  Onpofle- 
* ■ de  ce  Bonfaebr' , repreièn- 
|éc  par  ia  tramfiguiatioQ 


Digitized  by  Google 


D E s M A 

ic  Mo'ife  & d’Elic  , i.  p- 

- 

Le  lien  où  l’on  poffede  ce 
fc  Èonheur  , reprefenté  par 
*•  * la  nuée  luoiineufc , i.  p-  iü 

C 

L’Excïllentb  fo7  de 
la  Cananée , l.  p. 

Le  Centurion  Romain  , & 
fon  admirable  foy  , l p.  55 
La  Chaire  de  Saint.  Pierre 
comparée  à celle  de  Moife 
dans  Tes  quatre  qualiiez, 
L.  p.  1'  O 

La  Charité  nous  éclaire  ^ p. 
fl 

Lcj  Clairvoyans  aveugles,  a. 
p 2P 

• Co'.ete  , fièvre  intermittante 
Lde  l’ame  , i*  p-  ;ot 

La  Colère  de  l’homme  of- 
fenlé  doit  céder  à celle  de 
■jDiea  auquel  la  vengeance 
■ appartient , a.  p* 

Cemparaifon  d’un  torrent 
qu’on  lailTc  pafler  , avec  la 
Colore  de  celuy  qui  s’em- 
porte , Z.  p.  U1 

Comparaifon  de  Dieu  au- 
o quel  la  vengeance  appar- 
tient, avec  un  héros  qui 
veut  combatre  feul , 

La  confiance  en  Dieu  quand 
tout  paroift  derefpcté,4-  p. 
^94-  i.  p.  141. 

Les  q^ualitez  d’un  bon  Con- 
. feüeur  , 2^  P-  Î1 

Confcience , & fes  remords  , 

^P-  ma, 

La  Conlolaiion  d’un  Chrétien 


T I E R E S. 

dans  la  mort  de  ceux  que 
l’on  aime , i;  p.  lii 

Convetfion  prompte  , ^ p. 

Convetfion  gén6rcu(c,-ï,  p. 
t'  5iV  ■ 

Converfion  efficace  & a- 
gifiante  par  des  , mêlions 
contraires  à celles  de  la  vie 
pafi^e,  ' _ 1=  P- HZ 

Corredion  du  vice  , & fon 
obligation , L p-  4<>i 
Le  temps , le  lieu  , & la 
manière  de  la  Correélion, 
I.  p.  iil 

La  tyrannie  de  la  Coutume, 
I-  P-  A13 

Les  Coutumes  pernicieufes 
du  monde,  np-  4?^ 
La  Croix  de  Jesus-Christ, 
& fa  force  contre  l’enfer , 
Z.  p.  foa’ 

La  Croix  par  tent^  exce- 
pté dans  l’elprit  , &:  dans 
le  cœur,  Z.  p.  yi5 

D 


La  véritable  Dévotion , &: 
(à  parfaite  idée  , 2.  p. 

J12 

Son  éloge  , a.  p. 

La  faulTe  Dévotion  , Sc 
fes  quatre  imperfeêlions , 
ibid. 

En  quoy  conCftc  la  Dévo- 
tion folide-.  Sa  tendrefle , 
1.  p-  ifo 

L’adivité  de  la  Dévotion,' 

La  co^ance  de  la  Dévo- 
tion , Z'  F îi^ 

Kk  ii) 


Digitized  by  Google 


t A B X E 

Q^alitczd’un  bonDitcdlcur/  L’Envie,  Eévreéiiqoe  de  T»- 
I.  p.  ZI7  ^ me,  I. 

La  bonne  Dourine  enfeignée  L'fifperance  qae  nous  devons 
par  lec  méchans  , compa-  avoir  d’eflte  des  préd^i- 

rée'avec  là  vigne' émre-  nez, 

laiI2e  dans  les  épines , I.  p‘.  E/perance  admirable  de 

jot  I Marie  ,&  de  Marthe , 4>  P« 

la  Doéitine  de  Jesos-  141"'  ’ - ■ “‘f’* ^ 

Christ, '&  la  manière  Le  Saint  Bfpric  cft  fimerpré- 
de  l’apprendre  par  la  bonne  te  de' la  doârine  de  jasos* 

volonté , 1.  p.  4*  C H R I s T , ' " Z.  p.  4-4 

Comparaifon  de  la  lan-  Le  Saint  Erprit  ëft'  uni  à 

gne,  Sc  de  la  plume, avec  l’ame  pat  la  grâce'  fanifliL 
la  Doétrine  de  Jésus-  fiante  , Sc  les  admirables 
Christ,  a-  p.  <7  effets  qu’il  y produit , z 'p. 

• 198 

' E L’Eternité,  ^ 't.  p.  ^64 

L'Exemple  des''  Saints  fera  la 

COMPARAISON  de  conviéHon  des  méchans  àé 
l’Eglife  avec  le  corps  jour  du  Jugement , i.  'p. 
hnnuin,  i.p.  zà4  j6t  ^ 

L’honneur  qu’on  doit  ren-  Exemple  de  C^vid  i,  p. 
dre  i Dieu  dans  les  Egli-  78.'  4f6' ' ■*' 
fes,  ' 1.  P- De  Moifo,  , . i.  p.‘ 4!da 

Elles  Ibnt  la  maifon  de  D’Etie,  _ i.  p'.  4^1 
' Dfeu  pour  deux  raifons , ■■  De  Jdftph,  . i.  p,  4<f 

' i.'p.  18  ' ■ De' Jéroboam,  a.  p.  304 

J I s n s C H R I s T y habi- 
te dans  la  Sainte  Eucha-  ’ , ^ E-  ^ 


riftie,  ■"  - »•  p.  » 

L’Endurciflemerit'' de  ecent, 
les  cœurs  enduras  , z;p. 

‘ 138' 

La  caufe  de  rBndnrdd'e- 
mcijt,  a.  p.  idi 

^ 'Ses  effets,  " a.‘‘p.  ié8 

' Sa  punition,  z.  p.  17^ 

L’Enfêr  paiciculiet  des  mau- 
' Vais  ric'hes  , r.  p. 
L'Emchdemcnt  édané  par  la 
bonhe\olonté,  l’applique  cf- 
' $C4cement4raélion,z>p*<t 


. ■ c i 

La  foy  d’un  Chrétien , 8c 
Tes  quaue  petfcéiions 
ritéet  de  fes  quatre  parties 
effentielles , i.  p.  Z9 
Comparaifon  de  la.rairon 
iqpnaine  avee  noftte  éloi- 
le  polaire  , Sc'  de  jn  Foy 
avec  l’étoile  dé  Pàntte  pô- 
le, * r.p.35 

La  cnrioEté  ennemie  de  la 

Foy  > ' r 

La  foy  ntceflkirëpbarii»' 


Digitizedt>y  Google 


des  MATIERES,  . 


petret,  i.  P-  184 

, Elle  noni^  Tient  dcs^  rebuts 
<]ae'  aoùi  ' fouffions  4 l’o- 
Mifpn,  ‘ i.  p.  181.195 
Ceàe'  toj  Eût  tout  impe- 
irçr,  • T.  p.  197 
Pour  avoir  1a  lumière  de  la 
Epy  , il  j&ut  renoncet  à 
^ celle  des,  fens , i.  p.  79 
* La  bonne  ïoy  doit  eftre 
inTiolablcment  gardée  en 
''  toutes  foites  d'affaires,  1.  p. 

^ 151 

' Celuy  qui  trafte-de  mau- 
▼aife  Foy  eft  un  voleur, 

p-  m 

' Comparailbn  de  celuy  qui 
agit  demauvaife  Foy, avec 
un  oileau  de  proye,  i.  p. 
140 

n ofte  à (bn  prochain  les 
biens  , & la  vie  , i.  p. 
158  . . 

Il  volé  à Dieu  l’honneur , 
& la  gloire , 8c  mcline  la 
divinité  autant  qu’il  peut , 

X.  p.  141 

Dieu  fait  à , ces  gens  de 
manvaifè  Foy  le  merme 
. traitement  qu’on  fait, aux 
Toléiits  P*  *4^ 

‘ ÎLeur  tourment  dés  cette 
' vie , & au  corps , & en  l’a- 
’me, . r.  p.  147 
'’L*  ^he  & la  confilcation 
^ 'de  Icnra  biens r.  p 149 
'•Là .peine  4e  mort  & tem- 
''pqtclle  & éternelle  qui  les 

•fqU  Î-.  ' }•  P' 

La^  Fourberie  des  hoinmes, 
''  iSc'èomnTe  il  yen  l»®* 
fendre;^  "’  a.  p.~i8 


-■  n • ‘i-'i 

De  la  Gloire  des, Sainu , 

I.  p.  554.  i4f  &‘- 
Compaiai'on  ael’amc  Glo- 
tifiée,  avec  le  b»flîn  d’une 
fbntaine  au  milieu  d’on  jar- 
din, - 1.  p.  afi 

La  joye  d’une  ame  recou- 
vrant la  Grâce,  z,  p.  4S^ 
L’excellence  & l’élévation 
d'une  ame  en  Grâce,  2,  p. 
464  * 

L'excellente  beauté  d’une 
ame  qui  teffufeite  par  la 
Grâce,  a.  p.  4^7 

Comparaifon  de  la  beauté 
d’une  ame  en  Grâce,  avec 
un  miroir  expofé  an  fôleil, 
a.  p.  468^ 

La  vie  dirine  d’nne  ame 
dans  l’état  de  Grâce,  a.p. 
470  . 

La  Grâce  prévenante  oc  ex- 
citante, & comment  Dieu 
la  donne,  1.  p.  ii6.  foj* 

m • 

La  coopération  à la  Grâce 
pat  la  prière,  & par  la  mor- 
tification intérieure , 8c  ex- 
térieure , t.  p.  jod 

Excefienco  de  l’ame  dans 
Feftat  de  Grâce , compa- 
rée à une  belle  pièce  • de 
laquelle  on  juge  ^r  fon 
prix  , a.  p-  ît;7 

Grâce  de  Dieu  qui  fait  agit 
efficacement,  a.  p.  6f 
Comparaifon  de  la  Grâce  de 
Jasuf  - Christ,  avec 
un  ier  d’eau , a.  'p.  loj. 

Kfc  iii) 


Digitized  by  Google 


table 

H 


L'RABiTaDi  dans  le 
mal  y P*  170.  I.  p> 

L'Humilité  clité^iennc,  i.  p. 
Î4» 

Hjpocrine  qui  fait  tout  con- 
üllet  dans  le  dcbois , i.  {«. 

" ' ' 

Hypocrites  comparez  aux 

monomens  blanchis  , aux 
Tipercs  ,Hc  à raattuchç , 
P-  472  * 

Ils  font  (crapule  de  baga> 
telles , & point  do  tout  des 
grps  péchez , i»  P-  479. 

I 

JEsus-Christ  médecin 
de  l’ame , i,  p.  joz 

J E su s- Christ  eft  le  mi- 

lieu pat  lequel  Dieu  nous 
regarde , Pv  ^ 

ÇomparaifÔQ  d«  Jesus- 
Christ  avec  un  cryflal, 
pat  lequel  ce  qui  .eft  laid 
eflant  regardé  , qous^pa- 
roift  beau , r.  p.  6j 

J^sus  C HR is.j, comparé 
avec  Jonas,  p. 

J E S U s-C  H a is  T fôntaiue . 
cachée  , & expofee . pour 
deux  fortes  d,c  pçtrohnes 
bien  différentes  1,  p.  i8j 
Ceux  qui  cbctchcnt  J e s u s-* 
C k R I s T fans  le  trou- 
ver', “ i.  p. 185 

Ceux<||bichercheiitl  e sus- 
Ç ^ i s't^‘&  qqi  le  uqu- 


vent,  x.  p. 

Jraus-CHRJ^T  xft  fcul 
capable  de  nous  fatisâd- 

^ ir  «•  ; : H "-f  P»*  * 

Le  fbin  que  Jtsva-CHazsT 
a du  falut  des  Gens.,  expri- 
mé pat  k compauifibn . d e 
la.  poule  qui  ramaflè  £es 
pou/ïïns,  J ix.  X 

Jasu  s-  CHRisT-craciiié 
principe  de  .toutas  ks  grâ- 
ces, .a<p4vy'zcx 

Compaiaifon  du  combat  de 
Jesus-Christ,  &de 
ccluy  d’Adsm , i.  p.  10^ 
Le  Jcufne  chrétien  % Sc  Tes 

Îjuatte  ciiconftances  repre- 
eniécs  dans  celuy  de  Jxsns- 
Chrjst,.  >3'i.,p784. 
11  doit  eltre  animé  de  1’^ 
pit  de  pénitence  intérieu- 
re par  la  douleur  de  nos  po- 
chez , I.  p.  85. 

De  i'efptit  de>  mortifica- 
tion , & de  pénitence  exté- 
rieure, ^ 1.  p.  90 

De  l’efprir  de  charité,  t.p. 

La  fiiite  du  Jcufiie  eft,  la 
Viâoiie  du  Chtéiiea  ^ i>p. 
88  . > .1 

Ingratitude  , obftacle  à tou- 
tes les  grâces , ^ 2.  p,  yix 

Comparaifon  d’uti  ^ve 
donc  Je  lit  ^ eft  iefrercé,  ft 
. de  .l’Ingratitude  arrefûot 
le  coûts  des  grâces  de  Dien, 

ibid.  q 

{ofcnfibilité  dans  le.. péché 
Jonas  ^ & fil  prédication  , 


it' : by  jooglc 


DES  MA‘ 

Jogemeni  da  monde-,  &.le 
mépth  qu’on  en  doit  âi- 
xe,'t  ' t.'p,  17 J 

J B « D B-C  H X 1 S T comme 
Juge  aura  ■ d’autant  plut 
de  ligueur  au  Jugement, 
qn’ü  aota  eû  plus  de  bon- 
té pont  noBS'en  cette  rie , 

i.p.'iii  ‘ 

Ponrquoy  H juge  comme 
£ls  de  l’homme , i.  p.  m 
' Poutquoj  avec  les  mat- 
qnes  de  fa  PalTion  , 1.  p. 

iij 

Plus  le  Jugement  fera  dif- 
féré', plot  il  fera  fèrere, 

I.  p.  T4t  ‘ '• 

Comparailbn  db  Jugement 
différé  avec  l’arc , dont  on 
tire  "la  corde  en  arriére, 

? p.  ' 

Comparailbn  -'  du  mefme 
avec  un  fleuve  , dont  le 
^cours  eft  retenu*,  Sc  avec 
la  foudre  renfermée  dans 
, une  nuée,  ^ ttp.'ijp 
Le  Jugement  decomparai- 
fon  , où  les  médians  fe- 
ront convaincus , r.  p. 
Parles  exemples  d«s  Saints, 

1.  p.  lii  < 

Pat  k veôê’  de  plufieurs 
damnez , qui.  ont  plus  fait 
. de  bien,  i.  p: 

Pat  la-  veùe  de  ceux  qui 
enflent  plus  Ëiit  s’ils  en& 
fenteû  les  me&nes  grâces, 

L-  P*  I^Z  ^ 

Par  l’exemple  de  ceux  qui 
ont  beaucoup  plus  fiiitpoot 
le  temporel,  '•  iiU, 
Çqmpataifpn  de  çc  Juge- 


T I ERES. 

ment  avec  la  clarté  du  mi.; 
di  entre  le  'matin  Sc  le 

, . , . » fi 

. . fc  a - ' • T 

La  Liberté  que  âous^à^' 
vons  au  bien,  dtau  nialy 
X*  p* 

La  Liberté' dés  elclaves  de 
Jssn  s- Christ,  lors ^ 
qu’il  les  attache  à fon  fer- 
vice,  a.  p.  ti8.  ttt 

Les  liens  qui  ferrent  le  pé- 
cheur, . , iT  p.  JW 

La  Longanimité  de  Dieu 
laquelle  on  abnfe  pour  l’of- 
fenfet  fans  crainte  , i.  p, 
UQ 

La  converlîon  de  Mag- 
deleine par  elprit  d’a- 
anonr , a.  p,  ^ 

L’amour  de  Magdeldne 
pour  Jhsus-Christ, 
*•  P-  349  . 

La  dévotion  de  Magdelei- 
ne aux  pieds  de  Jbsus- 
Christ,  z. p.  JJ9 

La  Médecine  fpiritucllc 
pour  les  âmes,  1.  p.  49(> 
Le  Mépris  des  grâces  de  Dieu, 
Sc  (k  punition,  l p.  4.16 
• Ceux  qui  ont  eù  de  plus 
grandes  grâces  , &,qui  les 
méptifehe,  deviennent  les, 
plusméchans;  l p«’4jS, 
Delà  MédiGmcc,  & 
méde  qu'on  y doit  apportée 
pour  s’en  défendre,  4.  p.  iiy- 


Digitized  by  Google 


r T A'  R L "E  - 

Mifericorde  de  Diru  à re-  " Les  Roi<intii!é^  'don^‘^» 
ceroir  le*  peckaiis  peoi-  peut  moatir'dans  fbh^'pe-- 
i «>*».!  L P*  384  ^*'''2;  p.'iSt 

les  qaatte  pcindpes  de  la  La  préparation  rpiritoclle 
Morale,  i.  p,  163  pour  bien  mborit^i  i.  n. 

La  Mort  des  méchans  dans  j<9  •'.Tiiar  -i>; 

• >iout  péché,  la  grandear  de  La  dtfpolirion  par  afé  te^- 
, ce  mal  par  la  compaiailbn  potel,  ‘ ‘‘‘V.  p.  m 

da  mal  de  celuy  qoi  vit  Les  aâes  de  rdtn'  '^o^n 

i>dam  fon  péché,  i.  p.  doit  praiiqâer  eà  s'eaér- 

i La  confideration  de  la  Mort  çant  i bieA  rtiodi^ 

noos  fait  méptifêt  tons  les  )Si  ^ ' 

biens  de  cette  vie, , qu'elle 
peut  ravit  à tous  les  mo*  N 

> mens , pont  une  éternité , r ^ 

a.  p.  lor  T NâM&ïices  dé 

Le  moment  de  la  Mort,  ■*—,  Jtsns- Crii;tSTj‘Sf 
. a.  p.  nj  • kBr'diffefcrtcé,'  ^ i?  j^‘*4da 

Le  mépris  qu’on  doit  faire  ■'Les  trois  Nâiditnces  dç  fa- 
de la  Mort  par  ta  confide-  sne,  8c  leur  dilFetênce , ife'iC 
ration  de  la  vie  qui  la  fuit,  Ninivites,  dc'Kbrpeuitence, 
a.  p-  114  • ' ’ *•  P^"ï7î  . ; 

'La 'Mort ides  bons  eft  un  ‘1 

pa/Tage  à la  vie  éternelle,  - ’ O 1 

2.  p;  iiy  • : > a ^ 

Ce  qne  c'cft'qne  la  Mortifi- - T ’O  ssTtNjtTtoiv  «hm 
cation  necelEike  à tons  les  Xw  pécheur  endurci,  1.  p. 
Chrétiens , • a.  p.  fO  f 169  . * • “ 

L'Art  de  bien  Mourir  fut  Les  rebuts  que  fod  (cHi0e  â 
le  modelé  de  la  Mort  de  l'Oraifon  dans  le  ttaite- 
7asns-CHiitST,a.  p.  ment  que  J s sns-Cmti'ST 
jtf  ' ' Ait  à la'Caiianée,  i.p. i8f 

Q^tl  faut  s’exercer  'pen-  Le  filence  de  Diea'a  1*0- 
dant  la  vis  à bien  Mourir,  railbn , ' ^ ’ l’.'  p-  iîj 

x,p.  .^éé  La  préiêrenee '^ue  t>feu 

Ceux  quf  vivent  dans  leur  Air  des  autres  qui  ijnpé- 
peché  meurent  ordinairty  tren*  ce  qu’tm  'noU’s’rOT- 
ment  dans  leur  péché,  r.'p.  fe,  " ^î  ' 

X74  *■  On  a 'fenvem  toùt  fe^'ebé- 

Cotnparaifbn  de  ces  gens-  ' tAire  dè  ce  qn’on  demau- 
làj-  avec  un  cerf  aux  abois,  de , ’ ■ f 7 P-  < 

p.  xji  Dieu  noaa  rebnié  i rOrti-  f 


Digiiized  by  Google 


DES  MA 

fbn  poor  faire  croi|lre  en 
nons  la  foj,  qoi  eü  necef- 
iàire  pour  impétrer,  i,  p. 

Coinparairoo  dea  xebats 
qui  viennent  de  Diea  à 
l’Otailbn , avec  les  douleurs 
de  renfàntemem , t,  p.  19^ 
le  ttanfpqrt  de  la  volonté , 
& " de  là  pûilTance  de  Diea 
dans  ùaç  ame  i l*Orai> 
/bn , X.  p.  aei 

P, 

La  Paffion  de  Jisas- 
Christ  eft  la  péni- 
tence publique  qu’il  a £ute 
de  (ous  nos  pechez,  dont  il 
,s’e(l  chargé, poux  noms  don- 
ner un  patèdt  modèle  de 
penitence , >'•  P- 19^ 

Ses  quatre  parties  dans  les 
quatre  peines  du'peehé  , 
a.  p.  )9g 

La  douleur  inreriente,  par. 
la  contrition*  a.  p.  400V 

401.  e$*r. 

L’bmniliuûm,  pat  la  con- 
ftinon,H‘  . . a.  p.  4x4 
La  latisiàâion , pax  la  dou- 
leur extérieure , > a-  p 449 
La-  mort , par,  le  enange- 
mçnt  de  vie , qui  nous  fiiit 
mourk^au  péché  , z.  p, 

44*  lï  i.  ■>•  >-  A-,  • ■ • i ■ - 

Ceux  qui  relTemblent  pat  la 
penitence  à Jésus- Christ 
cracifié  lÇ*u*  Avautar 

^ , J,,  , , Z,  p,  4JZ 

Compârai/bn  de  l’ame  qui 
£t  confoirne  4 |4  4Uft 


T I E R E S. 

Christ  «Qcifié  i avèe 
une  grelFe  entée  fur  un  ai-^ 
hre,  Z.  p 4ff 

La  mémoire  £%la  fainte 
penfée  de  la  PalCon  de 
7 Esn  s- Chr  I s T,  Srfet 
effets , Z.  p.  4«i 

Elle  préferve  du  pechi, 
Z.  p.  50Z  » 

Elle  attire  les  grâces  < de 
Dieu,  ' Z.  p.  50C 

l’Art  de  gnexk  les  Paf- 
fious,  I.  p.  499 

Les  Pallions  font  les  fièvres 
de  l’ame , i.  p.  497 

Elles  fe  peuvent  gnetiz  , 

X.  p.  fOX  - r ■ - . 

Le  remède  que  Jésus- 
Christ  donne  pour  les 
guérir,  P>  fOf 

Comment  les  PalGons  qui 
forvoient  au  monde , 4c  au 
, péché,  fo  doivent  reâifiec 
en  les  faifiint  lèrvixè  Dieu  , 
& â la  verra , i.  p.  fu 
L*  Patience  qu’on  doit  avok' 
dans  les  injures,  en  tépti- 
imnt  la  colère , 4e  le  defir 
de  - vengeance;  poux  ixois 
Lelles  taifons , ' a.  p.  zij 

lit.  Péché,  4t  Ton  efclavagé, 
a-  p.  )i9 

L»  mathenraufo  fécondité 
du  'Péché  qui  en  attire  un 
autre,  z.  p.  171 

Com^uaifendtt  Péché  avœ 
le  feu , • T-  't  • z«  p.  17a 

L'extiéoie  horteut  du  -Pé- 
ché i la  mort , où  il  eft  dé- 
pouillé de  fout  ce  qui  peut 
le  tendre  agréable  dorahé 
la  vie,  i«Pra<5 


TABLE 


Xe  voyage  4(>  Pecbent,  t.  p. 

}70 

. 21  Ibrc  par  le  confentement 

V ^«9  ma^  t.p.iji 

^,,11  s'aiiclle  à la  créature 
J pat  le  plaifir  qui  devient 
, ù.  peine , te,  fon  tourment, 
*•  P*  ?7Ï 

Il  s’établit  dans  le  mal  par 
./^rhabitode,  i.,p. 
f,  Xc  retour  du  Pécheur  à 
. Dieu  par  la  Pénitence  , 

• P-  Î79 

^ tes  extiloies  abbailTcmens 
^ du  Pecheur  exprimez  dans 
les  humiliations  de}ssns- 
Christ  ea  là  Padlon , 

. »•  p.  410 

■ Le  Pecheur  qui  di^ere  là 
couverfion  jufques  à la 
.mort , en  eft  ordinaire- 
ment, furpris,  Z P»  *77 
. Compatailbo  de  la  mort 
Arptenant  un  Pecheur, 

■ avec  une  tempefte  , a.  p. 

Comparailbn  du  Pecheur 
. . qui  diffère  jofqn’à  la  mort, 
avec  itm  voyageur  furpris 
...  des  voleurs , a.  p.  ito 
ijt  Sacrement  de  Pénitence 
xeprefenté  pat  la  Pifeine  de 
. Jerulàlem,  x.  p.  Z09 
......Trois  lortes  de  perlênnes 

J concourent , Dieu , fon 
) miniftre  , & le  pecheur , 
I.  p.  iio 

...  Ce  qne  Oiea  j opère  de 
iJôncoffé,  .1.  p.  11} 
Ce  que  le  pecheur  y doit  • 
Aire,  . 1.  p.  110 

.s.  ,Cc  qqe.  le  Prellte  j doit 


conttibuer,  , ï.  p.  zzj 
La  Pénitence  ' doit  efire 
promtc  fans  différer  , i.p, 
114.  1.  p 189.  c^'"z<Î9  ' 
Comparai'on  d'un  homme 
dtmi  - endormi  en  fe  le- 
vant, & d'un  pecheur  qui 
chicane  fur  ù convetfion, 

I.  p.  Z16 

DifEculié  de  la  Penitence  , 
dans  un  pecheur  endurci, 

1 p.tyi 

La  Pcnitence  difFètte^  jnfqu’à 
la  mort  cft  extrêmenient 
difB.iIe,  i.p.  i8f.\.  p.  17Ô. 
179.  189 

Le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  dans  la  conver- 
fion  d’une  ame  à la  Péni- 
tence, i.  p- }t< 

Les  avantages  ^infinis  de 
l’ame  en  ce  triomphe , a.  p. 

T 

Les  quatre  fortes  de  Perfé- 
cn lions  qu'on  fouffre  dans 
le  monde , & leurs  rtmé- 
des,  _ J a.  p,  ao7 

La  Politique  du  inonde  dé- 
feâucule  en  toutes  lé  par- 
ties de  la  prudence,  a.  p.  189 
£ile  pervertit  l’oidre  dans 
la  fin,  a.  p.  191 

Plie  eff  aveugle  dans  le 
choix  des  moyens , a.  p. 

197 

£lle  ell  impie  dans  Texè- 
cution  , a.  p.  501 

Elle  eft  opiniiftrc , & en- 
durcie dans  la  pourfuitc, 

. Elle  eft  malhcHWift'*dani 
Jcfuccès;  ; 


Digitized  by  Google 


, DES  MATIERES. 

I,*  Préieftinadon  lelon  J s-  . * t 


s U s - C.H  R I s T dans  fB- 
▼angilci  a.  p.'  a35 

La  vraye  marque  qui  dif- 
tingué  les  PrédcAinez  d’a- 
vec les  réprouvez  , a.  p, 

La  ' tianc|aillitc  d’efpric 
qu’on  doit  , avoir  (ur  le 
point  de  la  Ptédeftination, 
r.  p.  1S9 

L'igalicé  ac  l’inégalité  de  la 
Providence  de  Dieu,  z.  p.  z 
La  Providence  Tpedale  de 
Dieu  envers  ceux  qui  s’a- 
bandonnent à ût  conduite, 
z.  p.  } . 

L’ordre  de  cette  Providen- 
ce pour  leur  multiplier  les 
, biens  fpirituels  en  plufieurs 
manières , z.  p'  f.’ 6.  e§*r. 

' Comparaifon  de  la  table 
, d’un  grand  Seigneur  pour, 
expliquer  cette  Providen- 
ce, ' z.  p.  jor 

Par  cette  Providence  il  in- 
Ipircaux  autres  de  leur  fai- 
' re  du  bien,  en  le  multi- 
. pliant  à mefure  qu'ils  leur 
en  font , a.  p.  17 

‘ il  leur  mulriplie  les  biens 
’ par  eux-melmes , en  benif- 
‘ ftnt  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ‘ 1.  p-  ao 

La  Prudence  accompagnée 
de  la  fimplicité  ' chrétien- 
ne contre  les  ’ fourberies 
dés  gens  du  monde, 'z.  p. 

'îm'  “ ' 

Comparaifon  du  ‘Icrpent 
pour  apprendre  cette  Pru- 
/dencc,  - ' ihd. 


R 'v 

Le  malheur  de  la  Réddi* 
ve,oudeceux  qui  après  ^ 
s’eftre  convertis  a Dieu, 
retombent  dans  le  premier 
efbatde  débauche, 

Ils  font  en  pire  eftat  qu’au- 
paravant  ,ponr  quatre  rai- 
fons , r.  p.  j9<.  J97. 
Comparaifon  des  Relaps , de 
de  ceux  qui  font  bon  u(k- 
' ge  des  grâces  de  Dieu, 
avec  une  bonne  & une 
' manvaife  terre,'  i.  p.  414 
La  Réfurre^on  de  Jssus- 
Christ,  & Tes  quatre 
prérogatives  , communi-l 
’ quéesà  l’ame  dans  la  jnlll- 
ficattoni  ai  p.  4^4 

La  joyedel’amede  J rsus- 
C H R t s T'Rdlofcité , z.  p» 

• 4ffi- 

La  fnprême  élévation  de 
Jésus- Christ  Refluf- 
cité,  z.  p.  46t.  4«z.  &C. 
La  fouveraine  beauté  du 
corps  de  J e s us-C  hr  ist 
RcÀbfcité,  z.  p.  4<y  ^ 
Comparaifon  de  Jésus- 
Christ  Reflufeitam  , 
■'-avec  la  poudre  eqflâmée 
dans  une  mine,  z.  p.'  466 
La  vie  immortelle  de  ] 1- 
stt s-C  h R 1 s T Refliifciié» 
z.  p.  4^9  - ■ ' 

Les  Riches  'du  monde  comf 
' parez  au  mauvais  Riche, 
'I.  p.  344-.  - ' ^ 

La  caufe  de  la  damnation 
du  mauvais  Riebo  cR  d^ 


Digiiized  by  Google 


T A B 

h’avoir  pat  fait  raamofne , 
ï-  P-  Î47 

les  Riches  ne  le  pcurent 
ûttvet  que  pas  l’aumoûie , 
I.  p.  3|o. 

S 

La  vraje  Sa^efle  des  en- 
fans  de  Dieu  , & que 
poot  l’aToir  il  fe  faut  ren- 
dre aveugle  dans  les  maxi- 
mes de  la  SagelTe  humai- 
ne, a.  P-  88 

ComparaHbn  de  la  fàufle 
SagelTe  du  monde,  avec  un 
navire  ancré  dans  la  mer , 
a.  pu  89 

la  Samaritaine , & (à  hante 
perfeâion  fous  la  dire- 
âion  de  J £ s ns-C  h a i s t, 
I.  p.  fxo.  yxr. 

ComparaHbn  de  la  Science 
divine  , & de  la  Science 
- humaine  , avec  le  jour 
de  diiferens  climats,  1.  p. 
J44 

la  Simplicité  chrédenneavec 
la  prudence , 1.  p.  xxj 

Les  Soufiances  font  le  che- 
min du  Cid,  t.  p.  if$.  X.  p. 
491 

Les  uois  diffèrens  eftats  de 
Famé  fut  le  point  des  fouf- 
fiances  , & des  aoix  ne- 
ceflàires  .pout  entrer  au 
cid,  X.  p.  476 

l’aveuglement  qui  nous 
Sût  avoir  horreur  des  Souf- 
frances , reprelêntc  dans 
eeluj  des  Dildple*  allant  à 
fioiaiis,  a.  p-  48» 


L E 

la  lumière  qui  fait  eon* 
noiftie  l'excellence  ^ Sc  la. 
gloire  des  fouffrances,  a.  p. 
487 

Des  Superftitions,  r.p.  475- 

T 

Le  s Tentations  fe  repoof- 
fent  par  la  mortifica- 
tion du  corps , & parle  re- 
trantbement  des  délices,  8c 
font  viélorieufes  dans  une 
vie  molle , & dans  les  oc- 
cafions  d’ofFenfcr  Dieu,  i.p. 
icx 

le  Tcftament  de  Jésus- 
Christ,  , a-  P-  377 
le  Tcftament  d'un  Chté- 
tien,  , , a.p.  Î79 

J-a  Transfiguration  dejss^s* 
Christ  reprefçnte  la 
gloire  des  Saints  , x.  p. 

3 ^4» 

Transfiguration  d’une  ame 
en  Dieu , i.  p,  144 

• ComparaHbn  do  miroir , & 
de  l’ame  Transfigurée  en 
Dieu , ' 1.  p.  148 

Des  Tiefots  gne  nous  pou- 
vons acquérir  dans  le  Ciel , 

& de  leur  excdloice , i.  p. 

2.  3. 

Trelbr  de  bonnes  œuvres , 

I.  p.  7 

Trois  conditions  pour  le 
faire , i.  p*  < 

Trefor  de  pechea , i.p,  6 

Le  Triomphe  de  Jésus- 
Christ  dans  une  ame 
pénitente  , & Tes  quatre 
avantages  paidefias  les 
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Triomphes  des  conque- 
‘rans  , i.  p*  }i^. 


La  Vie  dn  Chrétien  doit 
eftre  conforme  à (à 
croyance,  r.  p.  ^ 

La  Vie  fpiritaelle  , & fcs 
trois  toyes,  purgative^  il- 
htminatire,  Sc  oniciTe,  r.  p. 

- . . 

La^Vie  divine  dans  l’eftat 

de  grâce  le  foin  qu*on 
doit  avoir  de  la  conferver, 
a.p?.47r“''  -- 

. Que  nous  devons  agir  pat 
les  principes  de  la  Vie  di- 
vine de  la  grâce , a.  p.  47^ 
La  bonne  Volonté  éclaire 
rentendement  , St  c’eft 
pat  cllé  que  Ton  apprend 
la  fcience  de  J esus- 
Ch  R r s T , 1.  p.  fo.  fl. 
&e. 

Le  defaut  de  bonne  Vo- 
lonté efl  la  fource  de  tou- 
tes les  erreurs,  a.  p. 
La- bonne  Volonté  necef- 
Aire  pour  retourner  à D ieu^ 
de  faute  de  bien  vouloir. 


T 1 E R È 8. 

la  penitence  eft  fouvent 
nulle , L p.  aao.  1.  p.  4^,6. 
4+7 

Les  Voyes  de  Dieu  pour  pu- 
rifier une  amc  de  (es  pé- 
chez dans  la  vie  purgati. 
ve , 1.  p.  ja^  ^c. 

La  Voye  illuminative  , Sc 
les  difpoGübns  qu’il  faut  7 
apporter,  ?.  p- yjf 

Ce  que  Jisus-CHRrsx 
y enfeigne,  i-'p.  £37 
La  méthode  dont  il  y en- 
feigne , 1.  p.  ;4î 


Le  ïele  de  haine  qu’on 
doit  avoir  contre  le  pe- 
ché , J.  p.  4 

Le  Zele  d’amour  pour  -le 
prochain , i.  p.  4;^ 

Le  Zele  d’amour  pont  la 
gloire  de  Dieu , r.  p.  4^0 
Le  Zele  qu’on  doit  avoir 
de  l’honneur  de  Dieu  qui 
efl  nodre  Pere , a.  p.  40 
Ce  que  c’eft  que  le  Zele, 
ibid- 

Comparaifon  du  Zele  avec 
hiflâmc,  p. 
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